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IE CICERONE, I. A

j JACOB BURCKHARDT.

> SA VIE ET SES ŒUVRES.

I.

Jacob Burckhardt est né à Bâle le 25 mai 1818.

Le touriste qui aura flâné quelques heures dans la vieille ville

1 épiscopale se souviendra peut-être que le nom, de Burckhardt n'est

paa rare aux devantures et sur les enseignes. Ce nom est aussi celui

d'un assez grand nombre de familles du patriciat local -j'ajoute

enfin qu'il est très honorablement connu dans les traditions litté-

raires et historiques de l'Université. Et Burckhardt appartient pré-
cisément à ce patriejat universitaire.

Quant à la ville même de Bâle (1), je crois superflu de rappeler

le rôle considérable qu'elle a joué aux siècles du renouveau
de

la

pensée humaine. Un long passé de richesse, de liberté et de cul-

ture l'avait préparée à être ce qu'elle fut aux temps de la Réforme

et de la Renaissance la cité de Froben, d'Érasme et de Holbein.

Un imprimeur, un philosophe érudit, un peintre ce sont ces trois

forces ou, pour parler le langage d'alors, ces trois « vertus qui ont

fait le monde moderne. Il en est resté sur Bâle comme un sacre.

(I) J. BmxMiardt a publié deux ouvrages sur l'histoire de Bâle I/Arehevê'
queAndré <feCamivle et le dernier Concile de Bâle (Bâle, 186S) la Contre-Ré-

ftfrmatinmies andenneê aetruerus de VéeècHde Bote, Zœingen, Pfegàigen, et Bir-

3eck
(Bâle, 1855). II est également l'anteur d'un petit volume de Tera

humôristiques, en dialeçte bfflois, intitulé A JJmnpfti Lieder (Une Poignée de

dansons).
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JACOB BURCKHARDT.

SA VIE ET SES ŒUVRES.

I.

Jaeob Burckhardt est né à Bâle le 25 mai 1818.

Le touriste qui aura flâné quelques heures dans la vieille ville

épiscopale se souviendra peut-être que la nom de Burckhardt n'est

pas rare aux devantures et sur les enseignes. Ce nom est aussi celui

d'un assez grand nombre de familles du patriciat local j'ajoute
enfin qu'il est très honorablement connu dans les traditions litté-

raires et historiques de l'Université. Et Burckhardt appartient pré-
cisément à ce patrieiat universitaire.

Quant à la ville même de Bâle (1), je crois superflu de rappeler

le rôle considérable qu'elle a joué aux siècles du renouveau de la

pensée humaine. Un long passé de richesse, de liberté et de cul-

ture l'avait préparée à être ce qu'elle fut aux temps de la Eéforme

et de la Renaissance la cité de Frobeu, d'Érasme et de Holbein.

TJa imprimeur, un philosophe érudit, un peintre ce sont ces trois

forces ou, pour parler le langage d'alors, ces trois « vertus » qui ont

fait le monde moderne. Il en est resté sur Baie comme un saere.

(1 ) J. Burckhawlfc a publié doux ouvrages sur l'histoire de Bftlc D Archevê-

que Audri de Oantiole

et le dernier Concile de Bâle (Bâle, 1852) La Cmttre-Sè-

J'ortm dans les anciennes avouerîes de Vècichède BMe^Zmingen, Pfeffiiigen et Bit--
Mck

(Bâle, Ig55)< – H est également l'auteur d'tra petit volume de Vers

humoristiques, en dialecte bâloia, intitulé A Hœmptli Lieder (Une Poignée de

chansons).



JACOB BTJRCKHABDT.

Aussi garde-t-elle l'influence, le secret d'inspirer et de suggérer qui

appartient aux villes où l'histoire et l'esprit ont résidé, Et, à cet

égard, il n'est pas douteux qu'elle n'ait agi sur J. Burckhardt et

n'ait aidé à développer chez lui le tempérament qui est devenu sa

manière d'écrivain. Je veux dire un heureux composé dans lequel

entrent, avec le sens de l'histoire proprement dite, la réflexion du

philosophe et le goût de l'artiste; ou, d'un seul mot, et pour

demeurer dans les limites de la Renaissance elle-même, cet esprit

d' « humanité » qu'Érasme, qui en est le véritable représentant,

a apporté dans les controverses religieuses de son siècle, et dont il

se fût de même inspiré à trois siècles de distance, pour écrire

l'histoire de l'art.

Deux influences encore, plus immédiates, ont dû être décisives

pour Bnrekbardt les années d'apprentissage {Léktjaktè) en Al-

lemagne et les années de voyage ÇWmiâerjakt-e) en Italie.

Lorsque, après avoir terminé ses premières études à Bâle, Burck-

hardt se rendit en Allemagne, vers 1838, le cycle héroïque des

hautes spéculations et des métaphysiques transcendantes venait

à peine d'être clos, et^ dans la mêlée des systèmes, les idées sur

l'histoire, sur l'art, sur l'histoire de l'art, avaient passé par de sin-

gulières et diverses vicissitudes. loi, comme partout, Kant, Schel-

ling, Hegel, laissaient des traces profondes. Les facultés et les

oeuvres de l'intelligence humaine avaient eu, tour à tour, leur hé-

gémonie au règne de la raison pratique et de la morale fondé

par Kant avaient succédé le règne de l'imagination et de l'art

avec Schilling, le règne de l'histoire avec Hegel, tandis que, plus

obscurément, mais sûr d'avoir son heure, Schopenhauer préparait

cette doctrine de néant où l'art seul dispute à la mort le privilège

et le titre de libérateur. Au jour de la liquidation, certains faits,

(certainBS acquisitions presque scientifiques se sont conservés dans

la banqueroute des doctrines; et il n'est que juste en particulier

de pisser à Hegel (1) ce qui lui appartient. Ntû, avant Hegel, n'a-

vait eu une telle conception, n'avait tracé un tel programme de

(1) Hegel, Vorktungen «fer <lie Eslhetik (Lectures sur l'Esthétique). (Berlin,

1836-1838.)



SA VIE ET SES CEUVBEB.

^s l'histoire nul n'avait présenté de l'art un tableau aussi vaste, une

lassification aussi juste, une généalogie aussi méthodique. Les

grandes généralisations encyclopédiques et éphémères, les meilleu-

'es du moins, laissent ainsi après elles quelques résultats plus mo-

estes, mais utiles, et qui sont comme le détail solide, durable,

'une architecture dont la mode passe. La métaphysique est eou-

mière de ces trouvailles, qui sont des surprises. Il y a lieu de

sroirô que Burckhardt, sans avoir eu souci de s'enrôler dans au-

ne école spéculative, s'est fortifié pourtant à cette haute disci-

pline intellectuelle, et a recueilli dans les systèmes les vues neuves,

les intuitions fines et profondes qui s'y trouvaient éparses. Dans

les sciences dites morales, comme dans les sciences naturelles, telle

r- hypothèse théorique se réduit souvent, en dernière analyse, à une

otation on à un catalogue qui, en tout cas, résume et facilite

i âésorinais le travail. En ce sens, il serait aisé de montrer la mar-

que de Hegel dans les têtes de chapitre ou la table des matières

l âe maint ouvrage historique.

Mais la tradition dont relève Burckhardt est tout autre. Il est

e la lignée de Wînekelmann, de B«eek, d'O. Mûller, d'É. Ger-

v hardi il a cette même manière sabre, élégante, précise; je dirais

,'}_presque «c érasmienne », en souvenir de Bâle. Et, de fait, l'Aile*

magne que connut Burckhardt, entre les années 1840 et 1850, très

lasse de spéculation, très revenue des systèmes, n'appréciait guère

•£ que le savoir critique et sûr, l'étude positive, d'après les documents

et les sources, telle au reste que- l'avait pratiquée la première Re-

naissance, cet âge d'or des philologues, des antiquaires et des

i lettrés.
Ses vrais modèles durent être Y Histoire de F Art ehes les an-

i ckm (1), h Mmiimï O'AroJiêobgie de l'art (2), les Monuments an-

1 Mqms (S), les Vases peints (4), ces chefs-d'œuvre de science, d'art

et de goût. Il y avait alors à Berlin, tant à l'Université qu'an Mn-

j
séea et sous le

patronage du souverain dilettante qne Strauss com-

•! (V J. J. Winokelmann, GeaeMeMe dur Kumt des AlUrttmat. (Dresde^ 1781.)
Une édition complète des ceiwres a été publiée à Stuttgart en 1847.

a, ^) F-
°- MtUler, Hmtfkwih der Areliasobgie thr Kuntt. (Breslau, 1880.)

•
(8) Mtmumenli

antichi, par Winckelmann. (Eome, 1767.) Antilte Bihlwerht.,

> pa' S. Gerhanlt (itnntoh, Stuttgart, TQbingen, m27-l«37.)

,-q W
E, Gertiaiât, Amerkffne grieeMaeJie VmentUdem. (Berlin, 1840-1858)'



JACOB BT/BCKHARDT.

parait à l'empereur Julien, comme un chantier de fonilles archéo-

logiques, comme un laboratoire de recherches sur l'histoire de l'art.

Lepsius (1) commençait la publication de son grand ouvrage sur

l'Egypte; É. Gerhardt, Th. Panofka (â),le baron de Stackcl-

berg (3), Pr. Welcker (4), Otto Jahn (5), continuant l'œuvre de

\Vinokelmann, éditaient et expliquaient les monuments antiques,

tombeaux, sculptures, bas-reliefs, vases peints, peintures murales.

C'est là que Burckhardt s'est formé (6), qu'il a appris la techni-

que du métier, qu'il a amassé sur la -vie et l'art des anciens cette

érudition prodigieuse dont témoigne la première partie du Cicé-

rone, et aussi qu'il s'est épris pour l'idéal classique d'une préférence

dont la trace apparaîtra plus tard dans nombre de ses jugements.
L'homme qu'il se plait à appeler son maître et de qui, en effet,

il semble avoir reçu l'impulsion, c'est Franz Kagler. Héritier de

cette grande école du Nord dont Hamann et Herder furent les

chefs, Kugler est lui-même un initiateur. Kugler, le premier, a

étendu à l'histoire de l'art l'esprit, la méthode, introduits par Ha-

mann dans la philosophie, par Herder dans l'histoire littéraire:

je veux dire le sens des origines, du développement, l'intelligence

du « devenir », la sympathie universelle et tolérante pour toute

création et toute forme selon la diversité des races et des temps.

L'idéal grec dès lors, l'art classique, tout en gardant peut-être sa

primauté
et sa. maîtrise dans l'admiration des hommes, n'est plus

l'objet unique; – il vient à son rang, à sa date. Et c'est ainsi que,

dans le Manuel de V Histoire de fart (7), sur vingt chapitre^ dont

l'œuvre se compose, un seul est consacré à la Grées, placée dans

• (1) 0, Lepsius, DmhmaUr eut JSffypteiimal ElSlepim. (Berlin, 1849-1868.)

(Si) Th. Panofka, TetracoUen des Kamigtiehm Muséums s« Bel Un, (Berlin,

1SM-I842.)l

(8) Otto Magmis, baron de Stackelberg, Eté Grimer «ferMelknen m JBtVdwer-

ten «ml Yaswffemœldm. (Berlin, 1835-1837.)

(4) !Pï. Welcker, Alfe Denfamder ra-jMwfc(Sœttœgen, 1819-1864.)

(5) Otto Jahn, VtmnMUen (Hàmtrargj 18S8.)

(G) Burckhardt suivit à Bettin les coins de Boeck, de Droysen, de Syl>el ilil

ae lia avec & Cteibdl,, qui vient de mourir (1884), et avec J. H. Ktnkel, qui
l'avait sumomàié l'omniscient.

(7) Fr. Knglér, Ilnmlliad, der KuratgeœJiickte. (fituttgMt, 1841-1842.) La se-

conde édition, de 1848, comprend des additions de Burckhardt.
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2a série des siècles entre les vieilles civilisations dn Mexique, de

l'Egypte»
de l'Asie, qui l'ont précédée,

et les civilisations romaine,

piusulmau»,
chrétienne, qui l'ont suivie. Ce plan, aujourd'hui

adopté, et presque banal, n'en marque pas moins, à l'heure où il

fut exécuté, tonte une révolution dans la manière d'écrire l'his-

toire. Trop de généralités sans doute, trop de considérations faoi-

les et vagues se sont abritées à l'ombre de cette méthode elle

était jnste pourtant, elle permettait de comprendre les grandes

lois les grands courants. Et si quelques doutes se sont élevés sur

application,
si de bons esprits ont craint, dans ces revues vastes

et générales
du passé,

de perdre le sentiment de la nuance, de ce

jqni est proprement
l'art même, si d'autres n'ont pas voulu, saeri-

fier

à un prestige de sympathie trop étendue les préférences vouées

par
eus à de très rares époques où il leur paraît que le goût a

existe,
il ne convient d'accuser que les abus faits de la méthode,

mais non pas la méthode elle-même. Le mienx est peut-être pour

eeus qui ne se sentent la force ni de parcourir ces immenses éten-

dues, ni, à plu» forte raison, d'y engager à leur suite des lecteurs,

de
faire comme Burckhardt qui, après un coup d'oeil jeté sur l'em-

pire de l'art, et la carte de toutes les provinces, a limité, oircons-

jerît
son objet, de façon à y établir son domaine. Le choix de Buick-

hardt n'était pas douteux le goût de la perfection, de l'excellence

devait le ramener vers le chapitre unique, vers la Grèce, celle de

Phidias, et aussi l'autre, celle que rêva et conçut la Renaissance.

Cette autre Grèce, c'est l'Italie des xve et rri" siècles; et, du

our où Burckhardt l'eut vue, un charme le conquit Il semble que
on premier voyage artistique il l'ait fait en Belgique, si j'en juge

[par un écrit qu'il a publié à Dusseldorf, en 1842, sous ce titre

lu Œuvres d'art des villes beiges. Ce n'est, sauf peut-être quelques
excursions au temptde sa jeunesse, que vers les années 1848-1850

gue
se découvrit à lui le pays sacré, « hsac est Italiadiis sacra (1) ».

1 devait bien souvent encore refaire ce pèlerinage (S). le ne sau-

ais dire le nombre ni la date de ses voyages mais, à part une

(1) Cette citation, de Pline l'Ancien est L'exergue du {Xeeroae.
(2) le Cicérone, au reste, a été écrit après un séjour en-Italie de quinze mois

feulement,
< t
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pause de dis années, de 1860 à 1870, j'estime qu'il n'a cessé de

visiter l'Italie en tous sens, et qu'à diverses reprises il fit à Milan,
à Gênes, à Venise, à Florence, à Rome, à Naples, des stations pro-

longées. Le Gkerotm porte la trace, en maint passage, de senti-

ments et d'impressions que seuls ont pn faire naître un long com-

merce avec les œuvres d'art, une lente et familière accoutumance

des lieux qui sont comme leur demeure. R faut avoir vécu à Gênes

pour décrire de cette sorte, en pleine lumière, les vieilles rues

étroites bordées de palais aux escaliers immenses, aux perspectives

infinies. Il faut avoir vécu à Venise pour rendre, dans toute leur

nuance, les effets changeants, le prisme mobile de cette architec-

ture à la fois solide et flottante, que l'eau, les pierres resserrent de

toute part, et à qui les exigences de la lagune font une double loi

de lutter par sa sveltesse contre l'exiguïté de l'espace, par l'éclat

de son coloris contre la lumière humide du canal. Pour Burckhardt,

Florence est la ville privilégiée d'où, à la Benaissance, chacun des

arjs tire son origine il s'y est placé comme au centre même d'où

tout part et où tout aboutit. C'est assez dire qulil y a patiemment

attendu que se révélât à lui dans toute sa clarté l'esprit même du

renouveau, l'âme de ces lieux. et de ces siècles divins où il a péné-

tré si avant, ANaples, desfc la vie antique surtout qu'il a évoquée,

et qui lui est apparue plus brillante, plus fine, plus heureuse peut-

être que s'il lui avait été donné d'en contempler les restes et d'en

méditer les souvenirs à Athènes. C'est la Grande-Grèce dont l'om-

bre s'est levée devant lui; et je ne m'étonne plus que, dans sa

description de l'art antique, il ait, en quelque manière, le tour d'es-

prit et presque le style d'un épicurien de Fompéi. A Rome enfln

où, d'après des renseignements dignes de foi, il aurait fait quatre

longs séjours, dans cette cité de Raphaël et de Michel- Ange, parmi

les chefs-d'œuvre de la maturité italienne, sa préoccupation, son

principal objet est la déeadence. Très strict sur les conditions de

l'art, très exact dans la distinction des styles, dans la généalogie

des écoles, Borckhardt n%n était que mieux préparé à surprendre,

dès le premier symptôme, le moment préois où l'excellence, la per-

fection, ce que La Bruyère appelle le « point de maturité », le

cède à un « nimis », à un point an delà, à partir duquel l'art dé-



SA VIE ET SESŒTJTEES.

Lénère. Et quelle meilleure preuve d'une connaissance profonde de

['Italie que
d'avoir choisi Rome pour y suivre cette étude 1 Dès

Ij^jehel-Ange,
Burckhardt voit la fin de la Renaissance, et le début

Me ce qu'il
nomme le « baroque s. Il est vrai que, dans la pureté

nnême de son goût classique, Burckhardt garde de la sympathie

our
cette première décadence si voisine encore de la perfection,

et où il y a un excès, un effort, à l'égard duquel parfois le critique

raffiné
ne peut se défendre de certaines préférences.

Burckhardt n'a pas autant vécu en Italie que notre Stendhal (1),

et surtout il ne s'y est pas, autant que lui, livré à la vie italienne.

Stendhàl, qui est un précurseur, un éelaîreurd'avattt- garde, et,

selon l'expression de Sainte-Beuve, le « cosaque du romantisme »,

n'a pas d'égal dans la pénétration du caractère, des mœurs, des

passions de l'Italie dont il est le psychologue. En ce sens l'Histoire

de la peinture en Italie (2), les Promenades dâks Rome (3), restent

le c livre d'études », le recueil d'esquisses, le carnet de philosophe

et d'artiste, où il y a le plus à puiser pour la connaissance intime

de ce peuple unique. Dans ces pages, écrites an jour le jour, il y a

tout ensemble la chronique, l'histoire et le roman de toute une race

qui a la physionomie, l'âme et les nerfe d'une personne. Stendhal

disait qu'il ne serait compris qu'en 1880 j je ne suis pas bien sûr

que
même aujourd'hui la critique ait atteint et expliqué toute&les

divinations de ce profond humoriste.

Burckhardt, lui, est plutôt un de ces colons, à la manière alle-

mande, comme Gregorovius ou Reumont, qui s'établissent à de-

meure dans leur sujet, et ne se laissent point distraite au dehors.

Une partie du Citeront a été composée en voyage, sur place, et

telles réflexions à propos d'une clef à demander pour entrer dans

une église ou d'un sacristain qui ne tire jamais les rideaux d'une

coupole, semblent boutades de touriste. Les monuments de Gènes

| et
de Naples ont été certainement décrits sur les lieux mêmes*

i Certains jugements, rudes et brusques, sur Michel-Ange par exem-

(1) Barckha.tdt a Lti attentivement Stendhal; il le cite dans son ouvrage, la
\Culium de la Reuaismnee » itaKi (2» édition, page SiT, note 1)
(2) Oiivrage publiè en 1817, chez Diaot.
I $) Onw»gÈ publié en 1829.
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ple, ont nerveusement échappé à l'auteur en présence de tel ta-

bleau on de telle statue. Burckhardt, en Italie, appartient to%t

entier à sa pensée, et il ne suit qu'elle. En sorte que peu à peu les

œuvres lui apparaissent dans le cadre et le reflet de cette pensée

même. Le cadre, il est vrai, est l'histoire à laquelle chaque œuvre

le ramène, et qui, à son tour, enserre chaque teuvre. Et ainsi fi-

nissent par se sonder dans son esprit l'histoire et l'art. Les deux

livres de Burckhardt, le Oket&m et la Culture ih la Renaissance en

Italie, ont été conçus en même temps, dans la même préoccupation,

et comme le complément l'un de l'autre. Quant à l'auteur, il a

vécu si avant dans cette Italie des XIVe, xv° et xvi* siècles, que le

reste s'est comme effacé il a été absorbé dans son oeuvre.

O'est qu'en effet cet homme de la Renaissance avait trouvé son

temps et son pays d'élection. L'humaniste bâlois, formé à l'école

des archéologues et des érudits de Berlin, avait trop d'affinités

g,vee les Quaira et les Çiitgueeeniktes, pour ne pas devenir lenr his-

torien. Efc, de fait, la Renaissance n'a jamais été soumise à plus

profond examen. Burckhardt a fait à la fois le catalogue de ses œu-

vres et l'analyse de son génie le Oieerone est l'inventaire des mo-

numents l'essai sur la Culture de la Renaissance en Italie est le

bréviaire des idées, des
sentiments

et des mœurs, d'où est issue

cette magnifique civilisation, cette « vita nuova s du monde mo-

derne. La politique d'oligarchie esthétique, l'affranchissement de

l'individu, le réveil de l'antiquité, « la découverte de l'univers et de

l'homme {I) », le renouveau de la vie sociale, la crise des moeurs et

de la rfeligïen telles sont les origines de cette révolution des xiv°,

xve et af siècles, et lea assises sur lesquelles Burckhardt a fait

reposer le monde nouveau. Daute, Machiavel, Pétrarque, Boceace,

l'Arétin tels sont les grands esprits auxquels il a demandé le se-

cret de la Renaissance. Les œuvres, dès lors, s'expliquaient comme

d'elles-mêmes, et l'ait n'était plus que la dernière expression, la

plus visible; d'nn temps qui trouvait en lui sa véritable image et

(t) Cette expression, qui est le titre d'un des chapitres de la Culture de la

Renaissance en Italie, a été empruntée par Buickhardt i Michclut, dans l'intro-

duction du fil6 vàlnme de l'Histoire de Franee, – Voir la Culture de la Ha-

mwstmce (2« édîtiM, page 241).
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on complet achèvement. Burcktaardt l'a d'autant mieux compris,

ne cette discipline, cette culture est la sienne. Il y a ressaisi, à

eut source, les « humanités », le goût, l'idéal classique. Sur cette

rre sacrée, où il était allé en pèlerinage, il reconnaissait ses dieux.

II.

Vers les années 1850-51, Burckhardt devint professeur de l'his-

« taire de l'art à l'Université de Bâle; et, sauf un intervalle assez

court, pendant lequel il accepta une vocation à l'Institut polytech-

nique de Zurich, lors de la fondation (1855), il n'a pas cessé

d'y enseigner. Aujourd'hui eneore ses cours sont très suivis et par

d'autres même que des étudiants. Je n'ai pas eu occasion de l'en-

«i tendre,
et je le regrette Burekhardt, en effet, au dire de ceux

qui le connaissent, se livre plus dans sa chaire que dans ses ouvra-

ges et dans sa vie. Son humeur originale et sa verve
bâloise, pe

se

donnent carrière que devant ce publie d'élèves, auxquels se mê-

( lent quelques collègues, des érudits, et un certain nombre d'ama-

tenrs. L'objet de son enseignement est l'histoire générale de

la culture (CulturgescMchte), dont Herder avait, dans son

Adrastea (1), donné l'esquisse et le premier modèle. Au nombre

des plus belles et des plus savantes leçons de Bnrekh&rdt, l'un do

ses auditeurs les plus assidus et les plus éclairés me cite une his-

toire de la culture grecque et une histoire du siècle de la Révolu-

> tion. L'essai publié à Bâle en 1853, sur Constantin te <3fùn& et'sm

teinps (2), est de même, sans doute, la rédaction d'un cours consa-
-` cré à l'époque étrange et décisive où s'est consommée l'alliance

« entré le christianisme et l'Empire. Mais, dans ce passé de la

culture humaine, le temps et le pays auxquels la prédilection de

Burekhardt
reste fidèle, c'est la Renaissance, c'est l'Italie. Trois

œuvres
en témoignent, les plus étendues et les plus fortes qu'il ait

,J
écrites le Oieerane, publié àBâleen 185* la OuMwe de UBmais-

(1) VAirastm de Herder a pam, par tegnmtB^de 1801 à 1803.
13) J.

Braààaïdt, £% Xml Çmistmàthh des Grimai. – Une nouvelle édition

i
»"i

à. Leipidg «a îggo.
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maee en IMé, publiée & Bâle en 1860 V Histoire ih la Renaissance

en IfaVm, publiée à Stuttgart en 1867. Ces livres, composés moitié

du haut de la chaire, moitié en voyage, sont le résumé d'une fia,

l'application d'une méthode, la confession d'une foi artistique et lit-

téraire.

J'ai indique déjà ce qu'était la Culture de la Renaissance en lia-

lie (1). Je voudrais, pour définir encore le caractère de cet ouvrage,

reprendre, au sens original, le titre que Voltaire avait choisi pour

son abrégé d'histoire universelle Essai sur les mœurs. Ce dernier r

mot comprend tout ensemble le génie d'une race, ses croyances, ses

traditions, ses idées, ses aptitudes, ses goûts, d'où résultent ses ha-

bitudes et ses lois qui, le temps aidant, deviennent ses moeurs. Les

mœurs de la Benaigs&nce, la manière dont elles se sont formées;

quels changements elles expriment et traduisent dans l'âme, le

coeur et l'esprit de l'homme, à quelle vie nouvelle elles le destinent

tel est le sujet que s'est proposé Burckhardt, et que son analyse a

vraiment épuisé. Le difficile en pareille matière, et lorsque l'oeuvre

du temps a fait de ces habitudes, de ces mœurs, qui un jour ont été

nouvelles, une seconde aature, de dépouiller le vieil homme et d'at-

teindre à la source l'impression de « fraîche nouveauté »
qu'à

cette date déjà éloignée a ressentie l'âme humaine. Pour avoir la

sensation, de la renaissance, il faut, en quelque sorte, renaitre aoi-

même. Et le secret de cette jouvence c'est, par un effort d'imagi-

nation, de science et de sympathie, d'émigrer vers ccb siècles de

jeunesse, .et de pénétrer au cœur même des hommes qui y ont vécu.

L'histoire, à cet égard, est surtout une psychologie. Aussi Bur-

ckhardt a-t-il de préférence recherché les confidences des autobio-

graphies et des mémoires. La Vita niiova de Dante, le Secret de

Pétrarque, les Sonnets et la Fmmmetta de Boccace, les Oommen-

iaires du pape Pie II, les Lettres de Machiavel et de l'Arétin, la Vie

de Benvenuto1 Cellini, ou encore les Hommes illustres et les Étoffes

de Paul Jove, les MormMns illusires de Jacques de Bergame, la

Vie âes Peèitm de Vasarî; autant de documents immédiats où

(1) Use eeeonâe èîitûm a puu n Lcipàg en 1869, une troisième &Leipzig ca

1880.
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te temps dépose en témoignage sur lui-méme. An sortir des X",

xi* et xtie siècles, quelle autre humanité! L'homme devenu une

valeur propre, une énergie naturelle, avec le goût et le respect de

tous les sentiments destinés à la fortifier le souci de l'honneur, la

passion de la gloire, la fierté de l'esprit, le désir de la culture,

l'amour du beau. Une vie politique, favorable à ce développement

de l'individu. Un réveil de la science et de l'art, un souffle d'anti-

quité sur ce monde nouveau, qui en fait le continuateur et l'héri-

tier d'Athènes et de Rome. Une société jeune, ardente, qui aime

la vie et la pare; dont les croyances et les mœurs, de plus en plus

terrestres et humaines, tendent à établir le culte unique de la

beauté. C'est cette révolution que Burakharât a décrite avec la

conscience des idées et des passions qui lui avaient donné l'essor.

Son histoire de la culture (1) (CuItwrgesehicMè) reposait sur la

psychologie profonde de. l'âme d'un
peuple qui, pendant trois siè-

cles, a été l'âme même de l'humanité.

Burckhardt, comme complément et achèvement de son ouvrage,

avait prdjeté d'écrire un livre sur l'Art de la Renaissance. La pre-

mière partie seule a été exécutée l'Histoire de l'Architecture (Si),

Mais c'est, j'ose le dire, un travail d'une rare perfection, Burck-

hardt s'y montre architecte autant qu'historien et de tous les arts,

d'ailleurs, c'est bien â l'architecture que semblent être allées ses

préférences. Ici encore, la forte école de Kugler l'avait solidement

préparé. Rien de plus simple et de plus élégant que le plan qu'il a

adopté. Après quelques raflerions sur l'instinct, le sens qu'ont les

Italiens de l'art monumental, sur le caractère des artistes, des dilet-

(I) L. Cetgetj qm a, puHté b t~meieme Mt!6n de b CM<M''<<&7<t~««tM-

(1) Ii, Geiger, qui a
publié la troisième édition de la Culture de la Menais-

«««ce est tm des savants allemands qui, avec Xaznrns et Steintfeal ont le plus
fait pour l'établissement d'une psychologie' des penples (VmBœrptyçkolegië). n
est probable qu'en se constituant l'éditeur de l'ouvrage de Burckhardt, il y a vu
l'un dea essais les plus précoces et les plus hetufens de la science nouvelle.

(2) ffsst l'ouvrage gnblié à Stuttgart", en 1887, sous le titre Histoire de la

RmnlBscmmea Italie, Ce Yolume, précédé d'una èourte piétaoe de J. Burcklimdt
et de W. Liibke, fait «rite à la grande Histoire de V Architecture, en tvoi3 voln-
°«*, publiée par Kugltir (1859), et qui s'arrête à la fin du gothique. – Liibke a
publié depuis nn volume sut la Kenaîssanee française et un volume sur la Be-
naissaacs allemande. – Une seconde édition de l'ouvrage de Bwcklisrclt a para
i

Stuttgart en 1878,
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tanti, des riches amateurs qui faisaient construire, deux chapitras

sont consacrés aux restes de l'art antique en Italie, aux études fai-

tes d'après les maîtres anciens tels que Vitruve, et enfin aux nou-.

veaux théoriciens de la Renaissance, Battista Alberti, Serlio, Po-*

lifllo. Puis vient une analyse, singulièrement fine et profonde, des

diverses formes architecturales et dès divers ordres, une sorte de

morphologie des colonnes, des piliers, des pilastres, des chapiteaux,

des frises, des corniches, qui fait de ces membres de l'architecture

comme les parties d'un organisme vivant. Et voici, en effet, les

organismes dont ils sont destinés à être les éléments l'église, le

elatfre,Ie palais, la villa, le jardin. TJn appendice étendu qui est,

an fond, la seconde division de l'ouvrage, est dédié à la
décoration,]

ce détail, ce raffinement de l'art où la Renaissance excelle, depuis

les arabesques de pierre et les incrustations de marbre, les mosaï-

ques des pavés, les boiseries des sacristies, les grilles de bronze

des chapelles, jusqu'aux stucs des plafonds et aux peintures des fa-

çades. Burckhardt a ramassé dans cette œuvre les trésors de science

et d'observation quil devait à ses voyages, à son expérience, à sa

méditation sur les sujets d'art. Il y montre aussi, avec une passion

secrètè qui donne de la vie à son style, des goûts, des prédilections,

on l'artiste se trahit. Burckhardt est, en architecture, un classique

d'ordre composite. Il aime la mesure, l'harmonie, l'articulation

nettement accusée par le pilier, le pilastre, la corniche. Bien que

sensible à la grâce et au charme de la décoration, il préfère la ligne,

l'ensemble, la justesse facile des proportions. Mais il est une forme

entre toutes qui l'a séduit c'est la coupole. Aussi l'architaeture

romane et la Renaissance tardive se trouvent-elles étroitement as-

sociées dans ses sympathies. L'église ronde de San Lorenzo à Mi-

lan, San Salvatore à Venise, la chapelle des Pazzi dans le cleitre de'

Santa Oroce à Florence, Santa Maria di Carignano à Gênes .telles

sont ses architectures favorites. C'est dire son admiration toute

particulière' pour Palladio et ses élèves, pour les églises de Venise
et les palais de Vicence. Dans l'histoire de l'art, au moins en Ita-

lie, il parait assez disposé à penser que le gothique, qui y est, sauf

à Milan et à Sienne, peu connu, peu compris, à été surtout un ar-

Têt, un obstacle et que la Renaissance elle-même n'a vraiment
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Mi
CICERONE, I. B

trouvé sa voie que du jour où, grâce à Bramante, revenue à la

basilique et à la coupole, elle a renoué la chaîne des traditions. Un

Bâlois, qui
connaît Burckhardt, signale comme un des

principaux

traits de sa nature d'esprit sa préférence pour tout ee qui est ro-

man et rond (smm VorlkUfûr ailes romanùehe unâ runde) j c'est

bien» en effet, l'une des formes de l'esprit classique, une de celles,

je l'ai remarqué plus haut, où il y a déjà un commencement de

décadence.
J'arrive an Cicérone (1) et tout d'abord j'avoue être surpris

du détachement dont l'auteur a fait preuve à l'égard de son œu-

vre. Dès qu'iL l'ent publiée en 1855, il semble qu'elle n'ait plus

existé pour lui. Il abandonna le soin des trois éditions qui ont

suivi, d'abord à Albert de Zahn, puis à Wïlhelm Bode. Et dans les

premières pages de la Culture de la Renaissance, il exprime «es re-

grets de n'avoir pas écrit l'histoire de l'art, «omme si le Cicérone n'é-

tait pas en réalité cette histoire même. Ou plutôt, le Cicerone con-

tient davantage encore, et la modestie du titre ne doit pas faire

illusion sur la haute valeur de l'ouvrage, Ce prétendn s. Guide »

est un livre d'une vraie originalité, fortement composé, dontl'exé-

eufcipn trahit, jusque dans les détails, une science maîtresse.

Il serait malaisé de définir d'un seul mot le Œewone, qui est à

la fois une topographie, une histoire, une critique des monuments a

de l'art antique et moderne en Italie. Je me ferai mieux compren-
dre en décrivant la méthode et le plan de l'auteur. Burckhardt, en

vrai disciple de la Renaissance, considérait l'Italie comme un tout

continu et, dans l'histoire de l'art de même que dans rémunéra-

tion des oeuvres, il ne séparait pas l'Itaïïe antique de l'Italie mo-

derne. La section du Okerone qui était dédiée à l'architecture

commençait aux temples de Poestum pour finir aux villas napoli-

M 1» première édition du Ckeram a paru à Bâte en 1865, en sept volumes
de petit forma*. la seconde et^la troisième édition ont été publiées en 1869-1870
e« «n

1874, par A. de Zahn. La quatrième éditiqit, awee des changements impor-
tants aima le plan et la distribution, a été publiée à Leipâg en 1879 par le doc-
»nr Wilhélm

Bode, l'un des directeurs du Musée de Berlin. Une cinquième
«««napanien 1884, anec de nombreuses additions dues & M. Bode et à, quel-

ïoestHitees ooUabojrateura,
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taines et génoises des xvn" et xviue siècles. Des convenances

d'éditeur ont fait plus tard réunir dans une même et première

partie tout ce qui concernait Part antique mais le principe de la

composition n'a pas été affecté. Ce principe est d'abord de suivre

à travers les siècles les vicissitudes d'un art; puis de placer

chaque œuvre à sa date et en son lieu, de façon à ce que la des-

cription de l'ceuvre serre elle-même à cette suite de l'histoire et

s'accommode avec l'ordre géographique adopté. Soit, par exemple,

en architecture, le gothique italien. Burckhardt indique d'abord

brièvement les principaux caractères du genre. Puis il le suit, à

travers l'histoire, dans chaque région où graduellement il se déve-

loppe à Àssisi, à Arezzo, à Sienne, à Orvieto, à Lueqaes, à Pise,

à Padoue, à Vérone, k Venise, à Milan, à Pavie, dont les monu-

ments sont successivement décrits, avec mention des artistes et

des écoles. Soit encore, en sculpture, le xve siècle. Cette histoire de

la première Renaissance a ses étapes Florence d'abord, avec

Nanni di Banco, Ghiberti, Donatello, Verrocchio, les della Robbia

puis Sienne, Bologne, Milan et Pavie, Venise enfin, avec Leopardi

et les Lombardi. Burckhardt les suit, il va avec l'histoire de ville

en ville, il s'arrête devant les œuvres et médite la vie des maîtres.

Soit enfin, en peinture, le même xv° siècle. Ici encore, c'est à

Florence que sont les origines avec Masaccio, Fra Fîlîppo Lippi,

Sandro Botticelli; puis c'est l'école d'Ombrie avec Signorelli et le

Pérugm, Padoue avec Mantegna, Bologne avec le Francia, Venise

avec Antonello de Messine, les Bellini et Carpaccio. Tantôt c'est

le plan topogiaphiquô qui l'emporte dans la section de peinture

surtout, où les écoles se divisent plus nettement d'après les rivali-

tés de régions et de villes tantôt c'est l'ordre historique qui pré-

vaut, dans les époques de tâtonnement et dans les siècles de dé-

cadence particulièrement, où l'individualité des artistes est comme

sacrifiée aux tendances générales du temps. Mais partout le travail

d'exécution est difficile; et il a fallu une rare souplesse d'esprit,

une mémoire agile, une entente profonde de la perspective litté-

raire, une réelle concision de style, pour étendre sur une même

œuvre ce réseau d'Une triple méthode. J'ajoute, et ce n'est pas le

moindre mérite, qne le lecteur n'a pas le sentiment d'une telle
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complexité;
et qu'il recueille le bénéfice de cette composition

savante sans en avoir la peine.

Le Cicerone présente ainsi un tableau complet de l'art antique

et moderne en Italie, et un répertoire des œuvres d'architecture,

de sculpture,
de peinture, depuis les temples de l'ancienne Posei-

donia, les restes de la vieille statuaire étrusque et les fresques du

Musée de Naples, jusqu'aux architectures de Borromini, aux star-

tues du Bernin, aux peintures des Carrache et du Caravag& Le

vaste et magnifique Musée d'Italie est tout entier décrit et classé.

Et ici, je dois relever l'ingéniosité des moyens à l'aide desquels le

Cicérone est adapté à son office de-guide. Un habile système de no-

tation et de chiffres, à propos de chaque œuvre, de chaque nom

d'artiste et de ville, renvoie le lecteur à des tables très exactes; en

sorte que, d'une part, il embrasse d'un coup d'œil tout ce que cha-

que ville contient, et que, d'autre part, il peut rapidement se ren-

dre compte de ce que chaque artiste a produit. Le voyageur qui; la

Gkerone à la main, arrive
à Florence, par exemple, a, dans les

quinze pages du Registre des villes {Ortsregiskr), la liste des égli-

ses, musées, palais, villas, ainsi que des architectures, statues, ta-

bleaux, qui y sont renfermés. Et s'il lui plaît de savoir ce qu'un

maître tel que Eaphaëlou Michel-Ange a" créé, quelques Chiffres à

la suite de ces deux noms, dans le Registre alphabétique des artistes

(Register der Kûmtlernamefî), lui indiquent où il trouvera Ténumé-.

ration et la description de leurs œuvres. Les rubriques sont faciles,

commodes; et ce livre, vraiment scientifique, est ainsi rendu

propre, sans que le earastère de l'ouvrage en soit le moins duraondo

altéré, à être comme le vade-meeum du touriste dilettante.

Burckhardt se défend, dans sa préface, d'avoir eherohé d'autre

objet que d'indiquer au lecteur les richesses artistiques de l'Italie,

et de le préparer à les mieux goûter. Il définit lui-même son ou-

vrage, une « introduction à la jouissance des œuvres d'art en Ita-

lie ». Il n'a pas, dit-il, prétendu analyser et approfondir l'idée

même des œuvres que les mots seraient impuissants à exprimer, et

qui, selon lui, parlent toutes seules. Il ne vent que nous placer

devant elles, et il attend qu'en leur présence s'éveille 1$ sentiment

qu'elles doivent inspirer. Cette liberté, ce loisir laissé à. l'impres-
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sion spontanée, n'est déjà pas, le voyageur en conviendra, d'un

cicerone ordinaire d'est la marque d'un psychologue et d'un cri-

tique. Et de fait, en lisant les descriptions de Burckliardt, nul n'é-

prouvera la moindre contrainte et ne sentira la moindre pression

exercée sur ses goûts. Mais ce livre nous introduit au coeur de la

place, il recompose pour nous les différents milieux dans lesquels

l'art et les artistes se sont développés. Ce n'est pas Burckhardt,

c'est l'histoire elle-même qui apprécie et qui juge. Les émotions

qui naissent en nous, les jugements qui se formulent 'dans notre

esprit, restent les nôtres tout en appartenant à l'auteur; nous re-

faisons nous-mêmes le travail qu'il a fait et nous avons encore

quelque droit à nous attribuer des conclusions qui sont les siennes.

Jamais il n'y ent méthode plus libérale, et jamais le moi, si haïs-

sable, ne s'est mieux effaeé pour nous donner l'illusion, je me

trompe, pour nous laisser le mérite de notre propre originalité.

Telle est l'œuvre de Jacob Burckhaïdfc elle est bien d'accord

avec sa vie elle-même, avec les études et les influences de la jeu-
Besser avec les opinions et les goûts qui en sont résultés. C'est une

harmonie de plus chez cet esprit si jaloux de la proportion, de la

mesure," si pénétré de cette belle pensée des anciens, que la vie est

aussi une œuvre d'arÇ, et que, selon la parole d'un des derniers

Alexandrins, chacun sculpte sa propre statue,

A. Gérabd.
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Le plan du livre, tel qu'il a été esquissé dans l'étude précédente, était, selon

la remarque du docteur W, Bode dans la preface de la quatrième édition, le

seul qui fût possible pour condenser en un si étroit espace la revue des diverses

œuvres d'après les conditions de chaque genre.

L'espace écoulé depnis la première publication du livré (1885) avait cepen-

dant rendu nécessaires, outre des additions, quelques changements essentiels,

I/éffiteur de la seconde et de la troisième édition, A. de Zahn, s'ètait appli-

qne a respecter l'intégrité du texte primitif. Quant aux modifications devenues

indispensables, il s'était contenté de les mtercaler, en les signalant à l'aide de

parenthèses ou de chiffres.

L'éditeur de la quatrième édition, le docteur Wf Bode, devant les incon-

véoiènta, les obscurités et parfois les contradictions de ce mode de procéder,

préféra opérer une sorte de refonte, non sans s'être mis d'accord avec l'auteur

auquel il avait pu, dans un séjour commun a Borne et à Florence, soumettre

les vues principales de ce travail. Les modifications, dès lors, purent être incor-

porées an texte même. Quelques parties furent entièrement remaniées, savoir

la Sculpture du moyeu âge et de la Première Een.iissaiicu ainsi que les cha-

pitres les plus importants de la Peinture aux mêmes époqnes. Pour l'Architec-

ture, quelques fragmente nouveaux, sur l'Art décoratif, furent ajoutée par

Burckliardt lui-même. Les retouches de l'Art antique étaient dues an docteur

Flasch, de Wiizrbonrg j les modifications da chapitre de l'Art paléochrétien, au

docteur J.T, Richter, de Londres. Quant à la révision des chapitres relatif» à la

Peinture, c'est, avec les travaux de Mundler, l'ouvrage de Crowe et Cavaloaselle

qui avait servi de base.

C'est également à partir de la quatrième édition qn'a été adoptée la division

générale en deux volumes l'un consacré à l'Art antique, l'autre à l'Art chré-

tien jusqù*» la fin du dernier siècle. Une table spéciale a été adjointe à chaque
volume. Dan» ces

tables, l'ordre alphabétique a été choisi, soit pour les villes,

soit pour les édiftceB, églises, palais, etc., compris Sans chacune d'elles. Mais

pênt toutes les
collections, on peut les églises les plus importantes on a énuméré

les œuvres d'art d'après leur emplacement et les vues
d'exposition, en désignant

le sujet, et, autant que possible, le nom de l'artiste (ainsi que le numéro du ca-

talogue de la galerie),
Dtes la cinquième édition qui vient de paraître sous la direction du docteur

W.
Bode, et qui a servi de texte à la présente traduction, le même plan et les

mêmes divisions ont été respectés. Mais certaines parties du texte ont subi de

nouveaux et profonda remaniements. L'Art antique a été revu par le docteur



Avia

FraenkeL Toute l'Architecture, et specialement les chapitres de la Premiéie Re-

naissance,, a été considérablement revue et augmentée par M. Henri de Geymül-

ler. La Sculpture romaine du XVe siècle a été revue par le docteur H. de Tschudi;

la Peinture des Trecentistes (XIY« siècle), par le docteur H. Thode; et la Pein-

ture de l'êcole de Sienne par Charles Fairfax Murray.

NOTA. On a omis certains genres d 'œuvres d'art, soit papee que Tîntéiêt

en était trop spécial (les antiquités étrusques, par exemple) soit parce qu'il s'a-

gissait d^nvres nomades èfc d'uu acf^s difficile (telles que les collections d'os-

lampes, fort rares et très défectueuses, d'aillejirs, en Italie), ou d'objets qui

exigent une étude proprement teclmîqae, comme les gemmes et les médaûlès.

Les miniatures de manuscrits ont de même été laissées de côté.

Jjm expressions « droite » et « gaacJae^ sont toujours entendues dans le sens

île la personne qui entre. Ainsi, dans une église, c'est la droite ou la gauche,

non pas à partir dn maître autel, mais à partir du portail. Il s'agit toujouis du

poi&aïl de la façade principale sinon la
remarque expresse en est faite.
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pi
Alatri.

'bateaux fints, 1 C.

I
Albano.

Jympliiîo (pris de la sortie du lac), 13 F.

| iopultnre des Soldats (en forêt) f! A.

'S 'onftcgns dtta d'Asoagne on de Pompée t
? H.

I y SI, –
de3Horaces ctdesCurîaées.

ML.

-Jiroia
de Tlomitieii, la A.

1 Amalfl.

aKlTHÊDBALB.

If Sareopiagœ, ire T, TT.

m Ancône.

AreaeTMj!m,S90.

1 Aoste. °

m Ato de triomphe, 28 B.

1 Arpino.

Jlliira,ia

1 Assise.

I Tranj>lè de Mnelrre, 21 A.

f I Bains, 43 B.

Baja.

~t 43 B.

j-^

E.

do~? ~t, es. plus œmplêle quo coDa
.bt'th

1
sllAn,yr~~

TABLE GÉOGRAPHIQUE <J>

Are de Trajan, 29 B, G.

Sculptures de cet arc, l?î A.

mcseo civito.

Temple d'Hercule, 21 6, 35 Ë.

MI1SEO PATRIO.

Salle de gauche.

Vfctoil», 95 B.

Armure d'un olievel, 60 B.

Amphithéâtre, 11 A, 38 B.

Mausolée circulaire, entre Caserta et d»Boue.
25 F.

Villa de Jupiter, 40 S.

Façades des tombeau», 1 E.

mubSe biscam.

Jupiter (torse), 150 I.

Beltefi funéraires, 171 B.

Benevento.

Bologne.

Tombeaux étrusques, 192 B. – Tasça

peiats, 178 D.

Brescla.

An milim

l itrod ~ncEc:

Capoa (S. Maria di).

Capri.

Castellaccio.

Catane.



FLORENCE. FLORENCE.

S. TBINITA.

Sarcophage, 178 S.

Tombeaux étrusques, 1 F.

Mausolée circulaire, 25 F.

Tentple des Diosoures, 21 0.

Temple d*HèrcuIe, 14 B.

CATHÉDRALE.

Sarcophage i Ï771F.

Colleeiîon éitnsqne, 69 D.

Mors, 1 A.

Arc de triomphe, 98 D.

Huis, II.

Théâtre, »r i,

«ALLEKM DEGLIUPFIZ1.

Premier vestibule (dit ez/Meur}.

8-11. Beliefe (Procession), 172 H.

12-14. Ornements en relief, M I, 1? A,

Second vestibule (dit mterienr).

U, 17. Piliers ornementés, 57 B.

18, Cheval, 162 G.

1». Sanglier, 164 K.

20. Apollon j H2 D.

Cava (la).

Cervetrir

Conochia.

Cori.

Cortona.

Cosa.

Fano.

Ferentino.

Fiesole.

Florence.

21. Adrien, 180 F.

23. Auguste, MO P.

Si, SS. Cillons, 163 V,

Sénèane (soi-disant), 158 &

1« corridor («î« raf).

35 et 36 (à droite m entrant, au bttuf).

Agrippïne assise, 107 J.

38. Hercule et îfeascs 137 B.

89. Sareopliage (Vie d'un Romain),

1770.

41, 43. César (marbre et bronze), 152 E,

U. Attys, 12G W.

iT. Auguste, 1S2 C.

48. Agrippa, 158 1'.

50, TIbàw,15î O.

ôl. Pan et Olympos, 121 B.

58. Athlète (conf. N« 75), 82 S.

66. Victoire, 102 A.

62. Sarcophage (Enlèvement des Xeu-

oispaes) 177X

CC. satire, 117 B.

68. Sarcophage (Travaux d'Hescule),

177 J.

74. Pomone, 101 E.

75. Athlète (Doryphore) 82 K.

76. Julie, fille de Titus, 182 C.

80. Titellta, ÎSH C.

81. Uranie (soi-disant), 105 A.

SS. Ariane, 114, E.

87. Titus, 152 C.

02. Domitien, 142 C.

90. Trajan, 152 C.

07. CalUoBe, 105 O.

98. Ctanymède, 111 1.

106. l(Ier<!nre,»l A.

118. Vénus, 87 A.

11». Apollon, 91 B.

121. Apollon avec un oy^ne, 92 ÎT.

Tribune.

342» Vémis de JlMicis, S* T.

343, Imtj^ursj Ï37 A.

844. Satyre, lit D.

345. ApolUuo, »1A.

346. nOruouleur, 129 J.

2e corridor (tû/e lui), dit <lt cvmmuni-

cation.

in, 121. Petits Amours. 137 D.

127. Bacchante, 122 D.

129. Sarcophage (Clmte de Phacton),

84 C, 17» J.

133. Minerve, 87 A.

134. Vénus, 03 A.

137.
Autel (Sacrifice aipliigcnio), 1710.



FLORENCE. FJX)BEKQE.

188. JuBUbeuc &*&*>>
133 F.

141. socle à trois côtés <Pctlts Amours),

57 E.

146. Vénus accroupie, 97 C.

146. Nymphe, M» D.

150. Statue d'un jeune prince, 161 L.

3$te8 d'empereurs, 152 C.

Trois masques tragiques, 160 I.

e
corridor («Mis «««Or dit aussi tcamd.

1}5, 156. Marajas, 119 B.

103. Ser«de, 124 A.

169. Discobole 82 E.

172. Autel avec iusoriptiony 57 F.

236. Autel consacre aux Lares d'Au-

gnstu,
er F.

238. Honument funéraire, 57 F.

177, Apollon juvénile 02 C.

17& Jupiter, 145 K.

194, 2Û2. Mercure (Apollon), 81 B, 0.

204. S09,ïsoulape, 71 J.

205. Olympes (Daphnis), 121 C.

208. Bacojras et le Faune, 117 G.

Têtes d'empereurs, 153 F.

1" sallo des portraits des peintres.

3J9. Vase to Méaiote (SncrMcG d'IpM.

geM»), 57 G-, in D.

Salle des Inscriptions et statues

antiques.

262. Bacctas et Ampelos, 113 E.

265. Monjure, 81 D.

264. Brêtresse, 107 B.

266. Vénus Senitrii, 99 C.

268. VcSnas, dite Tlraniu, »8 D.

287. KaméaSes, 146 TÊ.

274. Sapion, 1561,158 I.

377. Saplio (soi^lisaIlt), 147 G.

278. AlottMe (aotdtamt), Itî G,

280.
ArîstophFmeCaoi-aiaant), 147 G.

281. Enftnt en toge, 18S C.

287. Sophocle CSolon), 147 G.

»1. BeUef des Êlémeut3, 171 E.

2&Ï. SUèn6,120D.

2»». Marc
Antoine, 15» H.

300.
Bêmosthène, ltsr G.

3Q2.
Ciceron.lsS G.

305,
HippocratejMïa,

Salle de
l'Hormaphrodite.

30«.
Hennsphroilte, 128 H.

307. Towc (Mercure?), 81 R

"08.
SanymMe, 111 J.

J1*.
Herenle enfant îsl G.

»"• Pan et ïïeiiaapTiroditc, 1211.

313. 317. Garçons à l'oie, 132 L.

314. Juiwn, 77 J.

315. Torse de Satyro, 119 C.

318. Alexandre mourant (soi-aistmt),

148 Dw
320. Génie de la Mort, 110 1.

324. Torse dé Satyre, 118 A.

– Por&raita, 188.

– Amour et Psyché, 110 K.

– Temple circulairo sur un relief, J

171 F

– D'antres bas-reliefs, 171 G à K.

Calxbiet des oaznèes.

Collection de iieuimcb de JlùJicis, 178 O.

Salle de Niobo.

&ronpe de KioBê, 110 A.

259, Jupiter, 71 B.

2(0, Océan, 73 D.

Salles des Bronzes (1).

salle.

– Xanlpes 59 A.

7. Homère, 14.5 H.

2" salle.

iM. Mclino, 83 F.

PetU9 brmzes dans des vtinnes

Amazone, 89 B.

Animanx, 1G4 3tf.

Apollon, 92 K.

Bnœlms, 113 L.

Diane, 94 D.

Enfants, 1»1 O.

Esclaves, 127 C.

Hercnle, "ti #.

Hercule et Antèe, 137 E.

Joueur île la double Bâte, 118 I.

Leueottrée, 100 IL

Lutteur, 83 G.

mas, 79 F.

Minerve, 86 6.

Objets mabihera, 68 B S, B, 50 A, Bj O,

Portraits, 188 J.

Sérnpis, 71 P.

Statuettes, 134 C.

Tjclée, 88 I.

Vénus, 97 &, »8 A, C.

Victoire, 102 ».

lD Les brou»» étrusques ont ûiâ iacatQOtéo âam

lu Hus& étrusque.



Reliure serrée



FLORENCE. MAZZAKA.

IAMIA BEI LANZI.

Henélas et Patroele, 18g O.

Femme barbare (Thusnclda), 180 A.

lions, 162 L.

Vestales ,108 B.

MliSEO EKI/IAOO KTBlStlO.

Chimère, 69 A, 163 J.

Objets étrasonas, 69 E.

Collection des vass, <U A, 179 C.

ciaruino BOBOLI.

Sarcophage (Travaux d'Hercule), 177 K.

Groupe, 198 A.

P4I.A/0 «EPPEBELLO.

(Matins, 10» F.

Leucothée, 101 A.

PALAZZO PITTI.

Cour principale. (Grmi miiite.)

Hercule et Antée, 75 F, 137 O.

Petite cour. (Corfiftno âetla 2fama.y

Mènêlas et Patrocle, US 71.

Nymphe~, 109 F.

Vestibule en haut du grand esca-

lier.

Athlète, 83 O.

Esculape, 71 K.

Minerve, 87 E,

Satyre (Ksrllwiitos), 115 D.

Satyre avec pantlïêres 118 B.

Vénus, 96 D.

Stanza dolla Stuf fa.

Plètœaie, 107 F.

PA1.AZZO RICCAnDI.

Cour.

Mtatts d'hommes célèbres, 156 J.

Salla du rez-de chaussée.

Apollon (Tètes*)» l58 K.

AtMètes (Têtes d^jlSS K.

Sapho («Misant) 138 K.

Corridor latéral de droite.

Portrait d'un Romain, US I.

Vestibule de l'Aoadcmia délia
Crusca.

Diane marchant, 94 D.

Victoire, 102 B.

PALAZZO VBCGHIO.

Grande salle.

Apollon avec un cygne, 92 0.

Formia, près de (îaète.

Tombeau dit de Oieàron, 25 L

Gaète.

Tombeau de Sïunacïns Flancns, 3£r B.

S. Germano.

AmpMtMâtM,38H.

Girgenti.

Tombeau dit de Tltéron, 1 C.

OATŒÉDBALH.

Sarcophage (Hippolyte ot Phéjro),177 B.

Oratorio de Pnalaride, 7 D.

Temple dit de castor et
Polira:,

7 jl.

– ûe la Concorde, fr D.

– iI'UbitiiIe <£ ajouter au texte), 7 A.

– do Jimon IiUcinôj 6 E.

– de Jupiter Olympien 6 6.

de Eroserpine (S. Biagiô), 6 P.

– deVuloain,7 B.

– un-flessottB de l'église S. Maria, de'

grcU 7
a

Herculanum.

Bna3ütjne, 34 E.

Forum, 33 K

Théâtre, 37 H.

Villa, 4a B.

Lucques.

AmplutLéâtre et Tbtâtro (Ro-.toa)
38 E.

Marsala.

HOTEL 33E VILLE.

Groupe d'animaux, 1€3 B.

Hazzara.

CATHÉDRALE.

f Sarcophaged'Amazonea,177A,



HAPLES. NAPLES.

vj
Milan.

ïÀrmea<&I»«nzo) 40 A, 43 0.

J Naples.

4&HPO SANTO.

1 1 imitation

des «mbeaux antiques, BB D

gfcriitiu.

.- BMWphage,
177 D.

JpiflLO.

(* Colonnes
corinthiennes, 21 B.

\( ILLtGE
DES JÉSUITES.

J: geipioa rAfl!fcaJn, 157 L.
L.

| USEO
NAZIONM.K.

Vestibule da rez-dechausaêo.

Alexandre Sévire, Ml I.

« Dieux des eau, n A.

Flore et Génie, 101 D.

îlaaa, 104 D.

f c&iîÉ niiorr.

ji pointures
murales.

(Ijes cinq salles du côté sud sont comp-

lu tée en allant de la dernière à la pré-

fi mito.)

wv» salle.

» GoUeettoll d'anses détaché», «8 C.

jH I^Vin, ttx. Peintures iteliijueB, 183 E

M IX. Trois femmes, 186 A.

3 LX- Natciss», 1.86 E.

S EXI,KXII,I,XIII,I,ÏV,1XVI,LXVU.
M Paysage^ et Vues de raomments,

M 188 A, 0, ».

a LXI7. Céris, 186 I.

U tXX
Jupiter et Victoire, 186 H.

9 ï^XI.
JnpitCT sur le mont Ida, 185 A.

M tKXlI.
Dqastos sur du marbre, 186 B.

M S" salle.

M SU. Satyres dansants, 1S7 «.

8 j~ "«Mllantes, Silènes,
Centaures,

M î^Fet1l« Amours, 186 D, 187 A, H.
M XLIS. M*rs et Vénus MS B,
S ^Joueuse 8e Bute, fragment, 187 D.

7r. doue0.ae et
gtlta ~ment,

187

D.

M.
Baoohas et

Ariane, 1811 F.

LTL BacohuS et Ariune, 185 C.

MX Dsnsfflses, IBr 0.

LIV, LV. Kiobiaeà. 187 B,

LVIi. Génies ou Amours planants 187 A.

3e salle.

3LV. Tête de Méduse, 181 t.

XV. Victoire, 187 J.

XV. Flore planant, 181 K.

XVI. Tritons, Néréides, etc., 187 L.

XVIL ilylas, 186 G.

XX. Prêtres», 167 M.

XXI. F*t»s û'Mb, M4 B.

XXYI. Médè»,18S 1).

4' salle.

XXVIII. EercUie et Omphals, 185 K.

XXIX. Peraêe et Andromède, 186 F.

XXX. Herwtte aveolc 0entauï«, 18S II.

XXXL Herculo et Télètte, 185 L.

XXXI1L Scènes de genre, 185 0, 186 D.

XXXV. Poète, et aoteura 181 E.

SSXVt ffllatuuent de Diras, 185 0.

• XXXVII. •BléSée, 185 E.

XXXVHL Scènes de la vie municipale

de Pompéi 184 A.

XXXVHL Femme poète, 187 N.

XXXIX. Ulysse devant Pénaope, 183 N.

XXXIX. Abille et Brisffls, 185 I.

XXXIX. Achille etCUrôa, 18S G.

XXX.TX. Achille devant Agamemnon,

185 M.

XXXIX. Reconnaissance d'Achille,

18* D.

XL. Sacrifice a-IpMgénie, 184 C.

XL, Orest&st Bylade en Tauride, 186 J.

B' salle.

Soènes de théâtre (mosaïque), 161 0,

185 TJ.
Frise décorfie 54 D.

GAIXEKIA tAHDABIA.

(COTXEOTION ÉPIElBAFniqus,)

VesMule.

Statue cotasalc (Hector?), «S A, WO.

Satie pHnàjxile.

Hercule Farnèse, 74 B.

Taureau Farnèse, 139 A, 164 B.
Monuments fonôraireâ Id4 I.

Antiquités égyptiennes.

Isis, 67 G.

Auuta à la tOte de chien, 126 F.



NAPr-Ea NAPtlS,

Cour de la partie droite du palais.

(Cour des Inscriptions.)

Fragment dhiae statue de Jupiter ou

d'empereur, 1SQ &

côté aitrcHE.

Qalerle des aoulpturea antiques.

1™ oorridor ou galerie (m&). (Corri-

dor des Empereurs.)

CÙLlyauchr:

CaJiguIa (statue cuirassée), 149 S.

Néron, 153 0, E.

Toçpaslen (Mus), ISS G.

Trajan (statue cairassèe), 149 P.
Antottin le Biens:, 153 L.

ïiueins Vents (statue cuirassée) 149 F.

Commode, 164 o.

Enihus, 164 C.

Cité irait

Une impératrice, 107 C.

3J1CÎUS VeTO.3,181 G.

3e oorridor (mat). (Corridor ges Bonus.)

Silène, 1Î0 O.

Statue éqoestœ, 129 B.

Gtntre la, paroi sud

Celtes,129 H.

G&aire la paroi à gmtn/le:

Buttes des Grecs eôïèbres, Î4& D, 148 A.

Aratus (Bd-disan*), 1«8 B.

KËnonj HT E.

Bustes des Romains célèbres, 15C IL

M7!!T.

Srutos, les D.

Vesljle (a<a'aîsant), 158 D.

Jfflleu;

Battras flls (statue équestre), 157 K,

162 0.

Hêroaofe et Tlmcydlde, 147 E.

Moscliion 110 B.

ïortMili statuette, lit B.

Éalbua père (statofe èque&tïû), 157 K,

162 0.

Contre lit paroi à droite c

Garçon tenant une oie, 133 A.

femme en piiere, 10T A.

Sylln, ISS A.

Eolbra (famille de), 107 B, 167 O.

1Père et me» (vis-a-vù à ganeho) ( 107 B j

157 0.

Jeune Romain en toge, 156 A.
i

3e corridor (nord). (Oirriâor da Chefi.
t

tZœtWh!.)
|

Contre Im pruaï û gmerT~é:

1

AntiuoUs, 125 I.

Têtes d'emjlôrom-s, 1SI D.

Statuettes lœratKiues. 07 r.

rompes. 158 D. I

Jnnon, 76 E, 7T B.

BïatW, 158 B.

MinerTe,6T B, 86 E,

Homère, Itô T.

Objets de Iusb enmaxbrâ (spliinx su Me 4 =

supports, J bassin, mne>,5(i OàS. S.

Psycbé, 100 A.

Ba;1iine,l*SA.
Venus (îe Capone, 04 U. j

Adonis, 92 B.

Doryphore, 83 B.

Diane, 67 S, 94 ï. j

Oreste et ISectre, 135 C.

Milieu
«

Tarse de Baeehas, 112 B.
j

Statues de femmes drapées, 109 B< <

Agripi^ne, 107 L

Satyre avec enfant, 11 6 A.

Vênns Hulljpygo, 97 B,

Statues ayant fait partie lies offrandes

sacrées du roi ittaïe, 128 G.

Harinodius et Ariëtogiten, 84 F.

Salle de Tibère.

Jigiires allégoriques des Tilles (d'an aa-

tel de Pouzzote), 88 F.

i" salle (dite de JufUer).

(Ony arrive de l'extrémité sud dn 2e cor-

ridor par lajîorte sitoée s. raueet.)

rorteâupûrBqtte d'Eumaehla & PompSï

1ÏB.

Ctabibronlo de porte du Glialeidîecm

35 O.

Paroi à gauche

Apollon a^ee le cygne, 93 L.

Apollon (en
basalte)

i 91 C,

Milieu:

Apollon klueagëte (en porphyre), 104 Cl.



MAPtES. NAPHÎS.

paroi àimUe .

Diane, 9* a – Diane â'Ephèse, 126 1.

FirtAmfixe:

Jupiter (buste), TOC.

Jupiter de Clone! (statue), 70 C.

Juuon 0ÏUBte)ï *•

2° «aile.

Contre ta. porte Ventrée, à droite

Minerve (buste), 87 J.

l'aroi à Aroite

Baeohus (statues) 113 I.

C&ntre ï« #e/*? de, mrtie

Buwlius tartm (buste), 73 M.

Minerve (buste) 87 J,

itaHrf à fffflMcftff de Ventrée

Ténus accroupie 87 D.

C'onfri! la jmHe d'mti'ée, à gauche a

Vénus denitri! 9» B.

3« saUs.

Heicuie portant le globe du monde,

75 ï.

dlitieu t

-A.lnoui' enlaeé par le daupltin, 16S C,

C^aîw U pûrts Rentrée; à droite î

Cjbèle, 128 D.

PtètKsso cflsis, 78 I.

ftiroi à droite de l'entrée

Sjmplie, 100 C.

Contre la p>ne de sortie x

110 P.

Amour, 110 F. fEsculape, Î1H.

GanymMejlllE.

Paris, 111 A.

Cmtre la porte ff entrée, » smuc»e i

smsyws, îir D, us e, 120 î.

4« salle (dite ttetJHHsti).

RUymnie eïantinsMases, 103 C, 1M II.

NiobiaeftJ.uée,

«Bien:

Amazone, 128 B.

Henade et
Omphale 75 D, 136 IX

/rtj ùe la fenêtre

Hétéag», 86 &

5" salle (tiito de /7»re).

note Fi»nu'«i, 101 C.

Bataille d'AteKandre (mosaSuue) Ut T.

6e salle.

Amazones (&Utfop)roge), 176 K*

Milieu

Biksîib, M J,

Cratère de Salpion (rase de Gaète), 60

K,170J.

PuWal, 170 M.

Contre ht porte d'miïte, à dtotie

Disques en marbre, 170 îî.

Contre Mjiorle de sortie

Masques, 160 C.

Centre la_pùr!e n'entrée^ A fftwebe

BelieCd'un tombeau grée 'aïellaïqtte, 66 B.

1« salle.

Mosalimes de DloacurMe, 161 0, 184 U.

imita:

Autel (de Ponra>le3), 88 V.

Bassin, amphore, unie eanàelatëre&, etc.,

56, L, U,S.

Contre la porte d'entrée., « j/aHCfift

t Cortège âe Bneoluis («arcopoage),17G Q.

Holene-ot Eàtis 1T0 P.

Relief bachique, 170 fi.

Course à eneral lu nui*, 170 Iv

Oteste4De!plies,110 O.

i»/Tis de laftidtre

Sar«iplBl«« 17G Q.

Contre la çerte de sortie

Trophée, 170 B.

Uacclius faisant son entrée, 170 E

Syftii^Qô repoussant un aafcyre, 170 A.

Cottes taolrique (fragment},,
iro D.

Sept fËmtâes (lansantes, 110 HL

Orphée et Buryaiee, ISS L.

Paroi à droite, «n entrant

Provinces (hant relief), 88 B,

Cort^gs de Baccnus (snreo^hags), 176 Q.



NAELBS. NOROHIA.

Bronzes*

1" saUe.

Diane, 93 B.

Chevaux, 162 E.

Chevreuils, 164 8.

Bii'nt, 1(14 C.

Sujets ^animaux, 184 h.

2e salle.

Silène sur son outre, 119 F*

Harasse (soi-fflsant), 114 A, lîi A.

Faune (lassant, 116 J, 134 A.

Diana (tonse), 93 C.

TiMe de italien

Tictoire, 102 R

Vénus arrangeant ses chevens, 98 A.

Atelandre il cheval, 149 A 162 E.

Amazone à cheval, 89 fc, 134 A, 162 E

Pêcheur à la ligne, 134 A.

Dans des vitrines

Zenon, Donosthéne, Épicnre (têtes)

1*7 D.

Baoclius avec un Amour ailé 118 G.

Bocohus le tnjxse en maul, lia C^.

Vénus, tfF.

ïnfanfs (stafuettes) 131 A., 182 R

3e 9EJ1O (la prtMÎpc6c%

TOle de
Mercure

80 H.

Hercule enfant étranglant les serpent;

131 H.
Statues d'empereurs, 151 H.

Tête de Sapho (aot-ttisant), 14? G.

Milieu:
e

BatjieiTre, 118 F.

Athlètes, 83 K

i%fr derrière, â droite

Apollon jouant de la lyre (de Pômpêi} (û

ajouter i p. 90 DJ.

DerMère, à gauche

Apollon combattant, 98 B.

Sur
le demati à droite t

Tête archaïque d'Apollon, «S J.

Meteare eu ïepoa, 80 I.

Sur h âémmt, à gauche t

Sénèqoe («oi-rtiar.nt) 161 X.

Faune endormi lis J.

P/*j la fenttre

Camille, 133 P.

Rtrot contre la porte de sortie i

Arcnytas (soi-dismit) 147 B.

Danseuses, d'Herculanom, 103 C.

BSracUte (?>, 147 D.

Psroi tts-è^tis UsfeïiUres

Plolàmées, 14B A.

Bérénice (soi-disant), 100 B, 14g A.

Piété, 10S R

Pjrot contre ia porte d'entrée

Democrite(?),li7D.

BunsâiiiàeSj tl'SerciiliUinnl, 10B C.

BacchlB (ait Platon), 74 B, 145 I.

lépide, W7 E.

Objets étrusque 69 E.

4« salle.

l'iis de lafèvMrs r

Scipian rAfdcain (buste), 157 h.

Bans des vitrines

Casques et cuirasses, 80 _A.

£scs^iG7 prîûcIpEiI.

lion, 162 K.

Ténns Genitrix, 99 B.

Entresol.

Collection de vases en verre (S* saHe)

60 S.

Collection de terres-cuite» (4' et S'

saBes), 60 B, 1343, 170 O.

Reliefs de Velletri, 170 O.

Éta£fe sûpërîeur.

Collection de pierres prteieu.3e3 (Oççelti

jiwjiojî), 1JS A.

Cabinet secret (fiiHmlto pemogrtijlso),

121 S, 187 O.

Collection de vases peints, 179 A, 182 A.

Collection de petits bronzes, «8 A, .«7 F.

VILLA RE/U.E, 91 O.

Narni.

Pont, S A.

Norchia.

Façadesdes tombeaux, 1 E.



POMPÉI.PAEMK

W
CICEUOXE, I. Q

Orbetello.

UK, 1 B.

Ostia.

Tomleaux antiques, 2S P.

Padoue.

Amphithéâtre (contour), 88 ï.

Pœstura.

Basiliaoe (soi-disant), 5 B,

Temple de Céfcèg, S A.

Teftiple de Neptune S A.

Palerme.

CATHÉDBALB (S. Bosalù),

#«ns In crypte r

Sarcophage 4e Méléagre, 17C V.

MUSÉE.

Hercule fi. genoussnr la biche, 137 F.

Tête de lion, J6ÎB.

Métopes de Selinonte, 68 A, 170 P.

Bélier (bronze), 164 ï.

Palestrina.

Temçle
de la Jorlane, 21 D.

Parme.

Théâtre, B7 J.

HUSEO BI ANTICH1TA (AfcasitefK)

2e salle.

I«bs d'aifante, 131 D.

Statuettes. Ui D.

Hetonle ivns, î» I.

Ajax, 1S8 D.

Apollon, Jli p.

Apollon
CAleatuare?), 149 B.

4* Salle (à la suite de celle des ûaement

ffarohiteotm»),

Figures
toapies, 108 F.

Nymphe, loo F

WtedeSéraute.TlP.

ï°Ke*'™ïuemer,a6B.
loise

4'Amonr (y), 115 I.

Ton» de Satyre, 115 L

Tvte de Jupiter, 71 0.

UALERlKDEPF.I\TIJRE(^li/.(Siu/ii™tje).

Bacchns et Ampélos, 113 F.

Perugia (Pà-ouse),

Toi ta Auguste, 31 A,

Porta Miirîht, 31 B.

Pise.

CAMPO SVMO.

Corridor sud.

II. Sarcophage avec une Bataille contre

les Oaaîoïs, 177 L.

IV, Tête de Brotus (?), 158 L

V. Sarcophage avec la Farahole du Bon

Pastenr, 177 M.

VIII. Sareonliage avec un Cortège foaelii-

qae, 177 N.

XL. MiironsAgrippa, 1S8 L.

Corridor ouest.

62. Yaseifeïnaïbreaveortîlie£*bii<)li%Qes,

111 M.

Corridor nord.

56. Relief fim^nim;, 171 L.

78. Tête d'Achille, ab C.

SX. Sarcophage areo Cortège SeBaochns»
177 O,

XXI. –
Hippolyte et Phè-

Ore, 171 F.

SXIX. iell« bàflilq.ne,

177 Q.

TmTn. – Bataille contre lea

Barbares, 177 B.

Pola.

Arc de triomjihe, 20 B.

Pompéi.

Amphithéâtre, 38 D.

Basilique, 31 F.

Casa d'AdoiOik,18*S.
–

d'ApoOfiie,
53 B.

– mu Btrttetim, 4$ Gi 62 C, 133 K

* CapiielUjl<>m>im, 43 O.

– <M Gutôre tPottvce. 45 I. B-> D.

– di Cométio Byfl>, «7 B (table de mar-

bre).



i EOME.EAYENNE.

Casa dtl Fauno, U A, 45 A.

<fe*jEa«i*«o,4t D,50 A.S1B.

« tueredo, 121 H (Pan et Satyre).

M MelMffo, 45 H, » E, 185 R,

HeUit Médusa,, Si C (mosaïque).

di Semm, U B, 53 A. SJ A (table de

marbre).

– « Aas, 45 F.

– iél Peeitttragko, 45 B, e2 B.

– del Prima pe di Ruisio, 57 0 (table de

marbre).

– ii SaMstlo, 53 C, U» Q.
– gcîfc Testait, 53 1).

aialuiaiumii, 3-1A.

l'arum (le gland), 15 B, 33 D.

– bitmgotitiv, U IL

JTOSÉa, 49 B, 51 A, G

Panthéon (sui-disant), 55 I. 5.' A.

Pnt&û <t«mi)I« de Voataf), 23 H

Quartier des soldats (Gaaerjie defigladiatears),

MA.

Sinttladell' Abondants, 45 note 2 (tamron?

nement des fenêtres).

3*«mple d*Aaguste, 52 A.

– d'Eseulape, UJ (.intel).

– delà ïortane, 22 D.

–
a'Hwmite, li E.

– llis, 22 C, K.

– ae Jupltpr, 22 A.

– cle Mercure (GeitiuS AuffltsH), 22 0,

MT.
– ûe Vénus (C&ès), 15

C, 2Î B.

– de Vwtfa, 28 12.

Œhifttro (Je gronii), S7 ï.

– (lciR-tït) (Odeon), 37 G.

TTiermes, 39 D, B, 49 A, 51 C, 129 Ch

Tombeaux, S6 <ï.

TUla de Dioj»M«» M O, 46 A, 53 E,

Ynes pittoresgiies, 46 Cf.

Pozzuoli (Pouzzoles).

AuLjAithéàtre, 3S G.

G.tliiiJrale (Ttniple), 21 F.

ilt.ii.ra de villas, 46 D.

Temple de Ser,apis, 23 O.

Ravenne.

Taliiis de Thèodoric, 47 F.

S. VITALE.

Relief dans le chœur (Amours), 132 B.

– à l'entrée de la sacristie (Apotliéofce

d'Auguste), 172 L.

Rimini.

Arc ûe triomphe d'Auguste, 29 A.
Pont, 33 B.

Rome.

ACCADEaiA DI S. MTCA, 67 A, 174 B.

AMPHITHEAMtUH CASIBEK^B, 38 A.

AQUBDT/Ca, Sa E.

XBO de Constantin, 30 0, 172 O, 173 J.

de Drnsus, 10 A, 29 E.

de GWIien, 30 B.

de Jmïus, 30 D.

des Orfèvres, 30 A, 1Ï3 I.

– de Titus, 10 A, 23 V, 102 0,172 M.
– do Septime Sévère.» H, 1J8 H.

BASICrCAJulio, S40.
–

'Dlpi&, 84 D.

CAPITOLE. Vos- FI4ZZA BEL CAMPI

D06LIO.

CIBQTTE de DateoBl!» Oteenoc), 89 A.

Circui tnaxinius, 39 B.

COLISÉE
çcMoSKiim),

3T K.

COWHOm de ftajan, 27 D, 17S B.

– ae ïlarc Awele, 37 D, 173 E.

– d'Antoniii le Heine, 27 B.

–
dePliocas.S? F.

COLTJKBABIDM do ïujna Colline (Via Ap-

pin% 2S E.

île Vignu *<ssf, 26 V, 18S Bi

– | dotoTilluPimiffli, 26 E,

183 B.

COHTMNA roMmta de Builins, 28 A.

ÉGLISES.

(Contenant des restes de l'anticndté, etc.)

& Agœty (cîKejjr),candélabre, 5€ D.
SS. ^i>o*>K (Yeatibule), aigle en bas-

ieliet,l«4I. I.

S. Svrnarûo (Thermes de Bioclétîcn),

42 B.

S. Cediia (parois), 7as& colossal, 55 A.

OS. Cosnui e Uamtatar ( soi-disant Temple

des l'cmUes), 18 A,

& CW«?!£ff, mosaïque, 51 A,



ROUE. ROXE.

S. Crm in. Geruxaemm (jatdin) nym-

pliùc, 13 ».

A CiOKinn* f» haerano <80US 18 porche),

MS &.
`

S. larmzv/uari le mura

Fragments d'architecture, 13 E.

Sarcophage (Mariage romain) 177 E.

& Jlaria dtgli Anoet' (Thermes do Dlo*

clilim), 16 E, « C, » F.

& Jftrfe fn Aiimm, 24 A (chapiteaux

d'ordre composite).

S, Maria «a Otsmeâin, 16 C (cliapiteaœc

tâtardï).

S. Matin ivlonilji CHmtMon),lî A, 16 F.

& Mtrta sogra 2Rïtërm i

Belief (Combat de lions), M2 C.

H. Mina in Tmstetere

Fragments d'arcHîtccture, 13 P, 15lH*

S. NicaMitt Camrt (restes d'un temple},

23 G.

& Jvïcco/tJ a* C&saràfli (restes d'ua temple^,

23 D.

S. Wro ik VknoU (colonnes), 14 A,

-S, Saiim (colonnes), M B.

K>lmM a'AngU8t«, itt H, 3* A.

– de Serva (CWonnace) 34 B, Vit S;

romanuntf 173 G (balustrades).

CHIOTTE d'égérle (njaipîjèe), 43 E.

MAISON C«lm) a'Asiahœ PoUio, 46 1.

–
aacesiaaleâe Tibère (ralatin},46IE,

188 D, 188 B.

MAUSOLÉE d'Augnsi^ XS D.

–
d'Adrien (Château Saint- Ange),

25 D.
–

â'EèUsne (TorPitwatïmt), 2S n

d'Hèt~nj e (Tm·Pdpnattara)~ >

MÏÏSÈBS.

MliSEO CVPITOLIliO.

Torse de Minerve du Tartliinon, 193 B.

tfragraeats d'au novtelier de Minerve,

198 E.
Eacotas

(srtatne), Isa j,

Cour.

Harforio, 72 G.

Tan,120 I, K.

Corridor da rez-de-chauaaèe {oit l'or-

tique intérieur').

Cité gauche

Sarcophage (Bacehanale), 17S F.

Statue3 funéraires, 108 K

Province (hant-relief ), 88 D.

Cybèle (tête), 1S6 B,

Cuti droit i

Mars, 78 J.

Salles du rez-de-chaussée.

CSté gauche i

l1' salle. {Gutinetto dei Brorui.) (galle

dite du Çfteval âç èronse.)

UEteusilcs a'airaiu, 00 C.

2« salle. Baïcopliage (Mcléagre),lï^ U.

Oiti droit

ltc salle. Autel (Travaux d'Hercule),

168 G.

Buste d'Adrien, loi B.

2e salle. Sarcophage (Bataille contre

les (iauloisj, 128 A, 1T5 H.

3° salle. Sarcophage (llibtoire a' Achil-

le), 17-5 ï.

CscsiUer.

Plan de Rome en marbre, 37 G*

Galerie supérieure.

Silène, 120 S.

Cété gauche

Autel des douze grands dieux, &7 L,

I6BB.
Julia Domna, 153 Q.

12. Satyre enfant jouant de laflûte, IIS (J.

2B. Satyre enfant riant C*ête), 116 J,

2$. Statues d'entants, 1S0 D, 122 J,

Junon, 77 H.

36. Discobole, 82 P.

34 et 88 Junon (Vénus), 57 C.

40. SiobideS, 140 B.

48. Sarcophage (éducation de Bacchus"),-

175 I»

50. Julia Maesa <3\ 103 A.

09. CaUKula, 153 A.

76. Vase de marbre, 5ti E, 67 L.

CMtlrotl

13, Anïour Ijaîitiaiit sou arc, 110 Ci



KOME. HOME.

26. Ariane(tête), 114 D.
3S. Satyre jouant de la flûte, 115 G.

87. Seau avec une Bacchanale, 168 B.

39. Têtu coloamie, 77 S>

41. Filles de KioW (Ï), MO E.

53. Psyohé, MO E.

71. Minerve (de Velletri), 87 D-

Gabinetto del Musaico délie Co-

lombe. (Salle des CêUmbes ùaiu Tau.)

Bustes d'inconaus, 1S6 F.

Mosaïque, 189 A.

Sarcophage CPromêtnée), 175 X

–
(ïïndymion), 175 J.

–
(Triomphe de Bacelœs),

17JK.

Tableau troyon, 168 A.

Camille, 133 F.

Gabinetto délia Venere. (Salle de

Vénus.)

Vénus du Capitole, 96 B.

Amour et l'syehé, 110 J.

Stanza dagli Imperatori. (Balle des

Empereurs.)

Contre îa porte d'entrée i

Saranftoge (Benf .Muscs) 183 A, 170 F.

~NUtt

Agrippine, 107.G.

Paroi à gauche

Andromède etPeraée (bttt-ré&et), les F.

Endymion (bas-ïellet), 168 F.

"Bastes d'empereurs, 152 A.

11. Galigula, 1S3 A.

80. Dioctétien, 134 B.

82. Julien l'Apostat, 168 D.

Stanza degll Uomini illustri- (Silk

des Philosophes.")

Sttr les mard <

Baa-reliefa, 168 n.

FnnécâUlee-de llélOagro, 168 S.

8lilïeu

HarceUos (statue consulaire), 153 B.

Bustes, 157 ~E a H.

1. Vhgjlo, 167 B.

10. BênMue, 1S7 ï.

16. Marcus Agrippa, 187 Q.

33, 34, Sophocle (dit à toit Plndnrc),
U7T5.

3

14. Pan (taste), 130 N:

20. VMIJe femme iwo, 132 G.

28. Baccliua enfant riant, lltî J.

4i Homère, 14S G.

48. Corlralo, 1W S.

61. PoiBpeet 16Î H.

M. Oaton, 157 E.

55. Cléopâtrc, 148 B.

S9.Arminias(!), 1SÏ.

7S. Oicéron, 167 O, et note.

76.Térence,157B.

83. Ësobyle, W6 F, 157 P.

Salone. (manie salle.)

Milieu.

2, 4. Oentanres, 1S1 I».

3. HerculGenfaut(&tabiecolOâSdlc),911I,

131 J.

– AutoIaTecl'histoiredc Jirpiter.liS G.

6. Esonlnpe, 71 G.

Pmvikârtàte (encomtneiiçttiàpttrlttsol'tiefy

8. Apollou avec lecjgae, 92 M.

10. Amazone blessée, B9 A.

11. Mars et Vénus, 70 B, 136 A.

A cité de la porte d'etuï'ée

+

14. Satyre avec la grappe, 117 B^è

1.3. Apollon, »1 11.

tfarol fogawhe

20. Atnlète, 82 J.

21. Adrien sooa lajQgui? dé Karâ, 70 A.

26. Apollon, tr^s ancien, 92: 1,

27. Horcnre ( ï), 80 F.

28. AroutTiee ô> grûupe de Mobé, 140 F.

30. fertej 78 B.

A côte iXe lit porte de sortie

31. Antonin le Pieas, 153 it

33. CtiajSBCLir, 86 A.

34. Harpomrate, 131 M.

Stanza del Fauno. (datte du l'aimt. )

MiHeii

Faons avsc la grappe, 117 B.

A côté de la porte d'entrée i

7. Ce&egus (buste), 157 D.

H. Sarcophage (Endj-rtion), 1750.

13. Enfant aTee le masque, 133 G»

Aûttdeta. porte de sortie

il. Petit garçon à l'oie, 133».

34. Pan (masque), 120 J.



EOME. ROME.

20.Sareop6»ge (Combat contre les

.Amazones), 175 M.

pafùi transversale

Sarcophage (Cortège de Néréides), 175 S.

Stanza del Gladiatore moribondo.

(Saltt
du Gtaduttew mourant.)

MBim ·

1. Gaulois mourant,
127 D.

l',uoi à famhe (de U porte de suivi) .

2. Apollon,
M D.

3. Porteuse (Tamphore, 108 D.

4 BMflhus (prétendue Arianejj 114 C.

5. AWesme ft>fci*iée, 89 C.

6. Alexandre; 148 0.

Ln fiFCettt poW e:

9. Marcm Janios Brutus, 157 C.

10. Erètressfrd'lsis, 78 H.

11. BlOWi MB E.

IWoiUiftikm

15. Aatlnoie, 82 G, 125 J.

16. Satyre P«rilMet»% 115 A.

16. Jeune fille aTec la colombe, X32 M.

17. Zenon, 144 G.

HUSEO KIRCHKRIAIVO. {(Mhgio m-

imno.)

Couja (do Tlcarello), 571.

I Objete étcusqpes, 89 B.

Castedeïteorohi,69H.

MIISEO TIBEBINO.

Petaian-es morales, 105 A.

pï-MFICÊE (près 8. Croce in Gerusahrame),

43 B.

(pes a. croee i.

pBÉUSQtTKa,S8.

PALATIN, 44 B, « H, « A, 1S3 D, ISS B.

PALAIS et JABDISB de Sallnste, 4Ï B.

PALAIS

aesoonras, 47 0.

PVIAZZO ALTEMPS.

I «>iej'

I Neitim^j2a

PAL. BABBBBINI.

Grand escalier.

lion Cbas-reBef), 162 J.

Étage supérieur.

Figut&Oisisc, S& H.

PAL. BORGUËSH.

Cour

Amazone, 81) G.

Mise (Aponon), loi F.

PAL. BRASCQI.

A Vun des angles

Sioupe dit Easquino, 18? &,

PAL.UF.I QESABI.

Raines, 47 A.

l'Ai,. CHIGI.

Galerie,

Apollon, 82 G.

Venus de Menophantos, 93 D.

PAL.COLOHNA.

Sur l'escalier. (Vis-à-tis de l'entrée.)

Méduse (bos-relief), 160 K.

3" salle.

Joueuse d'osselets, 133 D.

Jardins.

Temple du Soleil (fragments), 24 C.

PAL. DEI CONSERVATOBI. (OAPI-

TOL1Î.)

Cour.

27. Tête Se marbre colossale, l«a G-
18. Pmriirae, 88 D.

Salle du Bas.

2. C..Inlina Cœsar, 152 D.

11. Lion et Cheval, 162 M.

12, 14. Rois de Barbares, 129C

29. Faunesse, 122 C>

30. Coînmna rostrata, 28 A.

EscaUer.

34. Mnso ferrante î), 104 B. i

41 44. Reliefs de la colonne de Mare.

Anrèle, 178 F.



EOMB EOJIB,

Salle supérieure.

49, 50. Reliefs de la colonne de Mmtb-

Aurele, 178 P.

NOTrVEATrlWBlSE CAPITOIiIN.

Salle à coupole.

Cnpldon (on Apollon), 1 10 H.

Galerie. (V salle.)

Satyre traînant une outre, 193 X.

Salle des Bronzes (ou du Vase). (6*

salle.)

Arracheur d'épine, 133 E.

Balance romaine. 60 O.

Camille, 133 G.

Cheval d'airain, 162 H.

Cou)» de Mitlii-Mitte, 60 F.

Junira Brntus (tfite de bronze), 157 I.

Louye du Capitale, I«S I,

Salle des Terres-cuites étrusques'
(7° salle.)

Terres-cuites étrusques, 68 0.

PAL. consiM.

Salle du trône.

Tête d'un Romain, 1SC C.

1" salle de la galerie.

SsroopnugB (NerâidiB), 17iS K.

PAL. DORIA.

lrc salle de la galerie.

Bneoltas barbu, ÎS K.

PAL. FARNESE.

Grande salle.

Chapiteaux antiques, 16 A.

SarcopHage (tutte d'Amimoncs), 176 M.

DaoWijiK, 176 S. 1

Apollon, 92 E

PAL. FIANO.

fragmenta de irî^o, 172 K.

PAL. GICSIlNIANl.

Salle du bas et oour.

Sacchus DRtbu, ?3 1.

Cariatides, 1(19 i

Bas-rçliefe funéraires, 163 K.

Sareontages, 17SP.

PAL. I,\MIi.

Caar.

Baoclins enfant cl Leucottuïe, 114 B.

!>AL.DELLATKBA\O.

(PALAfô DE LATR«Ç>)

MTOEO LATEKA5E2SSE PBOFAXO.

1" salle.

A çùtê de la forte 8'eHtrêfi ·

Séparation d'une femme et d'un jeune
homme (prétendu Hïppofyte &?:&;

EJièdre), 167 G.

r-Aroi àyttttetiet r

Relief dn fomm de Tlïïjan (Procès-

sien), 173 B.

Relief ÇSympbe ahrcuva&b un Fa»),

167 G-.

2e Balte.

Sur Ici murs:

Fragments de la frise du forum de Tra-

jan, 173 D.

Fî'agiiicnta d'architecture, 13 C, 1G3.

3- salle,

«trui rst

Antinous (comme Viirturane), l2ô Ë.

A g,mche <ïe II sortie:

Supporta de table, 56 G-.

V salle.

Paroi sud

Belief
(Mûrl^e et

les ftîlcs de Péllns),

m à, ie? e.

Tête d'une Kiobide, 110 H.

Paroi est

Mars, 78 D.

5' salle.

MtUeu

Cerf, 1U n. – Tac'tte, 164 D.

G- salle.

Statues d'empereurs, de CçiTetii.
161 A.

Germanicus. GO F.

Claude, 1Ô3 B.
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Paroi swl

Pan (tas-rdiol),
121 J.

A câli de la perte
Se sortfe

Villes itcosquea (relief), 83 Q.

SiKmcs endormis, 120 B.

7° salle.

Ptrm «Si

SatyjB, a'si»rès Myron, 117 A.

Paroi nord

Sophocle, 143 B.

S> salle.

P~saeTafeaëeW

Hcnmls, ?S B.

Milieu -

Heptuttiî, !2 D.

9' salle.

d côté ée It ftHlè d'ëntrùï

ITagments d'areintectuve, 13 C.

Milieu

AuteLsvac Danseuses, 163 A.

10 salle.

A celé Se Ihyorte d'entrée

Relief â-Maas ctiapeUeimiirAitô, Su C,

Paroi 7u>r&:

Supports de tabto, !>6 Et.

Itelîpl, 28, note.

11= salle.

ruret ml i

BaecImsIwrlra,78H.

Bianc A'JÈphèse, 126 J.

Buceifliagc (Histoire d'Adonis tt eel'.cs

d'ffiaij!), Ils Q.

Ptvm (su
°

SatooïlMgB (Hlppolyt« et HiMi-o),

H5-B,

JM)fttt.

Sarcophage (Cortège do Eacchus )

USA,

GALEBIB DE PEEJTiraE.

Mosiï»qnes des therme3 de Oaracall Si A

PAL. HVSSIMI.

PAL. MATTEI.

i'IL. IIOSPIGLIOSI.

PAL. SPADA.

la salle.

siCuf~çïeittypj'1ed'Batt~t

Parcophnge (Histoire d'Oreste), 1rs S,

Parai «ni

fearooptlut» (KioMdes), 1Ï6 C.

14° salle.

~ŸIJYüP.6i

Barbare, 129 a

15- aalle.

Paroi xud s

Sjinphiî(tMe),991>.

Merctire adoléEOeïit, 81C.

3 aalle.

Distobole, d'après Myïoi», 82 D.

Cour, corridor et salle du haut.

Mctmnneiits f unémtre^ 1 S4 G.

Pnm'lallbf ae Melcogns, 108 E.

8arC(jphaEGïi, 1>6 0.

Escalier.

Tiiae, 83 B.

lr; salle du casino.

Minerve, 87 Bt

Statues d'enfants, 130 T..

Rez-de-chaussée.

l'« salle.

ArfeMic, 114 1.

2-' salle..

Unit relfcts, 163 T.

Premier étage.

Vestibule.

Pompée, 151 13.
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PAL. VAUÏVTIM.

Cour*

Têtes dWmauit, 164 K.

Escalier.

Bacchante (s1»tu& drapée), 123 K

PAL. «KL VMTIflMd.

Galleria lapidaria.

Acrot4«s,12B.

Fragments d'architecture, 13 A,

Monuments funéraires, 15-1 E.

Sarcophages (Triions et Néréides),

116 L.

Hector, 85 A.

Btbliotoca Vaticana. (CaJfiœfto dcllr

Tttture aaftcM)

Hoçes Aldobrandines, 183 A.

Femmes m~tMam!, MS .B.

Femmes mjtilqaes, 18S B.Scènes de l'Odyssée. 188 M.

Museo Cristiano.

Aristide le Smyrnien* 145 D.

Moseo profano.

Camées, 17» B.

Objets en ivoire, 178 B.

Auguste (tête), 152 G.

Bons, 12B d.

Bracclo Nuoto.

I\ir&i à droite i

S. Cnriatida 18 B, 109 B, 192 A.

9. IêtedeBa«e,12SD.

11. Silène tenant Iiacelms
enfant,

116

B, 130 B.

lt Auguste (ilo Pilinaportà), «1 V-,

149 D.

17. Esoulap», 71 II.

20. ÏTerva, 1*0 A.

23. PiKteuc,106A.
26. Titoa, 150 A.

Milieu:

39. 'Vase noir, «8 A.

Aux pilastre* âtt centre

27, 40, M. Masques de Méduse, 160 J.

Pareiàanimsuùe):

83, 33. Satyjssftree des outres, lia

37. Muse (poètes»), 105 C.

38, GonymèdclllO.

41. Faune joaantae lu ft4te, 115 F.

M. Seftné (Diana), 9Ï A.

63. Bunpide, 144 F.

60. Sylte (soi-diaanfl, 168 K.

63. Sémosthène, 141 E,

Au tout de la galle i

65v Mercure drapé, 80 K.

67, Athltte
(ApoxyômenoB),

82 A.

Paroi à gauche, en f(H««(Tiiî »~

71. Amazone, S9 B.

88. Ctoés, 109 6.

86. Fortune, 109 O.

m, Hésiode, 147 O.

109. Ml, 7Î E.

IIS. Junon PeniMnl, 71 <î,

114. ÎUnervç Giustœiani, 87 0.

117. Claude, 150 E.

118. TBte de Bbm!, 129 D.

120. Satyre Ferftoitos, 115 B.

123. Lueius Ternis, Ml V.

126. Doryphore, 83 A.

182. Mercure, 80 r>i

135. Merenr? drapé, 80 E.

înjBBO 0HIAKAMOJÎTI.

Pénélope (fragment), 193 I.

Hermaplirodite, 125 C.

Fragments d'arcliït«cturei 13 B.

Statues d'enfants, 130 B.

Frise avec enfants ailes, 132 A-

Enfents tenant des fruits, 132 C.

JEnfents avec toseface, et<x, 132 B, H.

Petit Merouw, 1S1 1S.

Petit Bnoohus, l»l R

Satyres (têtes), 115 K.

Statuettes iffmattee, 131 1, 1}1 J.

Animaux, 161. H.

Ahenobarbua (?), 157 A.

Alcibiade, 14(1 B.

Tûtes de Knui.ios, 156 E.

Wli droit.
•

2. Apollon assis (tas relief), 167 A,

15. Fignre d'homme en toge, ISS A^

US. Jnlius César (tÉte), 152 E.

144. Sacelnis barbu, 74 A.

178. Mie du groupe de Niobé, 140 B,

141 B.

197. Minra-ra, 87 O.

362. Tenus, 98 G.

354. Ténus, 98 O.

860. Trois Grâces, 67 J, 167 A.

372 a. Cavalier (fragment), 107 A.

92. Ternis, 38 B.
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400 Statae TibtM, 151 B.

41)). ABgHtte ~oleecent,la9 H.

423. Ctceron, 163 M.

4et.StttnedeTft)4re,161B,

495. Amoor bandant son ato, 1)0 A.

an «- Matim (sot-diseat), 166 L.

see. Bacclms et Ae~tm, US B.

60G «..tfe~tnne (tHEtc), M A.

630. KeT<!ti)eet.Tei%f.hos,7f

644* Dacctt&tttsa c~eiït~~nt, 167 A.

647. Pettt rtrygien (Attys?), 131 N.

69'L Satyra avec des raisins dans les

dmTeax, 11 ? C.

69~ Kenmte adotesoe~t (buste), T5 II.

~98. Cieeï'on~ 157 G.

701. Ulysse 85 D.

C!<j i;<tf<f*<

1S3. Dume, 36 A.

1SS. Autel !tTeo Bacchantes, 67 L

at4,Ocetm,73C.

38~. Apollon avec chevrcn!), 67 D.

a3f. L!i9 (buste colese~), M6 A.

54S. Diane, 94 A.

637. Mars ct TenuS~ 13€ B.

Giardino della Mgna.

Base du monument d'Antonin le Pieux-

tMG.

CLii~temn, m D.

Tête colossale, MO B.

SjMDiiKB.

VesHbnIe oarré.

9. Sateophago de Seipion Btrtatus,
140.

3. Torse [['Herca)! 74 D.

Vestibule rond.

Sff.Dtne.esO.

Salle de
MêMagre.

M.Metêa~.MF.

21. Trajan (bnste), 16) I.

M. Support <)BtaMe,MB.

Co~r
octogone.

30.
Nymphe ehdoMBft!. 100 E.

M.
Xmem-B, SO A, l~t X.

61.
Sarcophage (tM~i~s), 176 A.

74. Laocoea, 138 D.

75.
Triomphe de -Bacchas, 174 A.

Apollon, 90 A.

M. Servantes du temple tottdniemttm

tmreM. M7 T!.

Cour.

MfB9N<s,ieoB.

rufhMr.KMB.

S~cophages, 17C B.

Sata degli AnittaU.

Animmi. 161 8, M8 A, IG.t J.,

Supports de table, 66 D.

~~MUsmo!ossea,I6&H;.

L!e))<tCtt<iT.it,16tD.

U6.'LéTrtet%16;&.

]2t mthM, M6 M.

]34.HBn:n)Bf~<!c]esUens,TEA.

.]37tB'emn]Bt!tDif)mM<r6A-

138. Oe~tmie. 121 M.

]')~.LM6(a'Al)M).l(;4A.

SCSt Heto~ nt 8fry<m, 7fi A-

2t3. Heteate et OtrMre, 75 A.

SS6. Tritom et N&'ade, 123 B.

&atle~a dene Statue.

Rehefe, 167 0.

t:!i«t!fm<; r

S60. ONptM~ (~0~6), 110 m

351, Athl&te, 82 H.

SSa.Mt<tn(tor5e),l:3A.

366. Mtis, M6 L.

261. MmStope, 99 I.

204. Apollon BanteotNie, 92 A.

265. Ammone Mat.tei, st 0,

267. ~ntyre ivtB, 118 &.

268. Junon, fa Dt

SM. Fosiitt~. Hl H.

Cité gaaelee (ere tamvttt~tt):

390. XemBaK, 114 H.

M3.SnppliKnte,M6.

S94, Ne))tuae, B.

400. BjD.tetpe, ]<a A, 106 0.

401. MobNe, 140 0.

-tOS. DaMitM, 99 E.

410. Cêtts~ M D.

415, 413. Candélabres Burberim, SI E.

'Hl. Ariane endormie, 101 D.

Sarcophage (Combat des Gca~ts)

li'BB.

<17, Met<Ktre. 80 C.

~1!), BMEhtis (torse), US 0~

420, Laclos Terus, 149 0.

Sala dei Bustt.

Portraits, mi A, MO E.

etM ftfeH fafJM~ff de f~t/r~) r

9M. iretùOt 16t D.
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285. C&BtaaB~ 164 A.

298. Sémpla, 71 D~.

91t. N'énNM (tète),MS A. (Les~mbm
de Patrocle sont A côté du n" 388.)

316.Ptn(Mte),lMK. t

SS6. Jupiter (de V<!fospi), TO A.

CSf~ ~Mf&e (en ~Kfna~)

MO.Eetce~.MO.

3M.I<it~MCt.

S76..tfimmTe. 9r I.

388.
Monumoilt funéraire (uonimcC~ûJ j

etPorzi!t),I51JB.

Sabinetto detle Masehere.

427. Danseuse, JM A.

428. S&criflcs (bas-relief grec), 167 D.

429. Venus aooronpie, 97 B.

-tSI.'Dimte.MB.

433. Satyre avec ta gmppe, 'L17 G.

440. Bacchna ivre, 167 T).

449. e<niymtae, 111 H.

449. Apollon, 92 H.

Log~a scopefta.

Oort~ge1XH'Mtnc,M7'D.

Sala deUe Muse.

489. E~nsë des Curetés, t67 E.

4!)).StM!'i~l]6E.

493.BtHK'husjt!U!iQ,,I57"E.

495, Appïlon Musante (BMehns)~ 103 E.

513. Combat des f'mhtnrcs. 167 E.

516. Apollon otthiu-Mt, 103 D.

MO, LyetHSm (?),
144 B.

Hases. 103 B.

Mm<'<m(SyNe (6tmtnctt<'). J03 F.
Portraits des Gnos, Me A.

Kermès des sept gagea do ta Gr~ee,

14C6.

tM. Aapftete, t46 &.

MS. ]'Motè9. 14C 0.

MoaUqnes a<t p!B'<met, 161
D.

Sala rotonda.

Mosaïgae du parquet, .123 D.

07, CM. f3<mMie<t fa~teOxntee),

IMC.

639. Jupiter (d'Otricoli),70 BL

540. AmttnoHB, 125 B..

Ml.F<m!it!ne~)mLm),IJ!3J.

B4S. M! 78 A.

544. Hetcttte, 74 if.

645. Antinoits (t)<nte), 1M B.

547. Oc~a~ (Mi-dtsamt), 73 B.

548. NOTt (?), IM 0.

MS. Sérapis, 71 D.

550.Jmmu,7eB. 7G B.
q

552. Junon Lamuvin&, 76 F.
j~

~63.M)tme,lS3J. J. j*

594. JntM Da<iu.t, 153 tt. "<

CM. GtMted'Axe<x,t«(mMia!mt),UOO 9

S6S. Fertiutt.T, 153 B, 153 P.

Sala aL Croce <yreoa. j

6~ Sarcophage aeporphjTcdGS*Co)~
tance, 173 K. {

6S9. Sarcophage de S'° n~me, 173 E.

474. Venm, <t'~):~ rNntttoie, 95 C.

600. Dteud'un ûetnre (le TigM), 72 1'

Sala deUa Biga.

608. Bimohus taT-T)Q, 73 F.

610.JBttcc!ntS, 112 E.

61]. A]eibia-ftc (Koi-dis~nt), 83 D.
~)

OU. Roman sMmthnt, M A, 156 B.
~j

G15. DiscoMc, 82 B.

<rie. rhocton (soi-disant), lt< 0.
']

OU, Discobole, d'après Myret~ 62 C.

G19. Coniluctenr de chu, &1 D. 1

Galleria de' Caadelabrt.
t.

Ant<:]s, Biglas, Fautâmes, V~Mcs, .?5
tI

MO. g
attttttes d'en~nts, 130 0,-t3t B, 13SC,(', j

E,T.r
Stetaettfs ae merbM. ISl.r, 14b A.

U.S~tyre<):tamm(tm'se),lMJi..

––––

74. r<tn et Satyre, 131 G.

M, Diane d'Eph<Be, UC H.

Si. Pbrygien partant un vase, 129 T

90. Bassin ~utenu pnr ÙC3 Snty.f.'l's,

M'0,11! I.

]t)t. amymMe. USA.

119.
GMiymMe,d'mpr~Uoctm~s,HlC.

C.

141, 163. Bactams, us n.

163. Satyre avec corne A boire, 120 A.

173. Sarcophage (BacchN3 trouvai t

Arit.M),17~D.

Ifë, 178.
SttyrMdM~mt, Ile H.

177. 'Vienx reetteor ~e~TB t h

1:tstgiioire), 127 B.

180. MMcnreemBmt, 1H E.

184. D~esee a'Antioehe (TyeMe),8it n.
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)M,ie7.Ht'h's,MlA.

-iO~ CupHem,
110 S-.

S04. Etttcopitt~ (Xott de< NiobM'a),

1M 0.

:3& Jenm&Nte prtte 4 h coarse, 83 H.

-MO. JthMo", 161

:3!). ;Ese!~m Begre, 15S B.

210. Tf~e avec danse tl<s Cni&tea, 167 F.

SM. 6f)m<)pt"'ge (DiMio TMtamt En-

dymian ondormi), 175 D.

2&6. ~tyM~fïe, 111 ï.

2S3. NH'Mfte, 140 D.

268. Gu~ntej- pergMl (prûvcBmit. dos

oFran~ea~auarers du mi Attalej,?20 A.

269. Fhocï&n (a&Misant), 14K D.

270. Ta~~TM Satyres, t~T F.

CaUeria geo~raBcet.

Bustes, &7C.

Meiou~ b~THi (buste&), 73

Dustes de~&recs cÉKbres, 1-H~ A.

Bustes E~mmns cabrée, ]~6 E.

Museo <Sjegorïano etrusco.

Objets atters, 6e D.

CoSï~ avec Combats d'Amasorfe~j 69 G.

Miroira ~Ernsqnes, 69 G,

.t~M (de TodQ, 79 E.

Copies d~ pEinturea des ~y~g~es de

t'tttttt[< 1S9 y.

YtBœ pointa, M Me B.

Museo BtfizM.

Lions de grfmtt, 163 C.

Osiri~A~thioUs, I2& G.

fANTH~oT' U A, H F.

NA!Mt
tELCAMPtMCMO. (OArrmM.)

DioECS~S, 7U A.

ConstMi~t), 150 D.

TmpMts dits ao M~ns. Ml F.

Statue tqumtTe de
Nme-Aorde. 150 E

16ÎF.
D~eam

Hnma.(M-des3Nsd<; tm
tonttim~

SSA,

Diem<~ ~ax (mrlec5t4da hfmtaimo~
T2B.

NtZMMt.~n~At.E. (J&t!~(t<mno.)

Moseme~ 75 J, m B.

PIAZZA AB<t)MM! [j~tm~'l 9~ 0.

MMA MASOMBE,
91 C

roRTIQTŒ B'OOTATtB, B3 0.
1

FYRAMEDE de Cestius, ~6 6.

BattA TBCCHtA (Ctm~ts'M), 49 A.

TEttFUS d'Antmiin et de Banstine. 20 D.

–
dç Dttsc~ms ('so'ï-ctiaMit) [Tombeau

dan. le voisinage de la, Via Ap-

pin], 20 A.
– de UiMtor et MInx, M B.

– dn ttieu RHcti&ulns (soi-disant)

[Tombcfui presde Ia.V~ Applu],

25 K.

– de ta Fortune '?!KHe, 15 E.

– ae )a r<ix (BmtiS~t de Oomtsh-

t[n),9<D.

de~~trs u)tor, 19 A.

– de la MitisFva. l~cdîca, 40 C.

de Neptue le Pieux

eu de Mm-etttm~M D.

– dea Nmtes (SS. Oo~m~ et Da-

mîauo), 18 A.

– de ëtatame, 1~ Et.

–
dnMei~t.lO.

de Vanus et ùe~R9mè, EQ A,

– do Vespa~eïl, 15~, 19 C.

– de Vesta. ~a'HerGute victorieux),

29 B.

THiM'BB de Mm'œBaa. 37 D.

dû rompë~ C.

TnEBMES d'AedMm, 4.0 B.

de OtHTM!~)), 41 B, .M ï.

– de OomtitTtMm (?), 43 A.

– de Dioctétien (8. Maii~ degli

Amee)t),.SA.47F.
–

de Titm, tl A, -ta 0,1S3 0.

TO:tBEAT de ~eoilh îretc!)<t, M A.

–
d'Emysac~. S6 C<

– (près Tmotato), M J.

TO~r~~ATTX de la Via t<ttim, 13 E, M B,

1<B.

TeB nE' SCHtAtt (mm6 (!at9 la campa-

âne), 47 B.

TROCEÉt! de Méfiât, W C,

Ttt.t,A AMAM.

JABDIN.

Bmgment< d'mchtttetate, 19 D.

Bmohœ barba (ttte), 73 0.
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Tètes d'empereurs, 1M N.

Pau en manteaa, 120 L.

) OASITrO.

Rez-de-ehauss~e.

vestibule gauche (dit <Mt (tzAMe).

Ob~ts en m&ïb! 56 H, 160 A.

M. Cariatide de Oftton et NteNMS.

109 D.

20. C&pmlée (soî-disant) (bas-yeHet),

169 B.

M, 5-t. CmtphoM, 109 D.

Portique ~viB-à-vis du vestibule).

StatueË d'empere~tr~, 149 B.

Bmtes des Grecs eetèbres, 146 C.

74. Aute) aveu figures des EemMTOi-

)<'<s, 1<!8 r.

79. A~ipputti, M?.H:.

Escalier.

Maeqnes, 160 B.
9. I!om~SSB,]t8'[. 1,

sss. N:<<tt des NmbMe% 1M t.

8M. Dieu des montagnes (PMIoettte?),

168 I,

Premier étage.

1M salle. (&t!tt oM&

Satyre )mmntae~aûtf. 116 H.

avec nne outre, 118 H..

Coope&vee Cortege'de Bacehus~ 168 J.

90t. Athttto, pitr StephmoB, U5 A.

915. Oupidon bandant son Me, 110 B.

6' salle, aito d'Esope. (OaMtMMo.)

94S. Satyre c~ Bacchante (bas-]'eUeî),

ie8-E.

B53. ApoUon Smtmetme, !'S .9.

95T. ApotMMe d'Beœute, 168 &

9M. Esope, 144 D.

V salle (NM-M:f<~).

96:. tt~mphe sur M cheval malin

169L.

970. Minerve (archaïque), 67B,86 0.

Mt. Loneothfe (bweUet), 66 0,10i).

985. Tombeau attique (Les C~idjat-

tmHB},lML.

M6, 9~. Satyres dansant, 163 L.
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ART ANCIEN.

l`

'~s~I~AI'~CHITEETLIREI.'–ARCHITECTURE w.

~t~~

L'origine de l'arohitectnre en Italie est bien pim smienne que les

:e<np)es de P~stum~ par lesquels nous ecmmenoons notre étude.

Déjà. les peuples primitifs, puis la race mêlée des Btfueques, issue

des migrations, avaient Imssé des constructions qui se dMin~aaient Tiom

cément par leur masse, mais aussi par )e sentiment naissant d'nn

6tyie t~~ élevé. Toute&ns~ dans leur état actuel, elles appartiennent

)tut<Hf à l'itrchéologie eUe~sont situées le plue souvent à J'ecart des voies

jeqttBntê~s.
Les plus importantes de ces Constructions qu'on appelle

~)'<ea<taM <e~<tM!fs, d'un remfU'quaNa eNet pittaresquo pour la

tlupsrt, sont les murs si bien eoasenrés de Cb~N: [A], sur la montagne

t'Ansedoaio (près d'Orbetello); les murs d'O~b, d'~t~Mo (ï%<ra

fK i<tt)on~ et de ~e;'ett<tMe ~Bj, les châteaux forts d'~&t&t (près de FroN-

none) et de <Sfe~'M[o], la .PoWm <Mi!' areo, tt T~)&en'« [~D].
– Les &ea-

des des tombeamx de (~s~aeeto et de -~iM'cXKt [js] eoMtitnent en par-

'tie les documents sur l'arcMtectHre des tentples etrH6qne& dont les restes

~ertsm~ ne subsistent Nulle part. Le&plns importants, au point de vite

de t'arcMtecture, de ces tombeaux étrusques du temps le plus teeale,

se trouvent & t%n)e<n (Tancienne Caere) [r]. Les sépultures antiques

de la Smdaigne sont appelées Nuraghi ou ;S~o&ttM dei 6%B<t.

Entre eeHes-ci et les monuments de l'art antique le plus achevé il y
a une grande lacune. Le but de notre <mvrage ne nous permet pas de

onne]: plus tte détails anr ces constructions primitives, noaa ne de~ûM

~M Mr~ter qn'tmx monuments ou l'art s'applique surtout & exprimer

(t) LN t.s entte cm~et~ qai ont t)oar bnt de &dHter les techemhes, oon'e!tX)tdemt

MTet,~),g~,
]ataMBt!~)gBpMq)teetdece)le aesMNttM.ttac~enttte'ie

"tep~tMe.
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le caractère, l'intention maîtresse de l'œnvre architcctnrale. A quel édi-

6ca de la presqn'tie italique appartient en ce cas la première place? ilil

ne pent s'élever là-dessus aucun doute.

Parmi les trois temples de Z*6M<K~ (l'antique Pobidonia), l'œil s'ar-

rête de préférence sur le plus grand, celui du milieu. C'est le ;SaMe<tMM-~

de Neptune [A] à travers les portiques ruinés miroitent au loin les flots

bleus de la mer. Un soubassement de trois marches élevé au-dessus du

sol la demeure du
dieu, trois marches faites pour des pas plus qu'hu-

mains. On voit aux restes du vieux temple dorique d'Heroule, à Pompéi,

que, pour l'usage des iidèlesj un escalier à marches ordinail'es était placé
sur le devant.

Les plus anciens temples grecs, comme celui d'Ocha, en Eub~
étaient une simple construction de quatre murs de pierre. Mais quand
l'art grec a'éveilla il créa. le portique circulaire avec eùtaNemetit, de

bois dans les premiers temps peut-être, puis bientôt de pierre. Ce pnr-

tique, abstraction faite de sa destination particulière, n'est autre chose

qu'une expression idéale, animée, pour ainsi dire, de la muraille elle-

menta. Dans un EMrveiUeux-
équilibre,

l'élan des forces et h pesanteur

des masses coneourent a former un to<tt organique.

L'œil croirait voir ici et dans d'autres monuments grecs, non pas de

simples pierres, mais des êtres vivants, Nous devons étudier avec at-

tention leur caractère intime et leur développement.

LW~fe dorique, dont nous voyons ici toute l'antique sévérité dans un

monument de la fin du sixième siècle avant Jésus-Christ, accuse ce déve-

loppement d'une manière plus complète et avec plus de netteté que l'or-

dre îontqae. La colonne dorique devait, en raison de la puissance de

l'entablement, exprimer la plus grande force de .résistance. On pouvait
élever des colonnes ou des piliers aussi larges que possible; mais les

Grecs, d'ordinaire, produisaient l'efEet non par la masse, mais par l'em-

ploi idéa] des formes, et l'ordre dorique est une des plus hautes mani-

festations du sentiment de la forme.

Le premier moyen auquel on a songé ici était l'amincissement gradael
de la colonne de bas en haut. Au regard, elle donne l'assurance que h

colonne ne peut se renverser. Le second moyen consiste dans les canne-

lures. Biles indiquent que la colonne devient plus dense et plus résistante

à l'intérieur, comme si elle concentrait sa force; elles sont en même

temps l'expression plus accentuée de l'élan en hauteur et produisent une

agréable alternative de lumière et d'ombre. Mais les lignes des colonnes,
comme celles de tout l'édiBee, ne sont nulle part d'une raideur mathé-

matique; un léger reniflement, au contraire, exprime à merveille le mou-

vement de la vie intérieure.

Ainsi,
douée de mouvement et d'âme, la colonne s'élève jusqu'à l'enta-
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bJement. La pression. puissante de oehti-a pèse sur le faîte et M donne

la forme d'un bourrelet (ove, M~mMt!) qui est le chapiteau. Son profil est, t

dans chaque temple dorique, le plus important à considérer ponr mesurer

les forces, c'est ce qui donne, pour ainsi dire, le ton à l'ensemble. Il

est entouré, au-dessous, de trois anneaux comme si, an faîte de la co-

lonne, un épiderme léger se détachait et se déplaçait. Un peu plus bas,

sur la colonne même, trois ramures en cercle y correspondent, et font

pendant.
Un plateau rectangulaire isolé la colonne de l'entablement.

En plusieurs places de ce temple, les colonnes semblent reposer sur

des socles quadrangulaires,
mais c'est seulement parce qu'on enlevé les

pierres qui le~! séparaient. La colonne dorique, force qni nait de la terre

même, n'a pas besoin de base; elle s'élève immédiatement de la dernière

maroM du temple.

Vient ensuite une bande de pierres de taille, ici très fortes c'est l'ar-

ohitra.ve. Elles sont tout urnes et sans ornements. Ce sont les' solives qui

se prolongent sur les colonnes. Mais fe mouvement se continue dans la

partie suivante qui est )a frise. L'extrémité des traverses qui viennent

de l'intérieur est cchanorée deux fois au milieu, et
de chaque coté per-

pendiculairement,
et forme les triglyphes. Les vides qui séparent les

triglyphes (métopes) sont comblés par des pieftes plates qui, sans doute,

étaient ornées de peintures ou de reliefs. Nous ne savons pas exactement

si ce temple a jamais été achevé. Dans l'architrave, à chaque tnglyphe

correspond un mince cordon de pierre auquel sont sMpeinlues six gout-

tes, selp& le terme consacré.

Une comiehe, particulièrement saillante dans le temple de Ptestum,

sunnomte le tout. On y reconnaît en dessous une reproduction idéale des

chevrons obliques, dont chacun présente trois rangs do clous ou gouttes

disposés par six. Aux deux façades principales du temple s'éièvent en

saillie les frontons, qui maintenant sont dégarnis, et ont peut-être tou-

jours attendu ces groupes de statues qui ornaient autrefois les temples 8

attiques. Ces frontons n'en charment pas moins le regard par les pro-
portions de grandeur les plus belles et les mieux adaptées à cet édtnoe.
En effet, l'angle obtus du fronton est la résultajite finale de ce calcul
tout idéa] entre les forces et les masses; il indique avec précision com-
bien il est resté de force de tension.

Un granduombre d'articulations plus délicates,que t'on retronv~daMies

monuments doriques d'Athènes, manquent ici, soit qu'elles n'aient jamais
exmté, soit que le temps les ait détruites- L'impression de sévérité et de

puissance en est encore accrue.

A l'intérieur manque presque tout )o mur qui formait l'édince oblong,
la colla on le sanctuaire du dieu. Il est probable que ces pierres d6 taiUe
tout unies ont donné aux Normands, bâtisseurs d'églises, la tentation de

le"
t~ Cependant le portique intérieur est conservé deux colonnes

ntre deux
piliers d'encoignure. Ces derniers ont été traités comme
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partie intégrante de la muraille; ils ne sont donc ni cannelés, ni amin-

cis, ni renflés; mais ils ont un chapiteau qui contraste d'une manière

notable avec l'ove des colonnes, et indique qu'ils supportent une part de

la charge. Il ne reste pins rien des solives de pierre et des compartiments

creux (caissons), quadrangulaires, qui occupaient l'espace compris entre

le portique et le temple. L'entablement dn portique se divise, vu aussi

de l'Intérieur, en architrave et en frise; seulement cette dernière est

tout unie dans le temple de Pœstum. Au contraire, dans ce qui reste de

l'entablement dn sanctuaire, la frise a ses triglyphes et ses métopes,

seulement moins élevés qu'à l'extérieur de l'édifice.

L'intérieur du sanctuaire était autrefois éclairé par une large ouver-
ture du toit, sans laquelle les temples grées, qui n'avaient pas de fe-

nêtres, auraient été complètement sombres. Dans les temples pins consi-

dérables une colonnade intérieure était disposée pour entourer et sou-
tenir'ce toit ouvert; cette colonnade était même à double étage, parce

qu'un seul rang de colonnes doriques aurait été trop large et trop massif

pour un espace si étroit. Les édifices de la meilleure époque paraissent

le plus souvent avoir eu un rang de colonnes ioniques superposé à la
colonnade dorique pour marquer nettement la séparation des forces con-

vergentes. Ici, an contraire, la colonnade supérieure est aussi dorique,

et même d'un style assez gauche. On dirait en effet que la petite colonne

du dessus continue sans intermédiaire la plus grande, qu'elle surmonte,

en passant à travers la corniche de séparation. En outre, l'ove de la pe-

tite colonne, qui s'étale en une large saillie, n~esjt~as d'un bon effet (1).

Nous n'avons pu caractériser qu'imparfaitement l'&me de ce merveil-

leux édifice. Bien que ce temple soit parmi les mieux conservés des

monuments de ce genre, il est nécessaire de le reconstruire continuelle-

ment en esprit, et de suppléer par rénexion à ce qui manque et ne peut

être visible qu'à la, piété la plus attentive. Comme il parierait bien au-

trement aux yeux, s'il était encore orné de toutes les sculptures du fron-

ton et des métopes, des acrotères (2), avec les guirlandes et les statues,
des têtes .de Non décorant le sommet de la comieue, dos ornements en

couleur, aujourd'hui si eSacaa, et, à l'intérieur, de la statue de Neptune,

et des ex-voto des matelots sauvés du naufrage! Mais dans son état
actuel même, le temple nous donne la plus hante idée des facultés artis-

tiques des Grées,

(1) De p!as, it est & mtmrqMer qn*& fextëtienr ie triglyphe, de denx en denx, tombe snr

raxe de la co)omte; mais aux extrémités de ta frise tes métopes dettement p)m tM~M, de

manière à ce que le trigïyphe vienne reposer sur ï'ang'te même. A l'iat~'ienr~ la c<attïch&

qni sépare les deux colonnades superposées consiste en une simple aMMtra.ve avec nne çan-

Miare, car )Me JMM, qui est comme l'emblème des tMtdt du toit, ne serait pas ici à sa

place. La aornisho de lasolonnade .npérlcnreest tonte semblable, mais nous ne savsns pas
ce qui la surmontnit autrefois ni coDuNeat le bord do~oit s'appliquait.

(2) On donne ce nom à des pîedesttmx, soavent sans base ni corniche, ptacea &a

centre et aox extrémitéa d*nn fronton pour Mceva~r les
statues. (A f~ r/
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Peut-être, en considérant le proni de chaque partie, un ceil pénétrant

trouve-t-il que dans tout l'édinoe il n'y a pas une
ligne matMmatique-

ment droite. On pense d'abord à des mesures ma) prises, & un effet des

rctnblement!) de terre ou à d'autres accidenta pareils. Mais la persoan6

qui se place, pat exemple, vis-à-vis de l'angle de la façade, à droite, de

manière ù voir en raccourci la corniche supérieure dans le sens de la

longueur, découvrira. une courbe de plusieurs pouces qui n'a pu être faite

aa'a dessein. La même disposition se rencontre plus loin. Ce sont les

manifestations de ce même sentiment qui exigeait le renflement des

colonnes, et qui cherchait à accuser partout une vie intérieure, même

dans des formes mathématiques en apparence.

On n'est pas d'accord sur l'époque oit furent élevés les deux autres

emptes doriques de fœstum, qui a&ent des caractères certains du style

italique; il est possible qu'ils soient d'une époque très postérieure, où

'architecture dorique était déj~ en décadence. HustBttts auteurs incli-

nent à les t'apporter au style antique et rudimentaire du sixième siècle,

autres les font remonter a l'époque oit Posidotua. appartenait aux

jticanienS) à partir du quatrième sieele, ou même plus tard encore,

au temps ou l'on imitait les formes antiques en les exagérant. En tout

cas, l'influence italique est la cause de cette altération des traits fonda-

mentaux du style dorique, car sur le sol de la Grèce il n'y a pas d'exem-

ples à en citer. Et cependant l'impression que font ces édifices est telle,

uB) sans le voisinage du temple de Neptune, ils seraient comptés parmi

les plus beaux monuments de la péninsule italique. Ils sont moins M~n

conservés, mais du moins ils ont encore tout le portique extérieur et

'architrave sans aucune solution de continuité.

Dans le ?'e;M~<! de Cérès j~A] on remarque d'abord une structure des

eolotmes qui s'écarte aussi du style dorique. Elles semblent d'une matière

plus tendre, qui aurait moins de ressort. Cette différence se traduit par

'eTasement plus considérable du f&t et par le large bourrelet de l'&ve

ec~MM)!. Ce renflement s'explique par un resserretnent tout particulier

(le cavet) à l'extrémité supérieure du fùt~ mais aussi il devient d'autant

plus sensible, que la transition est plus brusque. Cette saillie remarquable
dej'ove entraîne un agrandissement proportionnel de l'abaque (les inter-

valles des abaques sont & peu près la moitié de leur diamètre). L'archi-

trave, plus étroite, est des lors très bien en rapport avec la force intérieure

de la
colonne, qui est moindre. Ala place des triglyphes et des méto-

pes, qui étaient en pierre plus résistante, on ne voit guère maintenant

lue leurs places vides. Vers les irontom, autrefois renversés, etTecona-

Mts dans les temps modernes, la corniche est ornée de caissons quadran-
~ulames que le temps a en partie pmcéa a. jour. Du sanctuaire il ne reste

SUW! que tes fondements,
Le

style dorique parait encore plus altéré dans la &<M~tg!M. Malgré
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des écarts de style surprenants, comme par exemple, le nombre impair

(neuf) des colonnes aux deux façades, cet édince parait avoir été éga-

tement un temple (à deux sanctuaires?). Son aspect, sa situation, ses de-

grés, son intérieur étroit, ne laissent pas penser à une autre destination,

à celle, par exempte, des anciennes basiliques. Là encore les colonnes

sont fortement renflées et séparées de l'ove, très souple et très arrondi,

par un cavet semblable à celui dn temple dé Cérès. De l'entablement il

ne reste qu'une très mince architrave, et, en partie, une ffitie fortement

rentrée, sur laquelle sans doute des trigtyphes et des métopes, sculptés

dans une pierre plus dure, étaient appliqués (ou devaient l'être, car il en

était trop souvent de la décoration de ces temples comme de l'achève-

ment de nos cathédrales gothiques). A l'intérieur, le sanctuaire com-

mence par un portique de trois colonnes et de deux pilastres d'encoignma e

(antes) qui imitent, indice manifeste d'uti changement de style surpre-

nant et singulier, l'amincissement et le renflemeut des colonnes; leur

chapiteau, un cavet, est également d'un style sans goût. A

l'intérieur, par une étrange disposition, une rangée de colonnes 6'élèvo

le long de l'axe de l'édince, au milieu. Trois colonnes sont entières; de

deux autres il ne reste que les chapiteaux. Quelle toiture peut on imar

giner d'aptes cela, quelle destination pour l'édiSce? On peut d'autant

moins en
décider~ que cet intérieur n'est peut-être pas celui qui fut cons-

truit primitivement.

Les temples Siciliens sont tous de l'ordre dorique, tons bâtis en

pierre calcaire poreuse; ils étaient originairement revêtus de
stuc, ce qui

se voit encore très bien aux temples de (Hrgenti, surtout à celui de la

Concorde.

A fS~racM~e, le temple appelé Temple de .D~Mu! [A], daus la ville mo-

derne, est « un spécimen du style dorique lourd et fort jusqu'à re~agéra-

tiou~(<emper),avee la disposition des colonnes la plus serrée qu'on aitvue

jusqu'ici (l'intervalle entre deux colonnes est encore moindre que leur

diamètre). U a eté déblayé récemment à une plus grande profondeur, ce

qui a mis au jour, sur le degré supérieur près de l'entrée, une très ancienne

inscription à Apollon (ïS n&M'~), relative & des ex-voto érigés entre les

deux dernières colonnes à gauche. Colonnes du T'et~e~TtHer~e [s],

avec l'architrave, et la fnse, encore conservées dans la cathédrale. Le

meilleur point de vue est aux cotés sud et ouest. A une lieue à l'ouest

de Syracuse, prés de l'Anapns, deux colonnes qui restent du T~Hp& de

Jupiter [~oj.–A Calait (t'mcienne Aeragas, Agrigente), le Te mple de

la <~mxHY?e [D] est le mieux conservé. 2%t)tp~ de JtKMMt Lucine [K],

ruine grandiose. Temple de Proserpine (aujourd'hui San Biagio) M

remarquer la situation de la terrasse sur laquelle s'élevait le petit sano-

tuaire. Temple de JMptte}' O~Btp&M [a], le plus considémble do la

Sicile, avec ses colosses disposés en oariatMeE.'Cenes-oi relevaient très
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M'oM~ment,
formant une galerie supérieure, sur les piliers monumen-

taux qui
délimitaient la nef du milieu. La grandeur extraordinaire du

te!M'!e a. déterminé l'architecte à employer des colonnes engagées au

lieu d'un portique
extérieur à colonnes indépendantes. Où était l'entrée? 2

Temple de CtM<M* et Pollux [A] (moine ancien, avec une oornielle bien

conservée) Temple de Po&mm [c]. Tombeau de yAe)-<m [c] et mo-

nument appelé Oratorio di ~M/an<~e [jj]. Ruines d'un temple au-des,

sous ffe l'église S. -Mf'm de' 6'<'fet [E], dans la ville moderne. Tous ces

noms sept arbitraires, l'exception de ceM du grand temple de Jupiter

près
de Syracuse.

A )S'eKmoK<e [F], il reste sept temples, tous détruits par les tremble-

ments de terre ou par la violence;; quatre s'élèvent sur l'acropole de la

ville, entourée de murailles; trois sont BitttéE sur la colline orientale, dans

l'endroit actuellement appelé Neapolis; ils appartiennent en partie au

style arcna'ique, en partie au style dorique Arrivé à son entier dévelop-

pement. Quelques métopes de trois temples sont conservées a PaleruM

elles appartiennent à trois époques différentes. Le plus ancien édifice,

datant environ de l'an 600 avant Jésus-Christ, est celui du milieu sur

l'acropole ceux qui viennent ensuite par ordre d'ancienneté sont le

temple du milieu à Neapolis et celui qui est au nord de l'acropole. Les

métopes du meilleur style, qui ne sont pas éloignées de l'éporptH de Phi-

dias, proviennent du temple qui s'élève à Neapolis à l'extrême sud, et

qu'Sn nomme depuis peu, sans motif suffisant, temple de Junon, à cause

d'une inscription votive trouvée dans la cella à côté d'une tête de femme,

de style archaïque, sculptée en tnË Le plus consjdéraHe des temples de

Sélinonte est celui de Neapolis, qui est situé le plus au nord, et qui a.

une colonnade à l'intérieur du Banetnaire le plus récent est le petit

templeâantes (2%mpM<S.E?H~oc&) sur l'acropole, avec son revêtement

de stuc dont les couleurs sont parfaitement conservées.
Un temple inachevé se trouve à &~es~ [e], le portique avec l'enta-

hlement et les frontons est encore debout.

A ~té de l'ordre dorique se développait son pl)M beau pendant,
f<M-A-e

ionique; né dans d'autres contrées et recevant d'abord certaines

destinations
particulière~, il devint avec le temps un élément qu'on

put employer avec pleine liberté dans tons les monuments de l'arenitec-
ture

grecque. Par malheur, les colonies grecques d'Italie n'oSrent au-
cun

vestige important de l'ordre ionique pur, et les imitations romaines
no

sont, malgré tonte leur richesse, qu'une copie sana vie, une ombre

~parfaite du modèle grec, oit régnent le sentiment de la forme et un

onvement élégant. Le principe de cet ordre est essentiellement le
eme que celui de l'ordre dorique, mais la configuration en est différente.
a

colonne ionique est d'une nature plus délicate; elle veut expri-

~r
moms un effort de résistance qu'une riche Boraison. Elle part
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d'une base formée de deux doubles bourrelets, t'un plus large et

l'autre plus étroit, où la vie intérieure se trahit par un pro&l richement

ombré. (Dans les ruines romaines, il est tantôt uni, tantôt revêtu d'or-

nements riches, mais sans rapport avec le style ionique.) Le fût est

plus élancé et moins aminci que celui de la colonne dorique; son ren-

nement mesure la force de la colonne aussi exactement que dans le

dorique. Les cannelures n'occupent pas toute la surface du fut, mais

elles bissent entre elles d'étroits ntets pour exprimer que la colonne ioni-

que n'a pas tant d'effort a faire que la dorique. (Dans les ruines romai-

nes d'ordre ionique, comme de tous les ordres, les cannelures manquent

souvent; c'est même ici la règle, et bien à tort, car les cannelures ne sont

pas un ornement, mais l'expression essentielle du mouvement, et pré-

parent naturellement à la structure vivante du chapiteau et de la eorni~

che.) Le chapiteau ionique, d'une beauté et d'une vie indescriptibles

dans les antiques monuments d'Athènes, repose sur un cot~mé et garni

d'une ove; ensuite s'élève un membre supérieur, qui semble formé d'une

matière tendre, idéalement soupie, c'est pour ainsi dire la fleur de t'ove

même, et il retombe des deux eûtes en volutes richement ondulées qui,
vues par devant, se déroulent en deux magnifiques spirales. L'abaque,

qui, dans un ordre sévère, tel que le dorique, étouSCNfit cette vie intense,

joue seulement le rôle d'une partie intermédiaire, animée et décorée,

qu'on insère entre le chapiteau et l'entablement, [Dans les ruines romai-

nes, le col et l'ove sont massifs et modérément ornés; les volutes sont

couvertes sur les côtés de feuilles disposées en forme d'écaillés; leurs

spirales sont d'une courbe mathématique et sans mouvement; l'abaque

est orné jusqu'à, l'exoèa (1).] L'entablement est léger et sa structure est

en rapport avec la colonne, l'aMbitrave est partagée en trois bandes qui

font saillie les unes sur les autres; la frise disposée, sans interruption

de triglyphes, pour une suite continue de reliefs (d'ou le nom de sao-

phoros, -orné de figures d'animaux, donné à la frise ionique), toutes

les parties intermédiaires et toutes celles de la corniche supérieure sont

délicates et riches. [Dans les ruines romaines elles sont également ri-

ches~ mais sans vie (2).]

Enfin l'art grec a encore créé le chapiteau eofMt~Mtt. Dans les édifices

de la Grèce même, nous ne pouvons l'étudier qu'à son origine, qui, à vrai

dire, promettait quelque chose de plus grand que ee qa'it est devenu plus

(1) On MMtmtKT~RfHne, par exemple, d~ns la moderne et mauvaise Teatanfation (tn T~t-

pie de M, et dans bien des ~diSces de Bomp~, un chapiteau ioHiqne Qoi, an beu dss

VûiNtes retombant des denx côtés, a des pointes qui descendent aux qt~tjfe coins; c'est~

eeEtaïnemont uae efeattûn d'Tm style fnferîeoj' et qui n'est pas préoisemeMt hen&ttsc.

(2) Comme il reste trop peu d'ediaoe* romains ioniques, nom jngeons ici d'<q))-6edes fmg-
ments qui pourraient bien provenir aasst d'~dHIces cor~ntMeas mais pour les Romains ces

deax eedKS étaient semM~Mea, A l'MEëepEMtt da otïapïtieaTi.
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tard entre les mains des Romains. ( Voir le monument cnotagique (1)

de Lysicrate
à Athènes, anciennement appelé Lanterne de Démosthénes.)

Cependant
les Romains ont plus aime, mieux compris et mieux mis

en œuvre cet ordre que les deux autres; et même, si l'on compare la

perfection
du style corinthien dans le Panthéon et le temple de Mars

Ultor avec les autres travaux des artistes grecs si nombreux dans la

Rome d'alors, il sera bien permis de penser qu'ici, au moins ~ar en-

droits, -une tradition grecque encore assez directe parle à notre sens

artistique.

La forme, les proportions, t'épaisseur de la colonne corinthienne, lui

sont entièrement communes avec la colonne ionique; la base et les

cannelures, quand il y en a, sont aussi les mêmes. Mais le chapiteau

forme une corbeille cylindrique 'revêtue de deux rangs de feuilles d'a-

canthe- De ces feuilles s'élancent des tiges (2) qui soutiennent les Vo-

lutes, fortement enroulées; celles-ci, réunies deux à deux, forment les

quatre coins très saillants du chapiteau. Elles sont surmontées d'un àba-

que à combes rentrantes interrompues au milieu par une fleur (8).

Celui qui a la patience de considérer dans les meilleurs édMices ro-

mains un chapiteau bien conservé, sera étonné de l'intensité de vie idéale

qa'it expnme. L'acanthe est bien, de nature, la plante connue sous le

nom de griffe tt'ows mais qu'on en cueille, par exemple, une feuille sur

les vertes hauteurs de la Villa TamËli, et l'on se convaincra, en lui

comparant l'acanthe architecturale, qn'it fallait du génie pour la trams'

former ainsi. Conçue à nouveau, réalisée dans une matière plastique,

elle acquiert une élasticité et une souplesse, une richesse de contours

et de modelé dont les linéaments existent à peine à demi cachés dans

l'acanthe ~f~ tfoM~. La manière dont les feuilles s'étagent et se réu-

nissent est également digne d'admiration, ainsi que la manière dont elles

s'élèvent pour former les volutes des coins. Ces feuilles-la, qui offrent

la plus haute expression visible de la force, sont avec raison imitées

plus librement, c'est-à-dire moins selon les lois de la botanique; mais

une feuitle d'acanthe naît avec elles de la même tige pour les soutenir

et, en quelque sorte, les expliquer. Chaque partie de ce tout, d'un effet

si
souple, se distingue clairement du reste, et les nombreux évidements

au travers desquels la corbeille, centre du chapiteau, apparaît aux

yeux, donnent comme fond au feuillage ces ombres intenses qui le font

paraître vraiment vivant.
Le chapiteau dit composite n'est qu'une simple variété du chapiteau

corinthien, appliquée pour la première fois avec certitude a l'are de

(t~ Le charège qui ïeceTait le prix avait qmetque&MSà faire bâtir une colonne ou n&
edienle en forme de tempte, dam lequel était ptmt le trà~ed qm'il.~aMt ~6tnB& ttmnnpenm.

~y aYKÎt à Athènes une tue entière composée de ces monuments choragiques; amsi
1 Maif)-~ mppeMe Mte <fM~Mp«A. (?. du tf.)

C) te )toNt tM~M~tM est t<f«e en Ott)~. (A du Ih)
(3) Le nom techn~~ est mt ou MM[{« <a<tMf. (J~<t« ?-.)
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Titus. (L'arc de Drusus [A], près la porte S. Sebastiano, à J?OMf, est

probablement ainsi nommé à tort, autrement ce serait un exempte

plus ancien encore de l'ordre composite.) La juxtaposition des deux

rangs de feuilles qui sont la base du chapiteau corinthien et d'un cha-

piteau ionique de style moins par, avec quatre volutes de coin, forme

un composé sans beauté et sans vie. On conçoit dimeilement comment

on a pu sacrifier justement le sommet du chapiteau corinthien, si vi-

vant et d'un si bel eNet mais la mode est plus forte que tout.

Dans la revue des monuments d Italie, qui va suivre, on devra se sou-

venir que nous écartons à. dessein l'archéologie pure, et que nous comp-

tons pour celle-ci snr un complément d'informations par les guides de

voyage et autres travaux. Aussi nos remarques pr~imiBaires ne con-

sisteront pas en notices, mais d'ercheront à. établir quelques points de

vue généraux.
Lea monuments romains de la meilleure époque et même de la pé-

riode moyenne s'élèvent comme des rois, même à ceté des édinces les

plus considérables de FItaIie du moyen âge et des temps modernes. La

plus petite ruine étend son effet sur des rues entières dont ~es maisons

sont deux ou trois fois plus hautes. Les matériaux employés en sont la

première cause généralement ce sont les meilleurs que l'on ait pu avoir.

Alors on ne Mtissait pas à la hâté les monuments publies, et on me cé-

dait pas à n'importe quelle considération on constru~ait un édifice se-

Ion toutes les regiM, ou l'on ne construisait rien. Enfin Ff)reMtecture

antique, avec ses diirei'Bntes formes d'unefiet plastique et alternées avec

art colonnes, entablements, frontons, etc., peut soutenir la comparaison

avec toute autre architecture, même l'architecture gothique telle qu'elle

est représentée en Italie.
Mais il faut observer quelques diSérences d'époque et de procèdes.

An temps de la république romaine et même des premiers empereurs,

les monuments publics étaient construits en pierre de taille, la. meilleure

qu'on yùt avoir
à proximité de la ville. Pour Rome, pal' exemple, le

choix tombait sur le peperin (1) gns-vsrt ou sur le travertin de nuance

jaune. Mais dès Auguste on affectionna tant le marbre blanc, qui ve-

nait de phts loin, que pem à peu on le préféra, au moins pour les colon-

nes et l'entablement, et que l'on revêtit les parois de plaques de ce

marbre et d'autres matériaux precienx. Mais les murs marnes conti-

nuèrent à être de brique ou de mortier et de fragments entassés entre

deux revêtements de brique.

Pendant tout le moyen âge, les édifices dejnarbre furent des carrières

que l'on exploitait de préférenc~et à volonté. On y trouvait toutes prêtes

les plus belles colonnes, d'une seule pièce en général on décora ainsi

(1) On daune le nom de péperin â. une .roche farm¢e de mutiQxes )xt,.czltiqne8 i Vétat de

xdcte et ri,·unies trarnu cimaut du ira.. (N du Z4~.)
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des centaines de basiliques. Aux murs on enlevait avec facilité les pla-

ques
de marbre, et on les employait de toutes manières. Des monuments

avec des murs de pierres de taille dans toute leur épaisseur auraient été

plutôt respectes, et aménagés aussi bien que possible pour de nouvelles

destinations.

De là vient que le voyageur qui s'attend à un spectacle complet, dans

une certaine mesure au moins, des ruines de temples, de thermes ou de

palais antiques, est désillusionné par la vue de monceaux de briques,

informes en apparence. Si bien cuites que soient les briques, surtout

celles du premier siècle; si soigneusement disposées qu'elles soient, par

rangées, les unes sur les autres; si éclatante que soit leur couleur au

coucher du soleil, ce n'est pourtant que le squelette des édifices d'autre-

fois remis par hasard au jour, et que jadis, lorsque le monument était

entier, l'oeil n'apercevait pas, car un revêtement brillant l'entourait.

Nous verrons par la suite de quelle manière un oeil pénétrant peut se

dédmmager.

Les Romains, comme on sait, ajoutèrent aux formes empruntées à la

Stece l'arc et la voûte des monuments étrusques; cette dernière fut

tantôt une voûte de plein cintre ( semblable à une feuille arquée ), tantôt

une voûte d'arête (formée de deux voûtes de plein cintre qui se coupent,

par exemple l'<M~&/Mt&re f& CttpM~ [~A] près de S. Maria di Capoa),

et tantôt une coupole. Le poids et la pression exigent ce qu'on appelle

nn soutènement, qui doit être obtenu soit par l'épaisseur proportionnée
des murs, soit par des contreforts aux endroits qui subissent la plus

forte pression. Les Romains se bornèrent à construire des murs épais

(comme au Panthéon).
On le voit, l'architecture grecque recevait une destination toute nou-

velle. Les colonnes, entablements et frontons grecs, conçus à l'origine
en vue de monuments d'une antre structure, et conservés seulement pour
leur bel effet, durent servir <f<M<0)Kp~Np!te!N!<, si ce mot nous est

permis, aux constructions romaines. On plaça, devant les mura des ran-

gées de colonnes, et, sur les murs mêmes, des colonnes engagées,
anssi bien à l'intérieur qu'a, l'extérieur; on donna aux antes et sur-

tout aux pilastres le même chapiteau qu'aux colonnes, un peu transformé

seulement à cause de la surface plane; on éleva des péristyles comme

entrée, quelquefois sans les accommoder à l'ensemble, devant des mo-

munents de remporte quel stylée on fit courir la corniche grecque
Mttbgëremment sur les colonnades et sur les murs rectilignes on circu-

laires.
Il n'y a rien d'étonnant que le sens architectural de la corniche,

Mnnement conçu, et que tout ce qu'elle exprime par rapport à l'en-

semble
auquel elle concourait autrefois, se soit perdu, et que l'on se soit

?~
décorer avec la plus grande magnitieenee.

Mais c'est par la que l'art romain se montre vraiment grand. Si l'on
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oublie seulement combien de termes grecques mal comprises et mal

rendues sont masquées par le style romain, on admirera ce dernier pour

son aspect grandiose et énergique au plus haut degré.

H a déjà été question du chapiteau corinthien comme d'une création

essentiellement grecque. A l'entablement se trouve d'abord une archi-

trave richement ornée dont les trois bandes sont garnies de moulures

perlées et d'antres ornements semblables quelquefois la bande du milieu

n'est formée que d'ornements. (Plus tard l'architrave N'eut souvent que

deux bandes.) Une élégante rangée de feuilles, dont le profil avance

seulement un peu trop, sépare l'architrave de la frise qui porte les ins-

orjptions, et des reliefs ou des ornements de feuillage. (Plus tard la frise

sera généralement convexe et combinée avec un ornement aujourd'hui

disparu, autrefois colorié.) Au-dessus de la frise se succèdent des parties

richement décorées et en sailtie rangées de feuilles d'acanthe aux pro-

fils élégamment andulés, oves, dentelures, et, comme transition à la

corniche oméa de têtes de lion et de palmettes, les consoles. Celles-ci

peuvent être considérées comme une modinea.tion romaine de ces che-

vrons ob!iq)tes que nous avons mentionnés en parlant du grand tempk

de PiBstum, et elles méritent une attention particulière, comme la plus

haute expression du sentiment de la forme dans l'ajchitecture romaine.

At-dessons de l'extrémité du chevron, de forme ondulée et décoré par

l'architecte,
naît une feuille d~acanthe également ondulée; l'intervalle

entre deux consoles est occupé par un caisson richement orné sur le

fond sombre duquel une rosace se détache en cMr. (Plus tard la

feuille d'acanthe est appliquée languissamment à la console; on néglige

dan~ toutes deux l'élasticité de la forme; les caissons n'ont plus do

profondsur, la rosace est sans Au fronton, répétition d'une partie
de la corniche avec les consoler qui, dans les meilleurs édifices, eont

placées verticalement, malgré la pente oblique du fronton (portique du

.Pem<M<M M). Des statues, des groupes, et d'autres ornements déco-

rMent, peut-être avec trop de magnincence, le sommet et les extrémi-

tés du fronton. (Voir dans la GM&N-M ~~oMa du Vatican [s] deux

beaux acrot~res ou ornements de coin de la période romaine.) 1/idée de

dresser des groupes de statues dans le cadre du fronton même peut

Mtssi être attribuée aux Romains avec vraisemblance, mais il n'en reste pas

d'exemples.

On comprend bien que seuls les monuments les plus magnifiques pré-
sentaient cette décoration complète, et ceux-là même ne l'avaient pas
dans tontes teurs parties; de plus, il n'en reste, sauf de rares excep-

tions, que des ruines peu importantes. Outre les fragments qu'on trouve

encore en leur lieu et place, il faut donc étudier, pour connattre l'en-

semble, les débris enlevés et mis à l'abri dans les mnséee. C'est juste-
ment ce qui reste parfois de plus beau, de

plus riche, et aussi de plus

élégant quand ces débris proviennett!. des édinces de petites dimensions.
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Ait Vatican, la Galleria lapidaria [A] déjà nommée et le JMMs~ CAm-

r~'M'Mtt [B] renferment un trésor de ce genre; il en est de même du

~M~ Zo&'SK (miles 2, 9 et 10) [o] parmi les collections parti-

etùiereB, la M&! ~i~ta~ [f] est exceptionnellement riche en débris

antiques, parmi les basiliques chrétiennes de .Rome, & Zo!'tN~o~tO!«e

mtM'<t M,
dans sa partie la plus ancienne, et la nef principale de

~f«<'M in 2'r<t<<M)~ M oNrent une grande réunion de modèles variés.

Une collection de moulage se trouve à l'Académie de France. Des

morceaux remarquables sont à voir au mur de derrière de la t~N/a j~e-

t t&'& [G]. Les plus beaux ornementa et les mieux conservés que nous ayons,

de l'époque des Antonins, sont des reliefs en stuc traités de main de

mattre, en partie sur fond de couleur; ils sont dans les deux tombeaux

recouverts en 1859 a. la Via ~c~eMa [n] près la troisième pierre miUiaire.

A ~m'atM (portique extérieur des C~t [i], (m ne trouve que les dé-

bris d'un jambage de porte et un fragment de frise, mais tous deux

f (Tune haute valeur.

t Ici comme partout, l'observateur doit développer en lui-même cette

j'aculté de restauration sans laquelle les rmnes antiques ne lui semblent

que des restes informes, et la joie qu'elles causent ne lui
paraît qu'une

folie pure. Il doit, & ta vue d'un fragment, deviner l'ensemble, appren-

dre à
reconstituer~

et ne pas exiger une impression immédiate sur des

restes dont la beauté ne se complète que par la reftexion.

Seul nn chercheur pourra deviner pat les débris l'édince tout entier;
de deux colonnes portant des restes d'entablement, conclure au moins

1 eBet de toute la colonnade est chose possible a tout esprit un peu cul-

tivé et perspicace.

Commençons par les temples. Le rapport qui existe ici entre le por-

tique et le sanctuaire est presque généralement autre que chez les Grecs.

Ici le
portique n'est pas l'image de la cella et ne lui correspond pas de

)? même manière. Le portique devient une introduction au sanctuaire, et

cest seulement par goût de magnificence qu'il est prolongé tout autour.

D'ailleurs, l'art romain s'accommode très facilement de figurer un por-
hque en entourant le sanctuaire de colonnes engagées, ou même les mu-

raiites demeurent nues. Une différence nouvelle est celle de la toiture

q'ti est à l'intérieur une voûte de plein cintre avec des caissons, pen-
dant qu'à l'extérieur on conserve le fronton grec, o'est-a-dire~ l'image
d'un to]t

oblique. Probablement on a pratiqué ici dans la voûte, comme

Mtrefo~ dans le toit des temples grecs, une large ouverture sans laquelle
clarté serait restée très douteuse; on ne trouve presque jamais de fe-

etres sur les cotés. Purement romaine est en&i ridée de rompre l'uni-

ormité des murs par des niches rentrantes alternativement rondes et

~n'ées, ainsi que l'érection dans le fond d'une uiche principale pour
statue de la divinité; de plus il faut, par la pensée, revêtir et entou.
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rer toutes ces niches de colonnes, avec entablements et frontons. dé-
coration qui donnait à la muraitle Entière un aspect vivant, varié et
somptueux qui faisait comptétememt dispatattre le calme du style grec.
Le toit du poitique consistait, comme dans les temples grecs, en solives

de pierre disposées avec variété, dont les intervalles étaient couverts de

pierres plates. Mais l'exécution est antre que dans les rares monument?
qui sont restés de l'cpoque grecque; la solivure n'est plus qu'une rémi-

niscence, et toute la surface intérieure du toit est un motif favorable il

un grand luxe d'ornements. Le dessous des solives présente des arabes-

ques en relief; leurs intervaflea deviennent des caissons richement

encadrés qui renferment de grandes rosaces d'un bel effet.

L'ordre dorique n'a certainement pas port~ bonheur aux Romains. Ils

voulurent allier ses formes sévères avec les proportions légères de l'ordre

ionique, et paria produisirent ra.talement des œuvres sans amplou'et

sans richesse. Rome même ne possède aucun temple dorique; qnant anx

vingt colonnes de S. Pietro m <)MeoK [A], sans doute prises au temple de

QuMnus, leur hauteur n'est peut-être pas la même qu'à l'origine, et

les chapiteaux sont modernes.

Le seul monument où l~on puisse contempler en toute sûreté le sty]e

doriqne-romain ponn'ait bien être le portique du Temple <cM& à

Cbt~ (a, 3 lienes de VeUetn) [B]. Le plan, les m&térjanx, la sévérité des

formes (si simples qu'elles soient), assurent toujours
a, ce monument un

grand effet. On ]e fait remonter à peu près au temps de Sylla. On

trouve une autre application du style dorique, plus ancienne encore,

mais avec des éléments étrangers, dans le jSa?'M~t~e ~e &<Mt ~œ

&<t«M (au t~tëca~, Belvédère, chambre du Torse) [c] et dans le grand

autel, de forme et d'ornementation semblables, éleYé dans la cour de

l'édifice appelé Temple ~cM&tpe ~B], à ~mpe:. Pompéi présente en

outre un grand nombre de ruines doriques qui semblent tenir le milieu

entre le style grec et le style Tammn. La plupart sont des portiques qui

entourent des places et des cours, par exemple celles d'un temple dori-

que grec, aujourd'hui disparu, et appelé temple d'Hercule, et celles d~

temple de Vénus. A eause des détails de leur architecture, c'est ici qu'il

faut les mentionner. Les colonnes sont très élancées et très minces pour

cet ordre. Par suite, leurs cannelures sont étroites et commencent sou-

vent aune certaine distance du sol; plus bas elles se seraient rapidement

usées. L'ove est, en général, assez sec et petit; l'abaque est mince. L'ar-

cMtrave n'est déjà plus unie, mais partagée en deux bandes; la. frise

et les triglyphes n'ont plus le caractère grec. Ce qui est encore le plus

grec, c'est l'unique débris du poTtique déjà
cité qui entourait lacour

du temple d'Hercule, aujourd'hui nommé .Foro ~sMyo&B-e ~;] ici l'ove

a. encore les trois bandes sous lesquelles commencent les cannelures

avec des extrémités arrondies ailleurs ces extfémitee sont horizontales
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et les bandes sont remplacées par un membre architectural qui n'ex-

prime
rien. 11 en est ainsi au ~u<t<'&)'

des soldats Caserne des gladia-

tem's) M
les plus anciennes colonnes du ~M!n<~ ~ot~M [s] tes pins

récentes ont un ove de forme ondulée et sans expression. Le portique

nui entoure la cour du Temple de FeSMs [o] était également d'un style

dorique inférieur (il avait à l'origine nn entablement dorique/mais avec

des colonnes pseudo-ioniques à quatre volutes), comme le montrent les

endroits d'en s'est détaché un revêtement de stuc appliqué plus tard. (Les

conduites pour l'eau de pluie disposées sur le sol à quatre pieds en

avapt de l'édifice montrent assez combien le toit était en saillie.) Un

monument dorique de l'époque romaine existe encore à Solunte, près de

Palerme [D].

Plus tard Borne, dans son penchant pour l'ornementation somptueuse,

renonça entièretnent au dorique pour les temples et ne le conserva q~e

pour décorer k rez-de-chaassée.des monuments à piusîeors étages, tels

que les théâtres. H reparaît ici bien plus défiguré, surtout par sa fusion

cqnivoquo
avec l'ordre appelé toscan, dont il n'est plus de monuments

originaux. Il perd ses cannelures, gagne au-dessous une base, et au-

dessus (près de l'ove grossièrement seutpté) un col qni porte quelquefois

des ornements. L'entablement aussi est plus ou moins arbitraire.

De l'ordre ionique-romain nous possédons encore, un bon et ancien mo-

dela, mais très dengaré par le temps et les restaurations modernes c'est

le Temple de la Fortune virile à Rome [N]. Les volutes, ornées de feuilles

surles câtés, ont déjà des enroulements sans vie et sans souplesbe; en
revanche la frise montre des guirlandes de feuillage encore gracieuses,
et la eomiehe ses têtes de lion. Le petit ~H~e de la ~SN~He à yïooK [r]
a toujours son portique a. quatre colonnes. Le Temple déj& cité de

~!t)'M
(autrefois

de Vespasien), à l'entrée du Forum [aj, a été doté,
au troisième on quatrième siècle, par une restauration malheureuse, de

ce chapiteau ionien b&tard que nous avons décrit plus haut (p. 8, note).
Ses colonnes de,granit, qai n'avaient jamais été cannelées, ont été recons-

truites par un raccord de leurs parties fait sans égard an style. A M moins,

parmi les monuments de Pompéi, la colonnade intérieure du temple de

Jupiter est de style ionique pasaab~ dans les autres ediSses de cette

ville le style Mtard domine presque sans partage.
Les plus beaux temples ioniques-romains ne survivent guère que dans

les collections de fragments enlevés de leur place. On ne trouvera nulle

part une réunion de chapiteaux ioniens aussi bien choisis que ceux des

colonnes de S. jt/o~t in 2~-s~eM)*e [n]; quelques-uns ont encore un

mouvement presque grec; d'autres intéressent par de riches ornements,
par des ngnres qui se dégagent des volutes et de l'abaque. On ne peut
constate]* avec certitude si le grand nombre de consoler antiques qui ont
été

appl)q~(;g l'entablement de cette église proviennent des mêmes édi-
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lices. Un beau chapiteau mniqne-romain et d'autres fragmenta se trou-

vent dans la grande salle du ~*<t&!M ~<t'aefe M; et une collection en.

tière, avec un beau socle provenant de la basilique Julia, dans la se.

conde Batte du Palais <ie .ta<M~t [B]. Parmi les meilleurs chapiteaux

ioniques bâtards à. quatre vclutee, il tant compter ceux de & JKafM iu

Cb~)M<SM [c], sur le mnr à gauche.

L'ordre conntMen est de beaucoup le plus employé dans la construc-
tion des temples romains et même dans l'architecture romaine en gêne-
rai. Bien rarement ses formes apparaissent dans toute leur

pureté; bien

souvent, en revanche, il faut admirer l'habileté décorative des
Romains,

qui surent lui imposer, surtout au chapiteau, un ornement après l'autre, t
jn~u'A ce qu'enfin il y eut surabondance. Ils interrompirent la ~ute dee

feuil)ea sur le chapiteau par des animaux, des trophées, des Sgures i

humaines, enfin des scènes entières comme dans le style roman au
moyen

âge. On peut voir un chapiteau de ce genre, orné de scènes nguréee, au
1

CM'~fo t~tt ~t~Ntt au Fa&'estt [B], Ils transformèrent aussi les der-

nietes lignes unies de l'entablement en rangées de feniHea (Thermes <~

j?tNeM«eK, aujourd'hui & -M<p-t<t <~K .A)tyeK à ~'cM~) [Sj. Le reEtittAt

fut tme lassitude dëSnitive et tout à coup une grossièreté envahissante. )

Le plus beau modèle dé style'corinthien est sans contredit le jPtm-

~OM & jBa~e [FJ, édifice en même temps unique, de sorte qu'il nous

faut en parler dès maintenant. Commencé par Agrippa qui voulait eu

faire la grande Mite de ses thermes, peut-Être achevé dans la suite

par lui-même comme temple, et augmenté d'en portique, il conserve,

après toutes les restaurations et tous les pillages, l'essence de son effet

extraordinaire, mais non sans avoir beaucoup perdu. Nous ne rappelle- M

rons ici que les détails qui peuvent donner une idée claire de l'effet primitif, j

Qu'on se représente d'abord la place, aujourd'hui très en pente,
beaucoup plus profonde et aplanie, car cinq degrés conduisaient autrefois

~m portique. L'oail aperçoit alors les vraies proportions du fronton, qui

semble aujourd'hui un peu élevé et raide. Qu'on le garnisse avoo un groupe )

ou au moins avec un grand relief, scutptmcs que jadis l'Athénien Dio-

gène exécuta dans ce Imt. {Les puissantes colonnes de granit sont pour <

la plupart intactes à cause de leur matière; par malheur, à Tépoque

d'Augnste même) on n'osait guère travailler cette sorte de pierre; on

laissa, par respect pour la matière, les colonnes sans cannelures, tandis

que les pilastres de marbre recevaient sept cannelures de chaque côté.)

Ensuite il faut se décider à restaurer par la pensée les chapiteaux gé-

néralement pins ou moins dépouillés de leur femllage ils appartiennent

& ce que l'àrt a créé de plus beau en ce genre (t). 1

(t) L'mBtfH de Batnttti mue mmitM qne trop cMTetmBt aMM ]M dmpiteaax dœ

trotscohHUMsd&c~t~eet.qa'H aresta.m'~sdan~Ieg~tMBptatiqae~Hi~tattiesien~eoJH'

dp~on teBips, îm !i6u de aa gnider snf tosmoû~es voisiMa.
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n n'y a rien à comparer à la section de h corbeille par l'abaque por-

tant tn son milieu la fleur qui sort de deux petites votâtes à feuilles d'a-

canthe non plus qu'a la structure des volutes plus grandes qni forment

les coins. On doit compléter le revêtement inténenr et extérieur des

muraiNes au fond du portique par les gracieuses guirlandes de fruits,

les candélabres, etc., qui les décoraient autrefois. Qu'on se Sgnre encore

tes trois nefs du portique avec leurs trois voûtes de plein cintre parallèles

et richement ornées de caissons, (De comble de bronze qn'Tftbain VÎII

fit fondre consistait en chevrons invisibles Sans forme m'tMtiqne. ) Avant

tout, qu'on oublie le petit campam]e de Bemim. Avec tct)te la magni-

ficence imaginable, la simplicité trouve aussi sa place dans ce portiqne.

L'architrave intéfienre et extérieure n'a que des lignes, comme il con-

vient; le seul ornement du dessous est une sorte de cadre, !a corniche

ext&Mnte n'a que les parties essentielles. Le cadre de la porte, qui est

probablement le
même qu'à l'origine (1), est, malgré une certaine ri-

chesse, simple
dans ses lignes; la porte de bronze elle-même peut encore

être antique, mais d'une antiqnité sensiblement plus proche de nous.

L'extérieur du monument semble dépouillé d'un ancien revêtement de

stuc. Nous devons à cette circoMtamce la vue du parfait arrangement

des tmquas. Les édifiées modernes dont le revêtement tombera n'en lais-

seront guère voir de pareil. Nous ne pouvons dire s! les consoles qui

mafquent les divers étages sont les mêmes qu'à l'origine.

A l'inténeut, ce qui frappe avant tout, c'est Fumte et la beauté de la

lumière qui tombe d'en. haut et remplit admirablement de ses rayons et

de leurs reflets l'immense rotonde. L'égalité de hauteur et de diamètre,

qui n'est certainement pas une loi de l'art (2), concourt cependant A

produire ici un charme mystérieux. Passons aux détails. La disposition
de la muraille avec ses niches alternativement convexes et carrées doit

être presque tout ce qui reste de la construction primitive d'Agrippa.
Les colonnes et les pilastres de cea niches ont à la vérité des chapiteaux
d'une grande beauté, mais d'une forme moins pure que ceux du por-

tiquer les cannelures trop nombreuses des pilastres (il y en a neuf) in-

diquent aussi une de ces restaurations comme it y en eut plusieurs
du

règne de DomHien à celui de Caracalla. Les deux corniches, la supé-
neMe et l'inférieure, peuvent, à cause de leur simplicité, gtre attribuées
avec plus de Vt'aisembla.moe au temps d'Agrippa, quoiqae la frise de por-

phyre donne lieu d'hésiter. Les colonnes et le fronton des autels sont

(1) Nons n'avons plus M nous n'aYojis que par debris les jmagnMqneB encatb'eBMn~s de
MttM Mtiqnœ. Un de ee< ettctttttmmts, avec un hem feaitlage d'acanthe tetiaiet. pM

?"6~ que des oiSNmjc picorent, été, se trouve M)X S~t (porMqne exterieNT M).
~"M Bmpte, qtt~qnemajoNM d'une gnmtetichmse, est l'encadrement de porte enlevé au
Mth~m a~mmoMa. t romj~t (~ojaNtd'tum an J~«t& <&~ht M, eit il ~onno t'œtt~ ae

mit.tnedeJuptta):).

e~
la rencontre aem )<a cathédrales gotHqno. elle c'est Mm doute qn'm

u I"ud.
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M.na contredit plus récente, peut-être de l'époque de Septime-Sévère, bien

que dès l'origine il y en ett de semblables à cette même place, comme

pendant et contraste avec les niches, ainsi que t'exigeait Je sentiment

itrehiteeture) des Romains. Il est difficile de fixer t'époque du [evetement

des parois InjMneutes avec des bandes et des ovales de mosaïque; on
l'a imité avec an peu trop de coBËance, par exemple à la Madeleine de

Paris. Le revêtement actuel des parois de l'étage supérieur ne date notoi-

rement que du siècle dernier; les dessins plus anciens montrent & cette

place un rang de pilastres, qui est la suite naturelle et heureuse de ht

stmctMe de l'étage inférieur (1).
Enfin les caissons, dépouiUéa de leurs magnifiques ornements de mé-

tal, font encore un grand effet, malgré leur nudité sans couleur. La

direction de leur profondeur vers le haut parait être la direction primi-
tive. Mais comment remplir la paroi ronde qui entoure la fenette avec

des formes vraiment antique&? La décoration sérieuse, monumentaJe.

avait ici l'occasion de produire un chef-d'o&uvre. Pour conclure, nous re-
lèverons encore un défant d'harmonie imputable à !'arc!utMte d'Agrippa.

La niche de la poite et celle de l'autel, qui est en face, coupeut mal

heureusement avec leur forme convexe l'ensemble cirouaire de rëaince,

il en résulte une courbe douNemtent limitée que l'œil ne pent souS'rir

aussitôt qu'il l'a remarquée.

~S~ Les imitations du Panthésn ne pouvaient manquer, et peut-être les

imitateurs romains surent-ils mieux que BiinicM, qui construisait d'après
ce modèle S. Francesco di Paola à Naples, la condition essentielle de

l'effet, à savoir l'unité de lumière- L'édifice circulaire de S S. CoMac c

Damiano au Forum est un temple antique appelé 2%Ntp?e des ~'ems~ [A],

éelairé autrefois par une pure lumière tombante. Le double plancher,

dont la partie inféuem'e est accessible, a sans doute produit l'éolio hrcyant

qu'on entend au centre. Cet édifice a été dénaturé au moyen âge par une

porte faite de débris antiques et disposée à une place arbitraire. Quant
aux thermes et aux monuments de ce genre éclairés par en haut, il en sera

question plus loin.
Un portique à lignes droites ajouté à un monument circulaire est ton-

jours, en soi, une faute contre l'harmonie, et l'exemple du Panthéon ne

Saunut être une excuse, parce que le portique est une conception plus

récente (nn~eMf&MMo), et que, entre l'époque de la rotonde et celle du

portique, la destination de l'édifice avait changé. Ce portique, s'il était

projeté des l'origine, était au moins ooDcu dans d'autres proportions et

avec unp moindre saillie. Nous verrons comment dans les édiëces plus

modernes on a su concilier ces contrastea.

La grande majorité des temples romains est ou était, on l'a remarqué,

(1) On ignore nbsotument où d. comment îa~ent lacées ks cariatides, parmi tesqaeu~s

'devait être celle qu'on ~oit na ~a~ctMt ~&. aect'p A'Mpf&)M.
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en forme de oan-é long. Des ruines qui subsistent encore, nous ne men-

tionnerons que celles qni ont un intérêt artistique.

L'édimce de beaucoup le pins noble en ce genre est le Temple de Mars

PSt"' M qu'Auguste éleva à l'extrémité de son Forum (1), après sa vie*

toire sur Antoine. Les murs n'Étaient pas de brique, mais de grands blocs

de travertin revêtus de marbre; la base et les premières assises existent

encore. Les trois colonnes qui restent ne sont heureusement pas en gra-

nit, mais en marbre, et leurs cannelures offrent des modèles du genre; les

chapiteaux,
bien que dépouillés de feuillage, sont encore d'une beauté

surprenante.
De l'entablement il ne reste que l'architrave, la plus belle

de tous les monuments romains, qu'on a bien fait de ne pas orner à la

partie inférieure. Le plafond du portique, vu de l'intérieur, est incompa~

râble; ses traverses sont simplement ornées en méandres, et, par contre,

ses ctuasons ont des creux profonds où s'épanouissent de grandes rosaces.

Nous trouvons ensuite les &-o& colonnes t&t Forum [s] attribuées au-

trefois au temple de Jupiter Stator, et aujourd'hui & celui de Castor et

PoIhtXt Les chapiteaux sont toujours beaux, mais ils ne sont plus péné-

trée d'une vie aussi expressive qne ceux dont noue avons parlé la partie

inférieure de l'architrave est déjà très ornée et la bande du milieu porte

un rang de feuilles. Lesommet de l'entablement, au contraire, est tout

A fait digne de sa réputation.

Les ~oM eo&mHea élevées sur la pente du Capitole [o], et qui formaient

un eoitt du Temple de Vespasien (2), sont d'un style trop pur pour

d~ter de la restauration de Septime-Sévere. Les chapiteaux sont encore

ttés beaux, mais un feuillage orne l'abaque, dont le rôle cependant

n'exige et ne supporte qu'une simple ligne. A la façade, la structure de

l'entablement est saonnéB, comme dans plusieurs édiNeeS des empereurs,
aune grande iuscriptiojtj de laquelle les architectes modernes croyaient

pouvoir s'autoriser pour justifier les imitations qu'ils en ont faites. Entre

les colonnes, à cause de la pente, on a disposé des marches qui ont l'ap-

parence d'un piédestal.
Bien plus bas s'élève le temple qui fut dcd]é autrefois à la sœur de

Trajan, Marciana,ou â Antonin le Pieux, et qu'on appelle aussi Temple d4

~<tMe
[D] c'est actuellement la .Do~ttM <E <6<T<: sur la Piazza Pietra.

L'architrave n'a que deux pallies; la frise est convexe, l'intervalle

entre les deux très lourd, la partie inférieure de l'architra.ve couverte

d'ornementa insignifiants. (La corniche supérieure semble avoir été retou-
chée

a 1 époque moderne; nous ne pouvons donc en juger. L'aspect des

onze colonnes qui s'élèvent sur les eotéa montre bien le renflement des
cotonnades romaines. Le soubamement doit avoir été très haut, car il
sort encore de terre.)

S
du mont Cet'totin. A ?')

tutœ
tk élevé Titus, fat appelé <)'atmd Temple &) Jupiter tonnant m de Sa'

tun,e,
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Du Tenplede t~etitM e< de .Berne [A] ,1'œuvre merveilleuse d'Adrien, il

ne reste que les ruines des deux sanctuaires adossés, ainsi qu'une partie

des énormes soubassements et des rampes d'escalier, et un grand nombre

de fragments de colonnes. On se demande ce qu'est devenu le reste.

Qu'a-t-on fait du portique à. colonnes de granit, long de 500 pieds et

large de 300, qui entourait la cour du temple? Où sont les 56 colonnes

cannelées en marbre grec (épaisses chacune de dix pieds) qui, au nombre

de dix sur la façade et de vingt sur chacun des côtés (en comptant deux

fois les colonnes des coins), soutenaient le toit du temple, et auxquelles

s'ajoutaient encore huit colonnes au dedans du
portique antérieur et du

portique de derrière? Et l'entablement, comment a-t-il pu disparaître,

sauf un unique débris scellé maintenant sur le coté qui fait face au

Cotisée? Si la puissance diabolique de destruction qui possédait la. Rome

du moyen âge se manifeste quelque part, c'est bien ici, et la Rome

moderne peut s'en faire d'autant moins une idée qu'elle s'obstine a accu-

ser les n barbares. du Nord de toutes ces horribles dévastations. Que

les murs de marbre épais de 5 pieds 1/2 (ce n'étaient pas ici de simples

plaques) qui recouvraient les murs de brique, et que les colonnes de

porphyre qui se dressaient à l'intérieur des deux sanctuaires aient été

enlevés, ainsi que tous les ornements des niches et le pavé, cela se

comprend plutôt, car c'était là une besogne plus facile. Adrien avait,

on le sait, fait lui-m~m& le plan de ce temple et renoncé, pour des mo-

tifs Quelconques, à un effet d'ensemble plus considéraMe, en divisant

l'intérieur en deux parties d'une manière si étrange. Mais comme le

temple même avait 333 pieds de long et 160 de large, avec la dimension

du portique de la cour que nous avons donnée plus haut, il ne resta pour

l'effet du dehors qu'un espace relativement étroit; soit devant, soit der-

rière l'édifice, le spectateur ne pouvait s'éloigner que de 80 pieds à peine

de la façade qui était peut-être de hauteur double (c'est-à-dire à peu près

aussi haute que large). Cela dateurs ne nuisait en rien à l'aspect que

le temple présentait de loin, car il dominait tout de sa masse énorme.

On ignore de quel ordre étaient ses chapiteaux; d'apres une conjecture

appuyée sur des médailles et des tas-reliefs, ils doivent être attribués

à l'ordre corinthien. Les demi-coupoles des deux niches n'ont pas des

caissons quadrangulaires, mais des caissons en losange, qui sont en

désaccord visible avec ceux de la nef du sanctuaire, mais dont le style

cependant devint par suite classique. (Les caissons datent d'une époque

postérieure à Fincendie du temple sous Maxence.)

Le 2eMp& dAntonin et de jRaMs<HM [D] (aujourd'hui église jS. Z~orOM"

in jM<'NN<&<'), élevé par Marc-Aurèle, est un très bel édifice pour le temps.

Les colonnes de cipolin n'ont pas été cannelées, afin que rien ne dimi-

nuât l'eSet produit par la
beauté

de la matière. Elles supportent
des

chapiteaux presque entièrement dépouillés de leur acanthe, mais qui

laissent encore deviner leurs nobles lignes d'autrefois. L'architrave~ ici
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n'a encore que deux bandes. La partie inférieure eat ornée avec discré-

tion de tores et de méandres; ce qui reste de la frise est très bien décoré

de griffons,
de candélabres et d'arabesques. La corniche, au lieu de

porter
des consoles avec une goulette très: saillante, est encore d'une

ferme simple et dessinée i grands traits. Elle n'est plus visible que sur

les cotés. Les matériaux étaient, comme pour le temple de Mars Vengeur,

des pierres de taille (ici du pépenn) revêtues de plaques de marbre.

parmi les édinces de ce genre situés hors de Rome, le beau Temple de

JtftBefe à ~ss&~ M, dont le fronton à six colonnes est intact, appar-

tient à la meilleure époque du style corinthien. Les formes sont encore

simples et assez pures, le fronton bas porte un ove étrangement contour-

né au lieu dukymat!on. Ici encore des degrés montent entre les colonnes,

ce qui leur donne l'air de reposer sur un piédestal, et, de~ fait, leurs

supports
ont une petite corniche et une base particulières qui ajoutent

encore à cette apparence. Cependant il n'est pas un seul temple ou les

colonnes aient un véritable piédestal. Le piédestal n'apparaît que dans

le cas où des colonnes très espacées servent à la décoration d'un membre

d'architecture intermédiaire, tel qu'un arc, et doivent cependant, pour

d'autres raisons, conserver des dimensions modérées il est alors néces-

saire de les soutenir d'un piédestal.

En dehors des temples déjà. nommés, on trouvera encore en beaucoup

d'anciennes églises d'Italie des colonnes isolées, des morceaux d'enta-

blement qui proviennent de temples ruinés, et sont enclavés dans le mur

actuel; mais il est très rare qu'on les ait laissés à leur ancienne et véri-

table place, et très rare aussi qu'ils révèlent à la première vue le plan et

les proportions de l'édiHce disparu. A S..Pao/o à ~tp~s [B], ou l'on voyait
encore au dix-septiéme siècle la colonnade du 2%?Mpfe des ~)!ûseM!'es pres-

que entière, il ne reste que deux colonnes corinthiennes seulement. Deux

colonnes corinthiennes et un morceau d'entablement, voilà tout ce qui

peut aider à reconstruire en pensée le Temple des TNoMMMs de Cbft [o].
Le grand T~mp~ &t yet'StNe a .Pa:&s<f&M [D], tontes ses terrasses et

ws
escaliers, sont entièrement couverts de bâtisses qui forment une

partie de la petite ville actuelle; c'était peut-être autrefois une des

merveilles du monde antique. La cathédrale de Termcine [s] est cons-

truite sur les ruines d'un temple corinthien (~), probablement dédié à

Jupiter d'Anxut. Le soubassement et deux colonnes engagées que l'on

peut voir par derrière en donnent une idée snnis~nte. La cathédrale de

-Poias~
j~p~ g Pmotdo, est pareillement b&tie à la place où s'élevait

un
temple d'Auguste,

C'est surtout par sa position que se distingue le Temple corinthien
"<~ à Bi-escM! [a] adossé à une pente et développé par conséquent
en

iaeade plus qu'en profondeur, il se dresse avec ses trois Mnetnaires
sur uu soubassement élevé; au milieu, le portique fait une saillie de
eux

colonnes; a cet avant-corps aboutit un large escalier. Les colonnes
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et les murs des sanctuaires, qui servent aujourd'hui de musée, sont M

bien conservés, qu'à l'oeil charmé revit l'ancien aspect de l'ensemble

si admirablement pittoresque.

Depuis la disparition du temple de vieux style dorique appelé autrefois

Temple d'Hercule et attribué de nos jours par Nissen à Vénus Pom-

péienne, aucun temple de Pompéi ne 6'é)ève au-dessus de
l'ordinaire;

leurs colonnes, faites en partie de briques revêtues de stuc, nous sont par-

venues dans un tel état de dégradation, qu'on doute en bien des cas
de l'ordre même auquel elles appartiennent, Le Temple de Jupiter [A] sur

le Forum a encore des restes de son portique corinthien, outre le portique

intérieur de style ionien, que nous avons déjà mentionné. Mais letuf dont

il est construit n'a pas permis ce modelé libre et vivant qu'exige Je

chapiteau corinthien, cet enfant chéri du marbre blanc. Pompéi donne à

cet égard, comme à bien d'autres, des éclaircissements importants sur

la manière dont les anciens savaient, avec les plus simples moyens, pro-

duire un effet heureux. En tout cas, l'œil doit ici, contre toute attente,

compléter bien des choses, car les entablements, dont la plus grande

partie était peut-être en bois, n'existent plus, et les colonnes sont à demi

ou entièrement ruinées; cependant on éprouve une grande jouissance

artistique A la seule pensée de l'effet général que produisaient les tem-

ples, avec leurs cours, leurs portiques et les niches de leurs murs (tels que le

Temple de C!°r~ [a] appelé Habituellement temple de Vénus; le '?~M~'e

d'Isis [c] et du Génie d'Auguste, ce dernier appelé temple de Mercnre

on de Romulus). On peut s'assurer exactement de la distance à laquelle

l'architecte voulait qu'on regardât son temple, et combien il attachait

d'importance au charme de la perspective, qui est observée ici dans de

moindres proportions que dans bien des habitations particulières. Mal-

heureusement, il ne reste pas trace de portique au beau T~p~e de &t

.Fof~tmejjo], qui s'élève immédiatement au détour d'une rue, et n'a pas

de cour< On ne voit dans toutes ces constructions que peu de pierre et

presque pas de marbre, mais la maçonnerie de brique (1) est généralement

parfaite, et l'épais mortier qui la recouvre ainsi que le stuc sont à rendre

jaloux tout homme du métier, même de nos jours. Les formes accusent

souvent, par exemple au T~mp~e <MsM [~j, la décadence et la bizarrerie,

mais plutôt dans les détails que dans les lignes essentielles. Quant aux

portiques qui entouraient les cours des temples, et en général les endroits

oit l'on se rassemblait, il ne faut pas oublier qu'il était nécessaire de

ménager entre les colonnes un espace pins large que ne l'eût comporté le

portique du temple même. Il est probable que les Grecs eux-mêmes avaient

~1) Cet aptM re~H~<Mm, d'aspect ai joli, qui se "ancùntre partout ict et ~ana 3'antre~

éditées romains. se compose de NMeHons qat~ranguYsiMs (lave eti tttf à Pompéi; bïiqM&
quelquefois & Rome), étages l'an sarI'Mitïeen tHugonalû.Il fut dans la snite revêtu gé-
néralement de inortisr.
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dpnné cet exemple intelligent. Se rendre esclaves de proportions archi-

teeturates consacrées une fois pour toutes, cela n'est guère conforme

à leur esprit.

Il nous reste, par une faveur du hasard, deux temples circulaires

relativement bien conservés, entourés d'un portique corinthien, et oit se

manifeste encore tout le charme de cette forme d'architecture ravissante-

C'est de la bonne époque, peut-être de la république, que date le Temple

de ~~<t a. T~BoE M. Il présente encore et la plupart de ses colonnes

cannelées, et la belle toiture de la galerie circulaire avec ses caissons,

et la pins grande partie de l'entablement avec la frise ornée. Le 2TstKp&

VM&t E*~ appelé, d'après une autre opinion, temple de Cybele ou

d'Hercule Victorieux (aujourd'hui JtftN'M! Sole ou <S. St~tho <&!&

<-<a'c~e), et sitné sur la Piazza. deHa Boce& deDa. Verità a. JBome, pos-

sède encore, sauf une seule, ses vingt colonnes élancées qui s& touchent

presque-
Mais en revanche tout l'entablement est détruit; de la base,

avec ses quatre degrés, on voit encore qnetques débris. A en juger d'après

)e6 chapiteaux, l'édifice appartient à la fin du deuxième siècle; le bord

de la corbeille ne dépasse pas le bord de l'abaque qui est assez épais,

et le modelé des feuilles a déjà quelque chose d'nne décoration sans

vie. Les fenêtres de c6té s'expliquent peut-être par la petitesse des deux

édifices, dans lesquels, sous -une coupole ouverte, rien n'eut été protégé

contre les intempéries ces fenêtres n'en sont pas moins d'un effet sin-

gulier- Dn Temple circulaire de Sérapis à -PoMssp~ [joj, avec son porti-

que en quadrilatère, il ne reste que les trois colonnes dont le faîte, rongé

par les ouraine, a causé à l'érudition napolitaine tant de cassement de

t~tej Aux temples circulaires de très petites dimensions conviendrait

mieux la grâce de l'ordre ionique que l'ordre corinthien, dont la chapiteau

exige des proportions assez grandes quand on veut exprimer clairement

son caractère intime (1). Ainsi le petit temple dont il reste quatre frag-
ments de colonne dans la cour du cloître de S. JVieco/ô a' C~MAt, à

jBft&e [n], paraît avoir été d'ordre ionique..L'édiBce appelé Ptlteal M,
et signalé récemment comm& un sanctuaire de Vesta,, près des ruines

du vieux temple dorique de Pompéi, était d'ordre dorique. Des imita-

ttons modernes, telles que les deux petits temples circulaires sans la cella

qu'on voit à la ïTMat .Bof~M [F], ne donnent qu'une idée très insuffi-

sante de la grâce des antiques monuments de ce genre même quand ils

sont faits, comme les petits temples en question, de fragments antiques
que. l'on a raccordés. Nous ne saurions citer aucun temple d'ordre com-

<1) Cete~fmt la bonne époque gtBcam avait !ms& un ebapiteau codBtMen iriH simple
Mmon~t trh bien à ces constmctmM de petit modNe. n a. seulement quatre &ni~

les

qui
mptmte~. ~g~ les volutes des coimr. Entre cHœ, m-aesmM, sont phcéB des oves;

~e~t?~ '°' ~S3P'!°Mtte6.A&<!t~txatf<tMt~teM, ont<tA<!mv&-a

~m,!)
cinq «"s mnnha d'un !!emN*Me oï~pttmN, et provenant de l'un des

"-mp'M dont les débris ont terri de matedaux cette église.
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positc, car cet ordre paratt avoir été surtout celui des arcs de triomphe
et des palais. On voit un certain nombre de chapiteaux composites

dans l'église Ara a~Ë à Rome [A].

La plus grande partie des colonnes antiques qui subsistent encore, et

qui proviennent ordinairement des temples, se trouve dans les basiliqttes

chrétiennes d'Italie, où elles supportent la nef du milieu et le porche,
et sont aussi enclavées de toutes manières dans les. murailles. Quand le

christianisme eut triomphé, tes temples païens furent certainement partout

les premiers édifices qui durent livrer leurs ornements aux églises. Les

plus anciennes basiliques, celles des dix premiers siècles du ohd6t;!t-

nisme, époque
oit le choix était plus grand, reposent le plus souvent sur

l'ancienne colonnade extérieure d'un seul et même édiSoe antique; aussi

les colonnes sont-elles pareilles et ont-elles des chapiteaux identiques

(exemple concluant S. Sabina ~B], sur l'Ayentin). Plus tard on fut déjà.

obligé de rassembler des colonnes de grandeurs et d'ordres différents pro-
venant de diitérents édinees, de raccourcir les unes, d'exhausser les an-

tres par des socles et d'y aider encore avec des chapiteaux grossièrement

imités. Ainsi les temples furent Mon transformés en égjises, mais dans

un tout antre sens qn'on ne se l'imagine. Nous ne dénombrerons pas cc'i

édinces, parce que l'intérêt que présente leur nature réclame une autre

place, et parce que la facture des détails, surtout pour les colonnes
corinthiennes des basiliques hors de Rome, n'est que rarement ou même

nulle part assez pitre et assez belle pour mériter d'être citée ici comme

classique.

Bien qu'on ait prodigué sans mesure les colonnes des temples aux ég!

ses, bien qu'on soit venu de fort loin chercher des colonnes à Rome (1), la

disparition complète de plusieurs milliers de celles-ci est cependant un

fait encore Inexpliqué. Il faut y ajouter les entablements perdus, dont les

parties séparées, allant souvent jusqu'à 6 pieds de diamètre depuis l'ar-

chitrave jusqu'à la corniche, avaient été cependant tirées d'un seul bloc,

et qui, si elles étaient encore là, se feraient bien remarquer. Devant les

deux énormes fragments du Temple <~x Soleil, bâti par Aurénen (dans les

jardins du~'<t&Mi)CMoK'Mtà.Be)M) [c], on se demande involontairement

ce qu'est devenu le reste. Il se peut sans doute que bien des débris soient

encore ensevelis pêle-mêle sous le sol actuel, mais il est permis de sup-

poser que la Rome du moyen âge alimentait ses fours à chaux avec des

marbres antiques, comme l'ont montré, par exemple, tes fouilles d'Osée.

Aux temples se rattachent natureHement tes tombea.nx, qui étaient,

dans un sens, de véritables sanctuaires des mânes. Nous laissons de c6tc

(ï) Cela est [Ht~vé, coaMBë on sait, &Charlemagne, entre natifs. -Au donziènte siècle

même, il ~*eBtfallut de bien peu que pour la TeconstnMtKm de Saint-Denis, pïès de I~ns, on

ne prit à Berne les colonnes tontes )K~tM..
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ceux de l'antique Italie avec leurs tumnias coniques, devenus aujourd'hui

presque
tous informes (1), ou leurs grottes de pierre et leurs voûtes,

cour
nous tourner vers les ouvres d'un art Gonsommé et librement dé-

veloppé

Cet art consacra d'abord la forme circulaire anx tombefmx des grands

de cette terre et leur donna le caractère d'un édince monumental de style

grec. Tel est le Tombeau de CMSs.M~eSft [A], sur la voie Appia, devant

Rome, édifice circulaire, fortement construit sur une base quadrangulaire,

avec la belle frise si cNebre, ornée de guirlandes de fruits et de crânes

de taureau; a l'intérieur, la voûte est conique. Celui de jfmmttMS f&tKC!M

a S'aNe [B] et celui des .H<cM<te)M a T'tsoH [o~) sont pareils.
– Lés tom-

beaux qn'Au~Mte et Adrien Brent élever pour eux et leurs familles étaient

bien plus Mntptuenx encoret Mais vrai dire, soits leur forme actuelle,

i- ~tMSO~e ff~M~Ms~ via de' Pontifici, et CM<Mtt &ttn<e [D],

on ne retrouve guère les étages en terrasse d'autrefois, entourés de porti-

mies et d'allées d'arbres qui s'élevaient jusqu'à la coupole. Le Mausolée

circulaire t?e Fèt<pe!-a&ee jMMtM [E], aujourd'hui 'fb)-' .P~M~aMt, de-

vant la Porta Maggiore, mérite dans son état présent d'être visité, mais

seulement par les antiquaires. Un grand monument circulaire, près d'un

autre en forme de tour, s'élève près de CbaoeAM [r], entre l'ancienne

Capone et Caserta.
Une forme de tombeau qui est maintenant unique, mais qui avait

aTtttefois ea pareille dans .BanM;, c'est la Pyramide de ChïM Ck~Ms [a],

près la porte 8. Paolo; caprice d'un riche, inspiré peut-être par les mo-

munents de l'Egypte, alors réèemment conquise. On ne devine guère com-

ment la statue colossale du défunt et la colonnade dont les débris subsis-

tent encore étaient en harmonie avec une Borme qui e'y prête aussi peu
u& la pyramide. D'ailleurs, pour les tombeaux de riches paiticuliers, le

modèle preiéfé était une chapelle quadrangulaire avec un portique de

uatre étonnes, ou de deux pilastres et de deux colonnes, ou seulement

le pilastres et reposant souvent sur une base élevée. L'intéijeur se con~-

osait soit d'un seul petit caveau avec des niches, soit en outfe~ et an-

essus~ d'une chambre voûtée. Ce modèle est, ou du moins était celui de

tombreux tombeaux de la voie Appia, car la destruction n'a épargne le

evÈtement dé pierre d'aucun d'eux. TjCSNepulores appelés ~mtesM~tl~

'<~Me ou~e~'9)~)~ a. ~1 ~rnto [n], celui de e?eef<m ptes de JMo&! Gaeta DO,
t bien

d'autres, ont en le même sort. Quelques tombeaux presque enttè-
ement construits en brique sont dans le meilleur état par exemple,
:eM qu'on voit & Rtoo&tfo [j] devant la porte S. Giovanni, et celui
u'on

appelle à tort Temple <?<f dieu ~et&'cM~Ms JUJ, sur le chenun de la

;Mtte d'Bgéne.
C'est qu'ici non seulement les murs, mais aussi les dé-

ans
d Mëhitecture, d'un sty)e d'ailleurs incorrect, sont de matériaux qui,

~D~ste tmnbeim a)j)!)e]é !!)M6M« <!f! BttfaNt: et <!ff CMfitMM.A~!t<me M, le mYê~
de la hMe <st en partie moderne celui dœ eUNt c~tes t'est presque etitttMmtnt).
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grâce à une soigneuse préparation, peuvent braver les siècles. Ce qui
est à remmener, c'est h ténuité extrême, et par suite la cuisson égale

de la brique; c'est aussi le raccord de plusieurs plaques pour former les

ornements. Il n'y a de parfaitement conservé que le Temple dit de Bac-

fAtM [A~, élevé à une époque avancée de l'empire (aujourd'hui l'égtise

S. !&fM< au-dessus de la vallée d'Égérie). Il possède encore sa façade
tout entière avec colonnes et pilastres, son rez-de-chaussée avec des res-

tes de tombeaux et son étage supérieur avec la voûte de plein cintre or-

née de caissons; mais aussi le goût est blessé par la lourde corniche qui
n'excitait pas la rapacité comme le marbre des portiques disparus, et

réunit l'entablement et le fronton de brique. Sur les tombeaux de la Via

Latina [B], dont la disposition est intéressante et qui ont un vestibule

et-un caveau surélevé, voir plus haut, page 18, H. Une fantaisie

commeleTomteaM~M6oM~K~EM~~e[cJ,àIaPo~a/t&momtTe

avec la pyramide de Cestius, que la déraison dans l'architecture d'un tont-

beau n'est pas exclusivement le fait d'une époque plus récente. On peut

comparer le relief d'une chapelle funéraire conservé à Latran, salle 10.

Tout bien considéré, ces tombeaux <n forme de chapelle seraient ce

qu'on pouvait faire de mieux en ce genre. C'est la sépulture d'une com-

munauté ils renferment, selon la belle coutume de l'antiquité, des ni-

ches pour les urnes cinéraires de familles entières et aussi pour celtes de

leurs affranchis, toutes réunies dans un espace relativement très étroit.

Dans le nouveau Ctmpe Santo de Naples [D] et ailleurs, on s'est emparé

de ce modèle, et des caveaux de famille ainsi que des chapelles funéraires,

pour les membres des confrériest ont été élevés en forme de petits tem-

ples. Bien que cette imitation de l'antiquité soit généralement très super-

Rcielle, ce Campo Santo est aujourd'hui le plus beau cimetière du monde,

même abstraction faite de sa situation. D'antres cimetières, dont la va-

leur monumentale consiste dans les magnifiques tombeaux particuliers,

ne produiront jamais un tel effet. Et eomMen plus grand serait-il en-

core, si l'on s'était attaché aux seules formes grecques au lieu de mêler

au style classique affaibli des formes gothiques incomprises!

Sans aucun ornement, aujourd'hui du moins, appaMussent quelques

eo&fm6<M'M, chambres souterraines qui contiennent parfois un nombre

extraordinaire de niches pour les urnes cinéraires on en trouve jusqu'à
150. Tel est le ca&fH~eN~Nt élevé pour la domesticité de la maison d'Au-

guste sur la voie Appia, f~M CM~t ['a], en <ïe~a de la porte de S. Se-

bastiano, et celui de la ~ÏH« fam~N. Près S. &iovanni à Porta Latina

(Vigna jSas~), on en voit un petit, appelé Tombeau des tt~'ame&Mf~'Oe-

Ca)M [F] d'antres se trouvent à Ostie. Tous sont intéreesanta par leur

décoration en stuc et leurs peintures.

Enfin, la voie des tombeaux à J'm~ez ~0] nous offre une collection

entière des diverses formes de tombeaux chapelles, autels, sièges de

pierre semi-circdMree), etc. La déEMratiom modems, embarrassée peur don-
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BM à la demiem demeure tme forme digne d'elle, s'est souvent tournée vers

]e paganisme pour s'en inspirer, et les cimetières de nos pay& du Nord

n'en sont devenus que plus disparates. L'antiquité ne nous aidera ja-
mais à sortit de la confusion où notre éducation artistique a fait tomber

l'McMteeture funéfa~e, aussi tongtemps que nous lui emprunterons le

détail ornemental et non ]e principe, o'est-A-dire le tombeau commun;

ceitt s'accomplirait avec des moyens bien simples, si la crémation était

adoptée;
mais nos moeurs exigent impérieusement la mise en terre, sans

avoir égard au sort qui attend les ossements dès qu'un cimetière reçoit

une autre destination, ni à l'abri plus sûr qu'offrirait aux nrnes cinéraires

la petite
voûte ou elles seraient enfermées. Depuis le deuxième siècle,.

quand
la coutume de mettre en terre prévalut, remploi des sarcophages

se rétablit, On les plaçait tantôt à découvert, comme dans le lieu de

sépulture des soldats, <}U'on voit en forêt, an-dessus d'~Mftmo [A], tantôt

dans des caveaux, tantôt dans des monuments funéraires, comme ceux

qni avaient servi jusqu'alors. Les tombeaux de la Via Latina contien-

nent plusieurs
de ces sarcophages. Nous parlerons ailleurs des mausolées

romains de l'époque chrétienne.

Les monuments d'holmem* font la suite la plus naturelle aux

monuments tunerau'es. Nous ne dirons rien encore des statues élevées

en l'honneur de grands personnages, qui de leur haut piédestal domi-

naient les places des villes (voir les piédestaux du Forum de Pompai,

etc.). Nous omettons aussi certaines constructions très déngaréee le mo-

namBUt de la guerre d'Auguste contre les peuples des Alpes élevé a

Turbia ~BJ pré* de Monaco (aujourd'hui un simple massif quadrangu-
laire en forme de tour), les &'q~e di Mario, c'est-a-dirB le fronton en trois

parties, décoré autrefois de sculptures, d'un château d'eau de l'Aqua Julia

a ~nme (aon loin de 8. Maria Maggiore et par derrière) [u], etc. A l'oe-

cMioli de la sculpture, il sera question plus Mn des Co?o«~es A: ~~m
et de JM<t)'e-<fe~e[D]; il sumtde les mentionner ici comme tentatives

malheureuses de donner à nue quantité énorme de figures en relief aussi

peu de support et d'espace que possible~ Dans ce but, il a fallu détourner

la colonne de sa destination, qui est de soutenir un entablement, et l'en-

tourer de lignes en spirale, c'est-à-dire presque horizontales, qui sont en

contradiction directe avec son principe. L'oeil même le plus perçant ne

peut jouir des sculptures ainsi disposées. Il faut cependant reconnaître

qu'au moins le chapiteau est très convenable, en tant qu'ornement an

faîte de la colonne et que modèle d'ove avec chapelet, mais il n'a pas
été

coaen comme transmission de la force de résistance. La Colonne

~A~oHM le ~e!t.);[a], qui gît entre les deux monuments, un peu de

côté, consistait en un fût de granit sur un piédestal de marbre avec sculp-

~'Ms;i! il ne reste que le piédestal, aujourd'hui dans les jardins du Va-

tican. La Cb!o!nM ~e Phocas [B] au Forum a été enlevée au septième
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siècle à un édifice du deuxième siècle, pour être érigée en monament.

La Cb&MMte rostrale de ~!{t<tM9 [A]~ qui est actuellement dans la galerie

inférieure du Palais des Cba~fM;<eMM au Capitole, a été restaurée ad li-

&t<i<m au seizième siècle, par intérêt ponr son inscription antique.

Il faut encore parler ici des obélisques, bien que dans l'ancienne Borne

ils ne fussent pas érigés en monuments isolés, destination qui leur con-

vient fort peu; mais ils étaient bien plutôt un motif principal de déco-

ration pour les édinces. Ils veillaient à l'entrée du mausolée d'Auguste;

ils s'élevaient au milieu du mur (~tMMt) qui partageait les cirques dam

leur longueur; un obélisqao aussi, eatotné certainement d'attributs ap-

propriés, projetait son ombre sur ]e champ de Mars en manière de

cadran solaire. Les Romains leur donnaient probablement déjà comme

soutien des piédestaux à lignes verticales, tandis que dans l'ancienne

Égypte le grand effet que produisait leur forme résultait sans aucun

doute de ce qu'iis étaient d'un seul bloc, et de ce que la ligne oNiqw

de leurs côtés se prolongeait jusqu'à, terre. Mais leur rôle essentiel, à

Rome comme dans l'ancienne Egypte, était d'accompagner un édifice

monumental. On s'étonne parfois bien à tort qu'un obélisque, fait de

oentames de pierres juxtaposées, isolé an milieu d'une grande place

carrée, daca une capitale moderne, ne paraisse, malgré toute sa hantew
~t tous ses ornements, que la plus parfaite expression de l'ennui (1).

Outre ces deux colonnes en spirale, les arcs de triomphe sont de

beaucoup les plus importants des monuments impériaux; c'est une

forme purement italique, étrasque même, de l'architecture décorative;

elle nous révèle le sens ornemental des Romains plus nettement que la

plupart des autres édinoea qu'ils nous ont Mseés. La porte, unique ou

triple, était revêtue d'ornements architecturaux et sculpturaux qui, sans

doute, ne sont pas essentiels au monument, mais lui font un entourage

brillant. Du reste, cette forme durera
toujours.

Dans ce genre, les provinces n'ont guere que des monuments pins

simples qui,il est vrai, sont les premiers en date. Tels sont les .fM!

~Ms& a..d<M& [Bj et &&Me[o]. Quant à l'are de -Faso [D], on peut diaoN

ter si c'était un arc de triomphe ou une porte de la ville la partie su-

périeure, qui n'existe plus, et qui portait une inscription consécratrice

de Constantin, nous est seulement connue par le relief encadré dans un

(1) A~etteoeetMio)], on peut demander qui a rmYfm.f les oM&oam, et n'a Ms<t de-

bont qu~ ce)nt de S~nt-FtMM sur s~~p<M«,dans ïe vm~nage de son emplaccmsnt actuel ? Co

n'étaient ni des tMmbtements de terre, ni le fanatisme, car ces causes aunue~ pu TenYe~ct

beaacoK~ d*autre3 monuments qui sont encore debout. d'attribue ces dégradations aux ps~

~anta chercheurs de tr~cn'5 cachés, <]u~ona vus dans tes temps les plus sombres dn moyei]

tge, vers le ~ixiitm~ eiècle, et je tappeue les degtttdftticts ftftenees et les e&t~itJM faites

dans ce bat, presque teït~onrs et partout, à la base des obélisques qu'on a d& attaquer p~'
le feu et par to~ les ipatmments p~aiLtes (?). Celui de Saint-Tiem: a da être satue pM

le voisinage du taectuaiM ou en raison du nombre des aMinstom antéttenre).
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tn~r fte la chapelle de style renaissance construite an dehors. Après 1463,

la guerre ayant endommagé l'édi&ce, ce relief fut placé là en souvenir

du magnifique
monument d'autrefois. L'~IfO (~M~M~e a ~tNM'a [A] )

dont l'ouverture a douze pas de diamètre, et qui fut érigé pour consacrer

je souvenir des travaux de viabilité dus à l'empereur, est entre tous re-

marquable
comme un des premiers modèles d'une grande voûte sumam-

tée de petits frontons pour éviter la lourdeur. L'arc de .Po&t [B], qui

date probttMement d'Auguste, avait deux colonnes corinthiennes on deux

cu]onnes engagées de même style et une corniche avec fronton on atti-

que.
L'Arc de ~'<!(?a)t, en marbre, sur 16 port d'~l~wte [o_), est très noble,

très élancé, très simple; on lui a enlevé quelques ornements de bronze

et sans doute aussi les sculptures qu'on peut se représenter au sommet

de tout are de triomphe (1). L'Arc de ~hf/tH: & ~e<!< (aujourd'hui

h Porta aurea) [n] est orné de liches bas-relie&,

A Rome, les arcs de la république et celni de Tibère, au pied du
Ça-

pitole, ayant disparu, la a~no de ces monuments, abstraction faite de

l'Arc de D!'KSifs[E],trés dcagnié et d'une authenticité dontense, com-

mence par le célèbre monument de 2%M [~f], qui fut modestement et

convenablement restauré so~ Pie VII. La partie centrale, qui est au-

thotttique, a reçu, par une juste appréciation
des petites dimensions de

l'ensemble, de simples colonnes engagées d'ordre composite, pour les-

quelles il n'était pas besoin de piédestaux isolés, mais seulement d'un

mete général. L'ôncadj'ement de l'arc même, qui est comme d'habitude

hmouinfederarohitra.ve, est simple et mtMe; la clef de voûte a été

sculptée enriche console. A l'intérieur de l'arc, les caissons et les reliefs

sont du plus beau caractère, de même à l'extérieur la cotTliche principale
et h frise richement historiée~ (Sur les sculptures de cet arc et des mo-

numents suivants, voir plus bas~) Les surfaces planes qui sont oontignës
ou de c~té, au-dessus de l'aro même, n'étaient pas ornées de reliefs

comme l'c, d'aillem~ semblable, de 2Vf{;<tm m
JSe!)et~!t[a];eUes sont

tout unies et on y a percé deux baies de fenêtre, comme !e prouvent
'l'aMiens débris; le milieu de l'attique porte l'inscription, encore intacte
du e6té qui regarde le Golisée. Elle était autrefois répétée identiquement
Sur l'autre ccité. Le char impérial, en airain, avec la Victoire et l'atte-

hgea quatre chevaux qni couronne le sommet, complète encore l'im-

pression. Le type plus riche, à trois portes, est représenté d'abord par
'-l''<:

<p/m!<S<~f6 [a]. A la vérité, nous n'avons pas ici le plus
ancien

modèle, mais il nous donne la première occasion de parler plus
détail d'une forme arohitecturale particulière aux Romains les Co-

en saillie sur des piédestaux auxquels correspond au fa!te une

t'rhc de l'entablement également saillante; le dessus offre la place

<~~'N KM qui ee ttonve dans h ~Ue 10 du jMMa de Latran eet inatrimM A cet égard.
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la plus favorable pour une statue décorative. La .richesse et ta ma.

gnineenoe de l'eSet, quand on se représente une pareille colonnade re. tj
vêtant une muraille, font oublier aisément que cette décoration est

pure-
ment arbitraire, et n'a rien de commun avec la nature essentielle du

Ii
monument; c'est la manière la plus agréable à l'œil d'animer la murai] te
avec des formes dont les saillies sont belles et richement ombrées. Ce

t
motif prit naissance, comme nous l'avons remarque plus haut (p. 23 Y}

aussitôt qu'il fallut décorer de larges surfaces avec, des colonnes. La co-

lonne saillante eut comme pendant derrière elle, et parfois aussi des

deux cotes, un ou trois pilastres d'une forme analogue qui rompent
hemensement l'uniformité de la muraille. A l'arc de Septime-Sévere i

les détails sont partout d'une richesse fatigante et leur facture est déjà.

Lun peu relâchée; l'inscription qui occupe fastueusement toute la
lai 'j

genr de l'attique est aussi d'un cn'et choquant. Autrefois les

statues 1des rois parthes prisonniers, dressées sur les corniches des quatre co-

lonnes saillantes, devaient en corriger un peu la monotonie.

La Porte ~otmeM!' j*A], que les orfèvres de Rome érigèrent au même

empereur et à sa famille, prouve à quel point, au commencement du

troisième siècle, f architecture hésitait peu à faire, au moins dans les

détails, bon marché des formes mitées en les surchargeant d'ornements

de toute espèce. La renaissance s'autorisa plus tard de cet exempt.
L'A'e de G'aiM<ea ['B],au contraire, est simple jusqu'à la nudité; mais,

érigé par un particulier, il ne compte pas, pour ainsi dire, ici. t

Après lui viei~t l't'c de Cbm~~Mtttt le <?!'C)!~ ~c], notoirement omë des
~°

dépouilles d'un arc de Trajan démoli à cette occasion. Peut,être servit-

il aussi de modèle, mais dans quelques-unes de ses parties seulement en

tout ens, il fournit encore la plupart des matériaux. II y a du moins un

contraste accnsé entre la facture grossière de la oormnhe des piédestatK,

par exemple la saillie exagérée de l'architrave, etc., et d'autres détaiis

bien meilleurs, tels que les chapiteaux, qui sont encore de style corintMem.

Snr leurs corntches saillantes on voit toujours les statues à leur place
primitive; c'est, à notre connaissance, le seul exemple d'entière conser-

vation. D serait intéressant de vériner si les reliefs circulaires occu-

paient sur l'arc de Trajan la même place que sur l'arc de Constantin. A

la porte du milieu, snr les piliers, on remarque les trous On étaient rivë~

les trophées ~e bronze.

Le mystérieux ~M de ~<mM [))], qui était, & ce que l'on eroit, un abu i

peur les marchands de l'ancien -KM-MM boarium, ressemble plutôt, pit"

sa puissante construction, au rez-de-chaumée d'une tour (?) qui, pc"~
tel motif important, devait s'élever justement à cette place, sans toute-

fois gêner la circulation. Les rangées de niches, tantôt profondes,
tan-

tôt
super6oîe)!ea, et terminées en demi-cercle, qui la revêtent à l'ex-

térieur, constituent une décoration puérile et sans raison; la forme des

corniches est tout à fait relâchée et eaM.TM c'est à peine si les der-
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nicM temps de l'empire comportaient un style aussi déchu. Quant au

revêtement de petites colonnes saillantes surmontées de petits frontons,

la disparition n'en est guère à regretter.

Nous n'avons à parler ici des portes romaiMs, tontes de plein cintre,

m'autant qu'elles expriment une !dée vraiment artistique la porte ordi-

~;te appartient, comme partie du mur d'enceinte, au domaine de l'ar-

~ologie. Cependant il faut remarquer ici que, partout oit c'était pos-

sihle on pratiquait nue double porte pour t'entrée et pour la sortie.

[j.t décoration de la T~f~a ~«~Mttcs ~~t'aMM [A], pilastres ioniques

'attique, alternant avec des boucliers, est très ancienne et par oortsé-

ccnt
anténoure à cet empereur. La..Pof&t JHa~«t rs], dont on voit l'arc

cdavé dans la muraille de la citadelle, également à Perouse, pourrait

bien être un momment des derniers temps de l'empire (?), malgré son

Mremce primitive qui le fait attribuer au style étrusque ancien.

Quant aux portes de Rome, très peu, et seulement celles qui supportaient

des aqueducs, ont été épargnées par les démolitions et les reconstructions

du cinquième siècle et des siècles suivants. La double porte, encore très

haute, appelée Porta J~eore [c~ avec trois J'enetres, des frontons et

des colonnes engagées à l'intélieur et au dehors (1), est la seule dont

la valeur monumentale soit remarquable; les parois de l'aqueduc et les

inscriptions en forment la partie supérieure.

Les anciennes portes de ~mK~s [D~ sont de simples arcs celles de

%<!& [E] ne sont guère plus importantes. La Porta de' jB~Mat A Vé-

oM [p], datant de Ghallien, double porte dont la partie supérieme est

~recède niches et de fenêtres richement ornées, fournit, tant par sa

isposition que par sa décoration, une preuve concluante de la décadence

t du caprice qui au troisième ~ieola avaient envahi l'architecture. La

eute moitié qui nous reste d'une double porte, également de la décadence,

<UCes c<~<HHKu]csék-V)~près des portes et entre cRes ne sontpasdutempado Cïande
'!mda tmM~me siÈcle, comme le prouvent tes chapitM.nx ~t !es lignes. Ce n'est pas &Tea
~"tm]i qu'on tes a laissés bmtts an partie on n'a pu M BeheMr. S1 elles ét<uettt du
'nuer sicele, on tHH-ait tronTe I&temps et 1~ forc~ de les acntpter; si on xiHut BPg'~g<!
MtmmtNement do les tfmmittBt, oit rmnut &? suivant tin plan et non pM irKi6<'titfe-
eHtebsa.aspt.nloîttes.LcajM'etutectesdn seizième etan dix-septième siÈcleqms'atttor&èrent
ce tuotmment poM Ëma les ~o!<mM8 dîtes rustiques, su Eont n~Munoins Men gaTtl~s

"s'tsr~ coïpïmes do la Porta. Maggtofa telles qu'enea sont. On peut de Même se MMrHuM-
**<=''emmt& l'~mpMthéatte de r~-mM [e] jctne les parties bnttœ dn fE~meat KTete-
's'M)tr qui nona te<M n'mtt été Ms!<!e5en Mt état trie MMMmmmt. Les cernées

'T~mnttntpIftSBUUtH's pour qu'on ait voulu pF))dMi]!ttMr)enr6nr6n!<! brute fetTet
""<mt

natt~ne em cet effet mge la régularité, prfttciB~le condition de la soBOté qu'elle

satar. De mémo ïes nilaatrcs inachevés a~ec ohupïtetm~ acTteYtiSde~&îent servir de mo-
~'x l~!astces mstiqucs, comme les entonnes de la Porta Maggiore ont servi de modèle aux
'~s

mattq~es. D'~Jeurs~ ïl est inconte~nMe que pour ~s sur~ses planes ïeg Romains
~"t paitois î).vec intention de pierres de taiHe non trftTaillëea qu'il&ae MatiMeut bien

Jetet particulier qu'eUes jtroaNfsmie'tt le mur du fM'mB <)H~ 4 2:eme [n]'NK! un compte.
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l'fco &' Zeom [A], n'est pourtant pas entièremeht conçue dans le style

t

mesquin de la Porta de Borsari; la niche supérieure à laquelle on a

donné ici le cadre le plus riche, des colonnes cannelées en spirale, ferait t

très bon effet comme couronnement, si elle était ornée d'un groupe Reulpté.
TJn troisième monument véronais, l'~lfcc de' Sa!!): [s], voisin du Castel-

Veechio, fut détruit en 1806. DMEérents autels de la renaissance, époque
ou l'on admirait beaucoup ce monument, en présentent des !mitation& k

par exemple, l'autel des Alighieri qu'on voit à S. JTs-BM [c] dans ].t

nef transversale de droite. C'est l'œuvie d'un architecte qui
descendait ¡

1

du Dante. Tel est eneole le
quatrième

autel & droite dans
l'égHhe

~<ltMS<<MM M..

Le type de la porte romaine dans sa forme la plus imposante ne se

complète que dans une imitation très tardive, à peu près du sixième

siècle ta Porta Nigra a. Trèves. C'est la seule qui montre tout le déve-

loppement que comportait le double passage dont la profondeur fait nn
j

large monument avec deux étages supérieure à jour et deux avant-corps
de bâtiment semi-ciroulairea qui le décorent & l'extérieur. D'ailleurs la
Gaule ancienne renferme encore des portes plus monumentales que
l'Italie romaine, t

Les bâtiments d'utilité les plus simples prennent sous les mains to-

maines un caractère sinon artistique, du moins toujours monumental.

Le principe initial de construire avec toute la perfection et la solidité j
1

possibles indique une pensée de durée éternelle, dont notre temps ne petit
se vanter pour ses édmees d'utilité les plus considérables, parce que, eu

fait, il construit seulement « jusqu'àmonvel ordre », avec l'arrière-pensee

d'innovations possibles et des changements qui en résulteraient. Nos

édinces ne donnent aussi que rarement l'impression sans mélange de la

profusion des ressources, parce qu'ils sont exécutés par spéculation et

par soumission. Cette manière de voir est celle des étrangers qu'on en-

tend parfois critiquer à Rome, par exemple, les n~K~M<a [aj immenses qui

traversent la CampagnCt .Pourquoi amener du dehors tant d'eau dans la

ville? et, s'il le fallait, ne pouvait-on atteindre le même but avec le tiers

de ces dépenses ? C'eût été toujours une botme affaire. A cela il n'y a

absolument rien à répondre~ sinon qu'un jour l'histoire~u monde a vott!"

un peuple qui essayât de marquer tout ce qu'il faisait dn sceau de l'éter-

nité, de même qu'aujourd'hui elle donne aux peuples d'antres missions.

An reste, l'ancienne Rome avec ses dix-neuf conduites d'cauen c:
perf~'t

beaucoup par le fait, e'ost-a-dire qu'elle la distribuait ?, pour le plus
bel

ornement de toute la ville, entre d'innombrables fontaines (1) une quM'
tité énorme alimentait aussi les thermes, encore un luxe aux yeux

's

peuples modernes, qui ont déclaré qu'il était en somme inutile de se 1'

(1) La seule qm Mit emmœtecemtttMMNeett)!* &nMM appelée J~ftt .SMsm [t] r~'
)eO)M~.
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gner.
C'est seulement à l'égard de l'eau potable qu'on commence à en-

vier de tout coeur les Romains. A l'époque romaine, chaque ville de pro-

vince était mieux pourvue d'eau que la plupart des capitales modernes,

et même la Rome actuelle, avec ses quatre aqueducs seulement, est, pour

lea jeux d'eau, la première ville du monde sans comparaison pom' l'eau

potable,
elle ne le cède au moins a. nulle autre.

Les murailles des villes, les rnes et les ponts chez les Romains, tout

simples quT!a sont, se distinguent néanmoins par le même cachet im-

périssable.
Il a fallu un terrible penchant de destruction pendant mille

années pour réduire ces monuments aux restes que nous avons sous les

yeux.
Parmi les ponts, les imposants débris de celui de A~< [A] sont

les plus remarquables il ne nous reste entier que le pont de jRtsMM ~B],

aux cinq arctMs duquel on peut encore discerner les sacella ou niches

décorées d'un fronton; aux ponts de Rome, les parties antiques mêmes

ont in revêtement moderne. Les monuments publics des Romains se-

raient à coup eur restés debout en grande majorité, si les éléments seuls

avaient agi snr eux, et non la main des hommes. Ceux qui ont eu le

bonheur d'être oubliés à temps, comme plusieurs en Arabie et en Syrie,

sont incomparablement mieux conservés.

Les édt&ces publics où l'on se rassemblait offrent par malheur, au

point
d6 vue de leur architecture, un sujet de recherchas archéologiques

plutôt que de jouissances artistiques, si rares sont les ctebris dont nous

avons ici, exclusivement à nous occuper.

Le ~*of~g!<€ <yOe<<MM [c], sœur d'Auguste, situé au Ghetto de Rome,

a été récsmment débaaasse de constmctioma qui le masquaient. ~il est

un édifice où l'on a du observer comme il faut et sérieusement la diffé-

jeuce entre les portiques de temples et les portiques qui étaient des lieux

de réunion journalière, c'est l'édince dont nous parlons. Dans l'état ac-

tuer du seul fragment qui reste, et dont la restauration ancienne est déjà
une cause d'erreur, le contraste de l'antique avec son entourage donne

du moins une jouissance pittoresque.
Le Forum de .Po~pe~ [D~ donne une idée, lointaine il est vrai, du

Forum romain tel qu'il était sous la république une place avec des

portiques et des boutiques autour. A Befem~a~M~t [B], ce qu'on appelle
Foïmn ne doit'pas avoir sufH comme place principale de cette ville im-

portante, et il faut bien plutôt y voir un portique élevé pour une desti-

nation particuMere.

Quant aux forums impériaux, c'est-à-dire aux Mtiments pour les af-

fan'es judiciaires on commerciales que~ les empereurs édinèrent dans le

voisinage du Forum romanum, il nous reste assez de leurs ruines et de
leur histoire pour que l'imagination s'en puisse ;faire une image ap-
prochante. C'étaient de grandes places entourées de portiques, qui ren-
tennment des

temples, des basiliques et probablement aussi nombre d'au-
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tres édifices, avec une décoration, oettainemont riche, de statues, de

fontaines jaillissantes et autres ornements semblables, sans lesquels on

ne pent imaginer aucune construction de ce temps. Outre l'immense mur

d'enceinte du -Fontm t<t<<!<<, il n'y a 11.citer parmi les constructions

isolées que la Cb&mmtce [~j ( Via Alcssandtina) deux colonnes sail-

lantes avec entablement également en saillie, et attique; elles apparte-

naient sans doute au portique d'entrée du F'Cft~ de Jfe<'p<t [B] l'ensemble

est magnifique, somptueux même, notamment la corniche inférieure,

dont le motif est déjà embrouillé, comme tons les ornements de feuil-

lage qui s'éloignent trop des simples palmes et de l'acanthe. Aux parties

sailla.ntes de l'attique, on peut remarquer des trous où étaient sans doute

rivés des ornements d'airain. Si la base des colonnes ainsi que le piédes-

tal n'étaient pas enfoncés en terre, ce modèle de colonnes saillantes

serait le plus remarquable qu'on put trouver en Italie.

Parmi les monuments isolés qu'on voit a l'intérieur des Forums, nous

avons décrit le temple de Mars Vengeur Deux importantes basiliques sont

en partie mises au jour au F orum romanum, la.-Bt:s~Mjtt/<a [~C],dont

la nef centrale était entourée de piliers en arcades, et la .BtMtM~M <7~:<t ~D],

qui est le principal édifice du magnifique Forum de Trajan. C'était un

Kdtnne A cinq nefs )a. nef dn centre était à ciel ouvert. Les colonnes

de granit qui s'y voient actuellement, et dont une partie repose sur les

socles primitifs, appartenaient sans doute à un édifice moins important

de
ce .Forum, tandis que la basilique s'élevait sur des colonnes de marbre

preoiBtijt. Les deux extrémités de ce monument, enbevelies aujourd'hui

sous des rues, avaient également chacune une colonnade; celle de l'ex-

trémité postérieure se dressait devant le tribunal, grande niolie ~emi-eir-

culaire magnifiquement décorée. La colonne Trajane, qui ne devait pas

être isolée, non plus que les obétNques, était compnse dans ce vaste en-

semble, et s'élevait comme dans une cour entourée, de trois cotés, par
la façade nord de la basilique, et par ses deux annexes qui étaient, à ce

que l'on çroit, des bibliothèques. I/édifice avait il un étage supérieur, et

de quel genre ? Ceci~ comme tant d'autres choses, reste un problème.

Les chrétiens en ont tout au moins' emprunté j'ordonnance générale

et le nom, car les temples païens, dont l'intérieur était relativement

si csigtt, n'auraient pas suffi pour réunir toute une communauté. La nef

centrale, qui a encore ici l'aspect d'une cour entourco d'un portique,

parait, dans d'autres basiliques, avoir été couverte assez fréquemment;
les chrétien~ lui ont donné également un toit et ils élevaient très notable-

ment la perspective dans la direction de l'antel.

P~rmilea basiliques de la. bonne époque romaine qu'on trouve hors

de la capitale, celle d'Be~tt&MM'~ [~E], après avon' été dégagée, a été de

nouvean ensevelie; celle de Pompé; ~f], au contraire, est si bien con-

servée, qu'elle fait une impression vivante et artistique. Elle avait trois

nefs, le portique inférieur était de style ionique b&tard, le portique
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supérieur
était corinthien, si

les fragments qui nous restent lui appar-

tenaient. La nef centrale était probablement à ciel ouvert (des gout-

tières sont visibles sur le sol) et le portique l'entourait complètement.

Le tribunal, place tout an fond, était une construction plus élevée avec

un petit portique spécial, de style corinthien (?). La perspective inté-

rieure doit avoir eu un charme singulier. La construction des colonnes

ioniques inférieures est très intéressante ce sont des feuilles de brique

concejttriques, déjà toutes cannelées à la surface et qui n'attendaient

plus qu'un revêtement de stuc. Les colonnes engagées dans le mur, qui

se rencontrent aux angles (1), sont, pour ainsi dire, l'esquisse de motifs

auxquels l'architecture chrétienne devait donner leur entier développe-

ment. Le C/M~M/M-Mm [A] qui s'élève en face, et le .PtM~M[m[B], ont

une destination si peu certaine, que nous nous contentons de les men-

tionner, pour ne pas les omettre complètement dans la liste des monu-

ments publics. Le Chalcidiomn Dons a laissé un magnifique chambranle

de porte orné de pampres auxquels des figures d'animaux donnent encore

plus de vie, et qui maintenant forme au JK<t.~e f?e ~Vo'/)/M [Cj l'entrée de

la salle de Jupiter.

La destination de la basilique (affaires de bourse, rendez-vous débats

judiciaires) n'était cependant pas liée à cette disposition qui, à Borne et

ailleurs, était la plus habituelle. Nous savons, par le fait, qn& des plans

tout différents ont été essayés, selon les idées de l'architecte et les moyens

dont il disposait. On t'cconnatt nu essai de ce genre dans le TetHp~ t& &c

jPttN! à Rome [D], qui est une basilique érigée par Maxenee (306-312).

Elle n'a de commun avec la disposition ordinaire que les trois nefs et,
à rextrcmité, la niche (2) (qui n'est plus visible aujourd'hui). C'est, d'ail-

leurs, un édinoe voûté dont le vaste diamètre permettait le va-et-vient le

plus animé d'une grande foule, et par tous les temps, grâce au d6me

qui couvrait la nef centrale. Cette innovation si importante, un sys-

tème de trois voûtes d'arête dans le sens de la longueur pour la nef du

miHea~et de trois voûtes de plein cintre plus basses pour les nefs laté-

rales.
avait déjà. été conçue et peiteetionnée dans la construction des

thermes; aujourd'hui, le revêtement, c'est-à-dire les colonnes saillantes,
de style corinthien, adossées à chaque pilier principal, a disparu même

dela partie qui nous reste. La seule colonne sauvée de la destruction a
été placée par Paul V i S. Maria Maggioro. Elles ne supportaient la

voûte qu'en apparence, non en réalité; aussi l'œit ne les regrette-t-il pas,
non plus que la colonnade qui régnait sans doute le long des murailles

supportant les trois voûtes latérales seulement elles produisaient autrefois
un effet d'ensemble vraiment magnifique. A en juger par les débris, l'an-

~PsaiM°". entre autres, œ voit meem dans le N'mpTe tM.HWt' &JMfe~ [E].

"MMœmenta~e
cette Btehem trouvent dans les Mttmmteqni font &<-e m

~Me. tattehe MtneUe, qc'on voit dans la nef tat~mte, à droite, est une annexe plus
modeene..

1
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cien revËtement de marbre était en soi d'une facture absolument médio-

cre et reMchée; h décoration de la grande nicha de fond par des niches

plus petites, pratiquées dans la muraille et encadrées de colonnettes, sem-

ble avoir été une décoration presque puérile. Les consoles qui portaient
ces colonnettes subsistent encore. Les caissons des trois voûtes latérales
sont octogones et sépares par de petits quadrilatères en diagonale ceux de

la niche moderne sont hexagones avec de petits losanges intermédiai-

res d'après un fragment, les caissons de la nef principale auraient eu

différentes jEormeB de panneau, mais tous montrent que le caisson, en re-

nonçant à sa forme de simple quadrilatère, avait renoncé aussi à son

caractère de section de la toiture, et ne prétendait plus qu'au rôle d'or-

nement. La lumière venait
par

les rangées de fenêtres des nefs latérales,

et surtout, comme aux thermes de Dioctétien, par les grandes fen~tics

semi-circulaires pratiquées dans la voûte centrale. Du portique qui fait t

face au Cotisée, il nous reste seulement les piliers de brique.

Peut-être dans l'antique Italie bien des fragments de murailles qni

ont aujourd'hui changé de noms appartenaient-ils à des basiliques. On ne

peut demander à ce genre d'édinoes, non plus qu'à nos bourses et à nos

palais de justice, une disposition générale facilement reconnaissable.

Parmi les édMces consacrés a.ux~tajstrs publics, il faut mcn-

tionner d'abord ceux qui étaient destinés aux spectacles, car c'est la l'œu-

vre la plus originale de l'architecture romaine, qui pour les temples s'ins-

pirajt des modèles grecs. Nous ne parlerons ni do la destination ni de la

structure des théâtres, amphithéâtres, ch'ques, non plus que des nauma-

cbies et des stades, complètement disparus; ce aont choses connues ou rc-

levant de l'aMheologie nous n'avons
à nous oacnper que de leur forme

artistique.

Celle-ci consistait, pour l'extérieur des théâtres et des ampMthé&trcs,

peut-être même des cirques, à revêtir la muraille circulaire ou ellipti-

que, entre les dijierents étages, de colonnes engagées et d'entablements

des différents ordres grecs le dorique-toscan, l'ionique et le corinthien,
sur lesquels s'élève encore, dans un cas unique, au Colisée, un mur su-

peneur sans baies, avec des pilastres d'ordre corinthien. Les Grecs cons-

truisaient leurs théâtres au fond d'une vallée, en les adossant la pente,

OM en taillaient les gradins dans le roc; les Romains élevèrent leurs théâ-

tres sur un terrain libre et uni; il fallut donc les décorer à l'extérieur.

Leur point de vpe initial était très raisonnable. U ne lenr venait pas
it

l'idée d'exiger d'une grande foule qu'elle s~écoulât patiemment après le

spectacle par deux ou trois portes larges au plus de vingt pieds ou. en

cas de tumulte, qu'elle s'absttat de faire une poussée. Ils conhaiaMrieM

Je peuple; aussi transfonnorent-ils tnut l'intérieur de leurs théâtres en

gradins de pierre et en allées, et toute la muraille du jez-de-chaussée en

portes voûtées. Il s'ensuivit une disposition semblable des étages supé-
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rieurs, oh
de simples fenêttes auraient su9i à la rigueur. Mais ce motif

de portes
fit monter d'étage en étage le revêtement de colonnes engagées

avec entablement et attique. Les arceaux furent encadrés dans ces formes

simples qui, cent fois répétées, devenaient singulièrement imposantes.

C'est surtout loi que l'architecture moderne s'est mise à l'école~ et, pour

la décoration des édifices comme pour les proportions de leurs étages, elle

e&t toujours revenue à ces modèles. La cour du Palais Farnèse est une

imitation, presque une copie, du théâtre de Marcelhts; on découvre dans

mainte façade d'églises et de palais des réminiscences du Colisée.

L'intérieur, très dégradé en de nombreux endroits, et entièrement dé-

truit partout ailleurs, permet l'imagination de se donner carrière, sur-

tout quant an portique circulaire qui régnait à l'étage supérieur Dans

les cirques, cette colonnade devait avoir une richesse de détails et une

magnificence particulières.

A ~MCMse [A], on voit les restes d'un de ces merveilleux théâtres

grecs que les théâtres romains imitaient dans leurs dispositions prin-

cipales; seulement l'orchestre, c'est-à-dire l'espace semi-circulaire qui est

aujourd'hui au centre, ne servait plus aux évolutions du choeur, mais

était dispose en manière de parterre. A VaotTxma [B], les constructions

en brique de la scène sont romaines, Du yM!<fe de jPom~e~, a ~ome [c],

on ne discerne plus rien, excepté la situation de l'hémicycle dans le3
rues voisines de S. Andréa TieUa Valle, t), droite. D'après le plan en mar-

bre de la ville, datant du troisième siècle, on voit que la scène était ri-

chement ornée de colonnades, et d'autres renseignements nous appren-
nent qu'au sommet, sur le pourtour, s'élevait un temple de Vénus. Quant

au &ea<)'e de ~m'ee~M~ [~D], il nous reste, au contraire, nn fragment

magnifique de la construction extérieure une partie de la colonnade do-

rique-tcscane, dont les colonnes et l'entablement se rapproehent ici du

dorique pur, et une partie de la colonnade ionique, qui est aussi d'un style

relativement correct. Partout ailleurs en Italie, il n'y a guère de ville an-

cienne qui ne puisse montrer les ruines d'un théâtre, mais le plus sou-

vent ce sont tJes ruines informer. Le joli petit théâtre de TxsCM&fts (au-

dessus de Frascati) [E] est encore assez bien conservé à l'intérieur, tan-

dis qu'a Pompéi on a enlevé une grande partie des ouvrages de pierre,
des

colonnes, etc., qui décoraient la scène du théâtre [f] et de l'CM&M: [G],
petit théâtre couvert qui en est proche. On appréciera mieux le théâtre

d'Ber~M&MMt!)t ~K] en considérant au Musée de Naples sa reproduction

en lièg~, qu'en l'allant voir sur place, où il n'est pas possible de le con-
templer. Celui de ~<~o&! (Fœsulœ) M mérite d'être yu à cause de sa

sitaatton plutôt que de ses ruines. Des restes intportamts se trouvent à

~'TB< a p~fme [j], etc.

Quant aux
amphithéâtres, création purement romaine, destinée aux

combats de gladiateurs et d'animaux, Rome en a dans son Colisée [K] le

Modèle par excellence. Les guides donnent à ce sujet tous les renseigne-
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ments désirables; et quand l'imagination a replacé des statues sous les

arceaux des étages supérieurs et des écuMons d'airain en relief entre les

pilastres du mur de faite, l'impression produite par l'extérieur est si com-

pjéte, que nous pouvons'être bref. Tout le détail a été conçu très sirn-

plement et avec raison, vu l'enormité de la masse; la cotonnade inféneure,

par exemple, n'a pas de triglyphes, qui auraient produit ici un efEet

mesquin. Les consoles du mur de faite, correspondant aux baies prati-

quées dans la corniche, servaient de soutien aux mats qui retenaient l'im-

mense !WÏ<s't'«Kt. Les trous que Fon remarque partout à l'extérieur résul-

tent peut-être de ce que, au moyen âge, on a arraché les crampons de

fer qui reliaient les pierres entre elles (?). Les arceaux à l'intérieur des

allées présentent souvent une ligne sinueuse et oblique; les parties en

question étaient probablement construites en pierre brnte, et, comme

elles devaient rester invisibles, on se contentait de les aplanir négligem-

ment avec la soie. Des degrés, des murs et des portiques de faîte qu'o&

suppose avoir existé à l'Intérieur, il ne subsiste presque rien, comme on

sait; mais on a nouvellement remis au jour les dispositions qui permet-
taient d'inonder en un instant l'arène~ ou d'en faire~ surgir tout à coup

des hommes et des animaux.

Pajmi-les autres amphithéâtres de Rome, l'tMenti'Km fas&'oMe [~J

est seul reconnaissable, une partie des colonnades iniéneTire et supé~

rieure est une très bonne construction en brique, qui a de la valeur

pour les architectes (devant la
Porta

S. Giovanni, a gauche, en mon-

tant, près Santa Croce).

Hota de Eonie, on accorde la première place à l'amphithé&tre de l'an-

cienne C'ftpotte (S. Maria di Capoa) [B], à cause d'un fragment, petit, mais

très beau, des deux colonnades inférieures, et aussi de certaines disposi-

tions encore très visibles autour et au-dessouiMie l'arène. L'amphithéâtre

de 7f'o)M ~oj, par l'effet de ses rangées de gradins parfaitement con-

servés ou restaurés, surpasse tous les édifices de ce genre; mais il ne

reste plus qu'une très petite partie de son revêtement extérieur (et peut-

être n'y en eut-il jamais davantage); c'est juste assez pour nous faite

regretter l'ensemble, détruit ou inachevé (voir p. 31, note). L'amphi-

théâtre de Pompéi [B], vu sa petitesse et la simplicité de son architec-

ture n& peut entrer en comparaison avec ces masses énormes. A Zt<c-

ques j_B], on voit les restes encore importants d'un amphithéâtre et d'un

théâtre. A -P(K~MM [p], il n'y a plus que le contour d'un amphithéâtre,

près S. Maria dell* Arena. A .PoM.so~ [a'), on voit des ruines très

vastes, mais informa –&? S'eMM!to (au-dessous du mont Oassm) [t)J

possède un amphithéâtre à peu près circulaire, le seul de ce genre;

ailleurs on préférait l'ellipse pour la disposition dans l'arène des doux

partis qui combattaient. On trouve à ~<~e<Me [i] un amphithéAtre in-

téressant, et des restes isolés partout où les Romains se sont établis.

A la seule
exception

dn CX''gMe de Caracalla (plus exactement de
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Maxence) M) les cirques ont enHérement disparu, si bien que la direction

du torain, des rues, des murs de jardina environnants ~pour le (~'c:M

~)/c~')M"s [c], Rome), ou l'aspect d'une place qui répond! & leur contour

(pour
le <S~~ de 7~t [c] aujourd'hui la Piazza Navona), ou encore

les ondulations du terrain permettent seuls de reconnaitre leur tonna.

Même le cirque dont nous avonb plus haut rappelé t'exit.tence (devant

la porte
S. Sebaatiano) a perdu tous ses détails d'architecture, ainsi que

le revêtement en pierre du portique et de la ~mce, en sorte que trous ne

pouvons
nous y arrêter La disparition compote du Oircus Maximus,

excepté
un fragment du pomtour conservé au moulin voisin du cime-

tière juif, est aussi l'une des énigmes que nous proposa la moyen Age

romain. I~édiSce, en ej&t, recevait sur ses gradins environ deux fois

pins
de spectateurs que l'on n'en compte pour le Cciii-ee, o'est-a-dne,

d'apies
l'estimation la plus modérée, lë0,000 personnes il devait donc

~voir non seulement cette longueur d'un quart de lieue que ron peut en-

core mesurer aujourd'hui, mais aussi une profondeur et unehauteur con-

sidérables, si l'on avait ménage des places pour tous les hneetatems.

C'est encore en vain que l'on demande où peut bien être cette masse de

matëdaux.

De même que les édifices destinés aux spectacles caractérisent l'archi-

tecture extérieure des Romains, les thermes sont la principale création

de leur architecture intérieure,

Les bains publics de Pompéi (qu'on s'y baignât aux frais de la vitle

ou qu'il y eut un prix d'entrée) sont une preuve remarquable du luxe do

décoration artistique qu'on exigeait même dans une petite ville provin-
ciale il y a les thermes dei'tiere le Forum [Dj; les tliefmes de Htabies

ou .Bet;)'< MtOM [E] ùn troisième établissement a été récemment décou-

vert d'autres peut-être, sous les décombres, attendent d'être mis au

jour. loi, où le stuc était de beaucoup préféré à la pierre, le style ar-

chitectural est nécessairement assez libre, les
corniohes, par exemple,

consistent en moulures creuses avec des iigm'es en relief; cependant il

y règne une loi intime du beau. Pour le tepidarium, où devaient être

ménages de nombreux compartiments qui recevaient MnH doute les

vêtements des nabituês, l'art produisit cet admirable motif de niches

avec
cariatides, la où nous nous serions certainement contentés d'une

mangée de caffrets numérotés, dont les plus beaux eussent été en acajoa.
Quel heureux emploi des trois simples couleurs, blanc, rouge et Me~,
pour la décoration de la voûte! Dans le ealidarium, la voûte de plein
omtre était

Baaneléë, afin que la vapeur condensée, au lieu de retomber
en

gouttelettes, put couler le long de la muraille.

Max! ce ne sont là que les bains proprement dits, destinés aux soins
quotidiens de la santé..Les thermes impénaux, qui avaient été construit,;
a Nome et dans les ~ille~ provinciales les plus importantes pour le plaisir
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du peuple, avaient une destination bien plus étendue. Ils contenaient non

Bêlement les plus vastes et les plus magnifiques salles de bains, mais

aussi tout ce qui peut servir aux jouissances du corps et de l'esprit des

portiques pour la promenade, des salles pour les jeux et les exercices

gymnastiques, des bibliothèques (?), des galènes de tableaux, de statues,
dont la plupart étaient d'une hante valeur, et aussi des hôtelleries de

tous genres.

De toute cette magnificence il ne reste maintenant, à peu d'excep-
tions près, que des murs de brique, squelette de l'édifice, ces mu-

railles sont, il est vrai, de dimensions si gigantesques et d'une telle

étendue, elles apparaissent aussi dans un milieu si pittoresque et si san-

vage que, à défaut d'impression artistique, elles laissent une impression

fantastique qu'on ne voudrait échanger ni comparer avec aucune antre.

Aussitôt que l'ceii est quelque peu familiarise avec le sens architectural

des Romains, il peut sous ce chaos apparent rechercher les traces de !a

vie d'autrefois. Elles se montrent surtout dans la paroi des murailles

richement variée, évasée en niches profondes avec des demi-coupoles,

qui gardent encore çà et là des restes de caissons,
et dans la disposition

des grandes coupoles. Dans les thermes, elles sont ou si bien entourées

par les antres b&timents, qu'elles s'harmonisent avec les parties recti-

lignes sans jamais choquer l'œil, ou elles n'ont pas la forme d'une ro-

tonde, mais d'un polygone d'un octogone, par exemple; et alors elles

servent de transition heureuse aux formes rectilignes, en même temps

qu'elles se trouvent en harmonie parfaite avec les niches de l'intérieur.

Ainsi sont évitées les deux imperfections que nous avons relevées au

Panthéon (page 18). D'ailleurs, cette variété dans la manière de trai-

ter les murailles était un principe bien arrêté et soigneusement observé;

les ouvrages extérieurs qui entouraient la conr des thermes le prouvent

encore leur pourtour forme des demi-cercles, des demi-ellipses, et leur

Intérieur a aussi les contours les plus variés. Nom ne savons guère quel

aspect présentaient les façades des thermes; ce dont nous sommes sûrs,

c'est que les Romains, 4 la façon dont ils comprenaient l'architecture,

étaient loin, en
général,

de donner aux façades l'importance exagérée

que leur attribuent les artistes modernes. Les temples font naturelle-

ment exception. Aux thermes de Caracalla, centrée principale doit avoir

été un portique comme nous en voyons un à S. Lorenzo, à ~M<m [~AJ.
Parmi les nombreux thermes de -Ro~, nous ne mentionnons que ceux

dont les restes sont tant soit peu reconnaissables. Les Tliermes <M-

grippa [B], derrière le Panthéon, entièrement morcelés et masqués par

les maisons des rues voisines, ne sont pas dans cette catégorie. Le grand
bâtiment <)"oagone surmonté d'une coupole et appelé à tort Temple <?

~MtM6)-i!<:JM:e<t [c], non loin de la Porta Maggiore, appartenait à des

thermes. Quelle destination avait ce bâtiment dans les thermes, nous n'es-

smemita pas de le deviner; il nous suffit qu'ici, dans un édince datant
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probablement
de la fin de l'empire, les modifications les plus hardies

dans la construction de la coupole nous apparaissent comme un fait

accompli
la forme polygonale favorise la jonction avec les niches

inférieures, mais cependant de manière que l'apparence de la forme

hémisphérique
suit conservée dans la coupole elle-même au moyen du

revêtement de stuc. Il faut lemarquer aussi que le jour de la coupole est

remplacé par des fenêtres percées au dessus des niches. Le centre de la

coupole,
effondré depuis 1827, est représenté sans ouverture dans tous

les dessins antérieurs. On avait ainsi vers 260 après J.-C. le modèle

achevé des futures églises » coupole. La décoration probable de l'inté-

rieur avec colonnes et entablement continu n'est pas parvenue jusqu'à

nous il n'en reste aucune trace. Le stuc conservé encore çà et là ne

doit pas être le revêtement primitif.

Les Thermes de Titus et cïe Trujan [A] dont les Mtiments sont étran-

gement confondus, donnent une idée, dans les paities encore accessibles,

non plus de leur décoration,, enlevée depuis longtemps, mais de la hau-

teur considérable des salles, sombres autrefois comme aujoui d'hui, et

où l'on ménageait une distribution artificielle de la lumière. Le plan,

autant qu'on peut le restituer, ne donne pas un modèle, vu les circons-

tances particulières.

Au point de vue architectural, les Thermes les plus importants sont ou

étaient ceux de Cairûçalla [B] Quatre motifs principaux y étaient, comme

il semble, traités d'une manière grandiose, incomparable 1° les gran-

des salles des deux extrémités,, un peu oblongues, chacune avec une

abside sur le cèté, le toit reposait, à l'endroit où ces deux salles étaient

couvertes, sur des piliers et des colonnes (ephébéia); 2° la salle anté-

rieure, traversée par quatre colonnades dans sa largeur (frigidarrâni)
3" la grande salle centrale (tepidarium); 4" ait fond, le bâtiment cir-

culaire dont il ne reste que les approches (caldarium), des chambres de

passage,
annexes et ouvrages extérieurs, dont le nombre dépasse l'ima-

gination. L'édifice entier reposait sur des fondements si hauts qu'il

paraît
encore aujourd'hui s'élever sur une terrasse. Vu la destruc-

tion presque entière de l'étage supérieur, il est difficile de préciser com-
ment 2

s'agençait avec les bâtiments principaux et s'élevait au-dessus
d eux Pour se faire une image un peu vivante de la salle la plus impor-
tante, celle du

milieu, il faut s'aider du temple de la Paix, bien qu'il soit

pta récent d'un siècle environ, partant moins vaste et rien moins qu'iden-
tique avec la salle des thermes en question en tout cas, la grande nef
centrale avec voûtes d'arête et fenêtres supérieures, et de chaque côté les
trois nefs latérales rejointes par des voûtes de plein cintre, sont une
oisposition commune aux deux édifices. Le revêtement des colonnes était
encore, semblable la voûte de la basilique, comme celle de la salle des

thermes,
était soutenue par huit colonnes énormes placées en avant de

muraille tandis qu'une autre colonnade plus petite, avec entable-
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ment, passait, à ce que l'on croit, devant les nefs latérales et les séparait
de la nef du centre. Les colonnes, et le revêtement précieux de cet. ther-

mes spécialement, ont été distraits en partie depuis le seizième siècle

pour la décoration d'innombrables édifices modernes. Les deux grandes
salles situées aux extrémités étaient éclairées parce qu'une grande par-
tie du bâtiment était à ciel ouvert j tandis que la salle antérieure, la grande
salle du milieu, et sans

doute
aussi le bâtiment circulaire, recevaient

d'en haut la lumière.

Les Thermes de Dioctétien [a], sur le Viminal, étaient encore supé-
rieurs par la masse à ceux de Caracalla; mais on n'y a résolu, à ce qu'il

semble, aucun des grands problèmes d'architecture c'est plutôt une ré-

pétition de conceptions déjà connues qui se réunissent ici dans un ensem-

ble un peu pénible* Ainsi, purirri lès ouvrages extérieurs, se trouvent

deux ,rotondes avec coupoles, dont l'une est assez bien conservée l'église

de S* Beiiiai'do [B] la niche de la porte et celle du chœur actuel s'agen-

cent avec la forme circulaire de la construction principale aussi mal qu'an

Panthéon, avec lequel cet édifice a d'ailleurs une disposition commune

l'éclairage par en haut. (Les caissons ont la forme octogone et des car-

rés obliques les séparent.)

Ce qui caractérise surtout l'époque de la décadence, c'est la salle avec

coupole qui fait suite à la longue pièce centrale (1). Bien loin d'avoir

la hauteur et les dimensions du bâtiment correspondant qu'on -voit aux

thermes de Caracalla, cette rotonde nous apparaît oommenne réduction

mesquine. La "pièce du centre elle-même est conservée sous la forme du

majestueux transept de S. Maria deylï Angeli [a\. Paiftii les puissantes

colonnes en saillie qui s'y trouvent, huit, comme on sait, restent de la

construction primitive elles sont en
granit

et d'un seul bloc, Les pilas-

tres qui les accompagnent deux à deux et l'entablement paraissent an-

ciens, en bien des parties au moins; la voûte d'arête, une des plus vas-

tes du monde, est parfaitement conservée, à la seule exception des eais-

sons. Les fenêtres supérieures montrent encore leur demi-cercle intact,

mais sous une couché de platre. Les parties latérales, disposées a l'ins-

tar de celles de la piède centrale aux thermes de Caracalla, et sans

doute autrefois Bépurées de la salle principale par des colonnades, ont

été entièrement sacrifiées par la restauration de Vanvitelli, après celle

de Michel-Ange qui les avait épargnées et transformées en chapelles. Il

n'est pas facile, car le plâtre couvre tout, d'apprécier les détails d'archi-

tecture même pour les sept chapiteaux de marbre authentique qui sont

en partie corinthiens, en partie d'ordre composite. Voici en tout cas le

trait caractéristique l'entablement et la corniche ont été chargés le plus

possible d'ornements luxuriants tandis que les consoles et leurs niches

(1) C'est-à-dire qui 1» précède, par rapport à l'entrée scttfelle de sorte que cette itttondii ts-fc

détienne le portique de S. 3Iarïu âegU Angeli. La façade, aujourd'hui tUsxiflrne, ^élevait dans

la direction du pretonc.



NYMPHÉES.

carrées, en raison de leur facture un peu mesquine et relâchée, sont

complètement éclipsées par la corniche qui s'avance au-dessus d'elles.

Nous ne pouvons décider si le cintre surbaissé qui couronne les deux

entrées de la nef a une décoration antique; le cliœnr actuel est pres-

que tout moderne. Les autres salles sont dégarnies de tout ornement do

pierre,
et la plupart sont ruinées.

Ge qu'on montre comme les Thermes (le ConztmiMn [A] dans le jardin
du palais Colonna, ce sont les restes d'un édifioe très élevé, de destina-

tion incertaine. Les vrais thermes de Constantin ont disparu au dix-

septième
siècle pour faire place au palais Eospigliosi.

Les Bains de Bdia [b], s'ils n'ont été bâtis aiibsi parles empereurs, ont

pu être du moins une imitation de ces thermes impériaux Nous voulons

parler de
ces ruines colossales que Ton appelle aujourd'hui temple de

Mercure, de Diane et de Venus j et qui étaient manifestement des ther-

mes. Le vaste octogone dit temple de Vénus et ce qui reste de sa cou-

pole, a une étroite ressemblance avec le prétendu temple de Minerva

Hedica.

& honwzn de lElun [0] regardé autrefois comme thermes antiques,

est, d'après les recherches de Hiïbsch, un monument des premiers

temps chrétiens, à l'exception du portique qui est ancien.

Les autres villes d'Italie possèdent de nombreuses ruines de thermes

qui ne présentent plus de formes suffisamment conservées De même les

nympliées fontaines ornées de niches et de grottes, subsistent plus dans

l'imagination qui les reconstruit que dans des fragments reconnaissa-

bles. On regardes par exemple, comme une de ces nymphées, la grande

niche de brique du jardin de >% Gmce m
Gerusakmme

à Rome \p]. Cette

hypothèse est plus certaine quant à la Grotte d'Èffèié [e] qui captive

pour toujours le visiteur, moins par sa niche insignifiante que par le ca-

dre vraiment merveilleux de la végétation- et du paysage. Et cette grotte
n'est qu'une de toutes celles qui ornaient cette charmante vallée, et ont

disparu sans laisser de tracés. Près de la sortie du lao i'Albano [f]
subsiste encore un monument carré semblable à une nymphée* Le

gtacieux petit temple situé au-dessus de la source rfa CUtmims (sur la

route de Spolèto à Foligno aile Yene) [G] n'est aussi qu'une de eel-
le" qui dominaient autrefois cette belle pente boisée. Malgré des addi-

tions plus récentes et d'un style moins pur (par exemple, les colonnes tor-
ses et simulant des écailles, etc.), il est encore de l'époque païenne, et

c'est plus tard seulement qu'on l'a orné d'emblèmes chrétiens (l).Ii*ar-
otutects ne peut guère se peser de question plus instructive que celle-
ci d'où vient que cet édifice produise un effet hors de proportion avec
ses dimensions qui sont petites et son style qui n'est rien moins qu'un

cUTirn
nt*rû a* construit à lM'poque chrétienne avec les fragments dts isaiietuaires

«ramants; au moins riuscription chrétienne parait eontemjoiaine du reste.
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Les maisons, villas et palais romains offrent déjà dans leur

plan un contraste parfait avec les habitations modernes. Ces
dernières

aussitôt qu'elles revêtent un caractère monumental, Se rapprochent du
t

château, qui était au moyen âge la demeure de l'aristocratie, et ne s'est v

transformé que peu à peu (Florence, par exemple, le prouve) en palais

dans le goût moderne, c'est-à-dire toujours en édifice orné à plusieurs

étages forme que l'on a conservée sans aucune nécessité même pour
les maisons de campagne actuelles. Ce qui caractérise tout l'édifice, c'est <
la façade. Chez les anciens, elle n'était qu'un accessoire; à Pompé!, [A],
des édifices tels que la Casa (kl Fauno, par exemple, n'ont à l'extériem

que des murs tout unis ou même contiennent des boutiques; quant aux

habitations des grands à Rome même, on peut au moins supposer que
la décoration de la façade et du vestibule n'avait qu'une importance

modeste auprès de la magnificence de l'intérieur. Puis, chez les anciens,,
un bâtiment à plusieurs étages n'était, en règle générale, qu'un effet de

la nécessité, dont on s'accommodait dans les grandes villes, mais que L'on

évitait partout où c'était possible. Ceux qui avaient de l'espace, ou qui

bâtissaient à la campagne, disposaient les pièces en rez-de-chaussée en-

vironnajlt des cours et des portiques; il y avait au plus un seul étage, J

qui ne contenait guère que de petites chambres et ne surmontait que

certaines parties de l'habitation. Pline le Jeune, dans la description de

sa villa de Laurente, donne à cet égaïd des détails complets. Les ter

raing inégaux servaient en tout cas aux constructions à plusieurs étages,

comme le prouvent les palais impét'iaux sur le PtthAÎn [B] et Ta Villa de t

Diomède à Pompêi [c] le charme et la beauté de tels édifices ne re- 1

aidaient sans doute pas dans une grande façade d'ensemble, mais dans

la construction en terrasse qui dispose les étages supérieurs en retraite

trar les étages inferients. Les anciens avaient plus à coeur que nous (le

jouir de l'air et du soleil ils n'aimaient ni les escaliers ni la vue sur 1a

rue, qui nous semble offrir un si grand avantage.

La découverte de chaque pièce et de sa destination appartient
:t l'ar-

chéologie; nous n'ayons à constater que l'effet artistique des bâtiments

conservés. La jfaçade, à Pompéi était, nous l'avons dit, sacrifiée aux bou-

tiques. Mais à l'intérieur règne une richesse de perspectives qui cause 'i

chaque visite dans la ville une jouissance nouvelle, inépuisable. En tout

cas, il ne reste plus rien des anciens entablements en bois surmontant

les portiques à colonnes ou à piliers qui entouraient les deux coure,

l'atrium et le péristyle; pour cette même raison, aucune porte intermé-

diaire, aucun rideau n'arrête le regard. Les tons des colonnes de stuc, »

loin de paraître bigarrés, sont en harmonie parfaite avec les figures

ainsi qu'avec les motifs d'architecture peints sur les murs, dont if sera

question dans des chapitres spéciaux (voir p. 49 et buîv-, et Peihtubd

antique). Que l'on songe en outre aux nombreuses sculptures, aux PC"

tites chapelles domestiques, aux fontaines dans la cour-jardin du pô'1"
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style aux verts feuillages et aux velariums étendus au-dessus de cliaquc

îiïcce,
et l'on se représentera tm ensemble qui à la véiité n'a pas le cou-

fortable et le chaime des habitations du Nord, mais le confortable et le

charme très enviable d'une installation méridionale. On est toujours très

incertain sur la manière dont prenaient jour la plupart des pièces qui

environnent la cour la partie supérieure est en général détruite et les

fenêtres sont extrêmement rares. La porte qni donnait sur la cour ne

devait laisser pénétrer qu'une lumière très insuffisante, car le portique

couvert prenait devant la porte le meilleur de l'espace. Et cependant les

peintures
de l'intérieur, excellentes en partie, n'ont pu être exécutées à

la lumière de la lampe ni en vue de cette lumière. Un jour d'en haut,

peut-être
une ouverture dans le toit, couverte d'une petite lanterne ou

loggia, telle serait la meilleure hypothèse pour résoudre la difficulté (1).

Lin toiit cas, c'est chose significative que toutes les pièces accessoires des-

tinées à chaque personne ou à certains usages particuliers le cèdent-aux

salles communes le tablinum et le triclinium; les portiques, spécia-

lement, étaient l'orgueil de la maison. 11 serait injuste d'exiger de

leurs colonnes le style grec dans sa pureté, car l'endroit aussi bien que

la condition modeste des propriétaires exigeaient l'emploi du stuc, qui

altère toujours les formes à la longue; il faut en revanche admirer le

sens esthétique qui s'attachait toujours avec une fidélité relativement

aussi grande à ce qui jadis avait été proclamé beau. L'oeil ne doit pas

sans doute s'habituer aux cannelures convexes, aux colonnes engagées

qui font saillie, au chapiteau ionien bâtard dont nous avons souvent

parlé, aux piliers octogones et à bien d'autres formes douteuses; il ne

faut pas non plus en être trop fortement choqué, mais songer au grand
ensemble riche en couleurs dont elles n'étaient autrefois que des par-

ties, et à la manière dont elles se soutenaient ou se balançaient.
Combien les simples dessins de mosaïque par terre nous préparent déjà
à cette richesse architecturale (2)! La Casa del Faum [A] seule se pré-
sente comme habitation de luxe construite selon toutes les règles de

l'art mais aussi la Casa del Poêla, tragico [s] par exemple, le beau jar-
din avec portique de la Casa, de' capitelti Jigumti [c] la Casa del Zabî-
rittto

[dJ et la Casa di Merone [js] avec leurs triclinia par derrière; la
Casa di

Pansa [f] et son magnifique péristyle; la &s<t della Balkrma [a]
avec sa gracieuse arrière-cour Tafraîcliio de petites fontaines, ornée de

statuettes, tapissée de vigne; la Casa di ÏUUagro [n]^, nue des plus
vastes, et tant d'autres maisons, donnent au plus haut degré cette im-

pression particulière qu'on pourrait appeler le charme pompéien. Car

Pompéi semble né d'un seul jet, et parfois la moindre maisonnette pro-

m^
k* Bam Gastmv e ,Poddur~ m offre un exemple d'm motif arcldtootural tentant

flhrt
de loggia avec fenêtres <l'o4 tombe la lumière.-

tanluk
m°*01' de 1» Stfada ddl'Abbamlama nons présente nn motif âeftontoiB et d'arc?

sltemanfc comme couronnement des fenêtres*
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duit un effet architectural qui se trouve manquer à la plus riche.

Parmi les maisons de campagne, celle qu'on nomme Villa de Dîomèth [ o
a de nombreuses pièces de toutes boites et de toutes dispositions, y coin-

pris un triclinium en demi-cercle éclairé de fenêtres pour avoir l\4\\ f

de l'ensemble, l'étude de la restauration, souvent essayée, est indispçji.

sable. A fferenlanuin [h], une jolie villa au moins est entièrement

découverte. Comme complément de ces bâtiments, il faut
remarquer

les nombreuses petites vues qui décorent les murs à Pompéi [o] mOmo
et au Musée de Naples elles représentent en grande partie des maisons,

de campagne et des palais, situés de préférence au bord de la mer, n.,u

pas sans doute tels qu'ils étaient, mais tels que l'imagination, qui gtuu-

dit tout, les aurait désirés; il y a aussi des vues de ports aux détails

particulièrement riches.

Sur Je rivage de Povzzoles [p], deSaïa p5], et plus loin encore, gîtent

les ruines d'ïnnombiables villas, le plus souvent défigutées, et dont cer-

taines avaient appartenu à quelques-uns des plus illustres personnage* de
|

l'antiquité romaine. Les plus remarquables sont celles qui s'avançaient

jusque dans la mer; on en voit encore les fondements dans l'eau; et I

les peintures murales en donnent au moins une vue approchante. j
Parmi les ruines des constructions que Tibère éleva à Caprée [r], la e

Villa de Jupiter montre par son architecture, bien négligée pour le
pre- jd

mier siècle, que le vieil empereur voulait être vite obéi et jouir rapide-

ment.

A Morne et aux environs (1), les palais et les villas prennent un plus

grand caractère et vont, dans le luxe de chaque partie, bien au delà du

simple confortable. Nous ne pouvons nous attacher au détail dans les

ruines de ce genre qu'on trouve à Tnfceulum, à Tibur, à Ostie, etc., car si

leur aspect actuel offre quelque intérêt aux amateurs de pittoresque, il en

a bien moins pour l'histoire de l'art. Au-dessus de la Villa de Mécène [cj,

à voir le cours de l'Anio se précipiter à travers les arceaux, on oublie et

le plan ancien et mfaie le propriétaire. Parmi les bâtiments impériaux

qui ont ici leur place, le plus considérable est le Palatin [n] avec ses mi-

nes. Les nouvelles fouilles des anciens Oi'ti Farnemuni, pratiquées
Mir

l'ordre de Napoléon III par l'architecte Cav. Eoea, ont mis au joitr
presque tout ce qui reste de cette construction colossale. La carte des

fouilles et les écriteaux placés partout renseignent, peut-être même avec

trop de- détails, sur la destination des pièces. Les petites chambres ap-

pelées bains de Livie, qui furent peut-être toujours Bonterraines, présen-

tent des restes de très belles arabesques. Derrière, est une maison dont

quelques parties sont bien conservées l'entrée, l'atrium, donnent acets

dans quatre pièces ornées de fresques remarquables, les meilleures qui

(1) T.a disposition des maisons privées h Homo,d'après le plan de la ville qu'on voitauC.i-pitole, parait tout à fait semblable à celle des maisons pompeiennes, ce que pjouve d'aillai13

la Orna H 4sfmo ftlUone DCréeemment mise an jour près des theimesde Caracalla.
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soient sur la terre d'Italie Les chambres souterraines de la Villa Mills

fSpada)
aujourd'hui un cloître de femmet, renommées pour l'efEet ma-

gnifique 'de
leurs peintures, sont inaccessibles. Dans les édifices qu'on

appelle
habituellement aujourd'hui Palasssi de' Cesari [a], est une masse

énorme de ruines, en partie de dimensions gigantesques, parmi lesquelles

le stade* avec une niche qui a encore ses caissons, des constructions avan-

cées qui regardent le Cîreus Maximus, dont les jeux pouvaient être vus

de là comme d'une loge (la plupart de ces bâtiments sont du temps de

Domitien); la longue et double rangée de voûtes dans la direction du

Cœlius n'était qu'un soubassement sur lequel s'élevait le palais, celui

de Septime- Sévère peut-être. De l'aqueduc qui, dans cet ensemble de

palais, alimentait les fontaines et les bains, quelques arches puissantes

restent encore debout (1). Des fouilles étendues, pratiquées encore ici,

ont mis au jour des salles et détruit beaucoup du charme pittoresque des

mines. Les restes de décoration sont généralement insignifiantes.

Il reste assez du Palais et des jardins de Salltiste (commençant derrière

la Piazza Barberina) [b] pour qu'à l'aide de renseignements on puisse se

faire, une idée brillante de l'ensemble.

On sait qu'un agréable livre de Mazois, traduit dans toutes les langues,

a fait pour le Palais de Scaurus [c], sur le mont Cœlius, cette restaura-

tion idéale; an lieu et à la place même, on n'en trouverait cependant plus

une pierre.
La Villa d'Adrien, au-dessous de Tivoli [d], exige dans son état pré-

sent, après la perte complète de son revêtement de pierre et de ses eo-

lonnades, une grande imagination, si l'on veut reconnaître la destination

ancienne de chacune des pièces, souvent bien insignifiantes. Adrien

avait reproduit ici en petit les endroits les plus célèbres du monde anti-

que, et élevé un petit modèle de chaque espèce d'édifice romain d'apparat;
le tout sur une étendue d'un peu plus d'une lieue. Si d'autres personnages
qui aimaient à bâtir réalisaient des fantaisies semblables, on devine

quelle difBeulté pu doit avoir à expliquer avec clarté la nature des ruines

denertaines villas et palais romainsu D'après les dernières fouilles, on peut
restaurer en

esprit, avec une certitude approximative, le teaira marilimvo^
dont il reste une rangée de colonnes et d'autres détails d'architecture.

(Les indications de la carte de Fea sont d'une exactitude douteuse.)
Parmi les ruines des villas de la campagne romaine, en partie gigan-

tesques et extraordinairement étendues, la rotonde Tor de' Sehiavi |>]

u) Qa'on *emaro,ne à cette occasion Dliabitude romaine de pratiquer dans les iaçaâes de
SraiTOSHielles »y« demi- Coupoles, dontTine, par exempta, en face du cirqne, sert de loge im-

P'œtte On retrouve «a niches sur la façade (actuelle) des Tlmmes de Diociétien M, ets,;

taliad<.s0<iUe
chrétiMme> ait palais de Tliêodorioà Bavenne; commelemiiiiacence, aœt por-

Mateo à Venise. EHe&sont frêquemmcnti employées, et avec des dimensions colos-

aclMj1jf""
le* lnonnme«ta de l'islamisme, surtout aux InSes orientales; enfin avec l'effet

(Vofi
que '6nr aonna

Bramante,
elles fervent de motif principal an (Jiiiraino deïïft Figna

(Paticauy,
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paraît être le former fragment d'une construction très importante des

Gordiens (troisième siècle). On trouve surtout dans la Jîoma Veeclùa de

vastes salles avec nu plan fondamental encore reconnaissable. – La,r,

Villa de Donatien embrasse l'emplacement actuel de la petite ville à'Al- 1-

ha.no [A] et des propriétés situées à l'ouest; mais nulle part ne subsiste

l'image de son ancien état, si nombreuses et grandioses que soient les

ruines éparses.

De même que les thermes impériaux étaient plus considérables que les

simples thermes, les villas impériales étaient aussi plus importantes que
celles des particuliers c'était bien plutôt un ensemble de nombreuses

constructions de luxe très diverses de nature et d'aspect.

On n'a une idée complète des bâtiments antiques que si la pensée ji

ajoute la décoration, surtout de riches ornements on couleur.
D'abord,

jusqu'à l'époque romaine, on peignait de couleurs voyantes certaines par-
ties qui soutenaient l'édifice, telles que les colonnes, les

entablements,
les frontons; et, bien que les ruines des temples de Rome n'offrent plus

trace de couleur, les ornements bleus et rouges sur le stuc blanc des co-

lonnes et des corniches pompéiennes, qu'on peignit même souvent on

entier, prouvent sans conteste que la polychromie devint tout à fait on

usage au dernier siècle de la république et aux premiers temps de l'em-

pire. Dans la suite, elle déclina sans nul doute d'une façon notable, tan-

dis qu'une profusion de ciselures toujours croissante la remplaçait et

aboutissait à une ornementation confuse et barbare le goût, toujours

plus répandu, des mosaïques devait aussi faire concurrence à la poly-

chromie.

De plus, la dernière période de l'art grec avait déjà vu naître la scéno-

graphie, c'est-à-dire la décoration des murailles, et aussi des plafonds et

des voûtes, par des figures et des motifs d'architecture peints. Nous ue

voulons pas faire de recherches sur l'emploi de ce genre dans les tem-

ples romains; outre les Tomhemius de la Via Lalina
[s], ornés d'intéres-

santes décorations en stuc et en peinture, qui représentent des animaux

malins, des nymphes,
des génies, des; tableaux encadrés, Rome n'a con-

servé que peu de fragments de peintures dans les édifices profanes, aire

Tltermes de Titus [a], pan exemple, et même aujourd'hui que l'air et la

fumée des torches dégradent ces rares débris, on les étudie mieux dans

les reproductions, bien qu'elles soient rarement fidèles, et dans les pièces

que nous avons nommées plus liant, aux Orti Farnesiani, sur le Palatin.

Bu revanche, il
y a, soit à Pompéi, en leur lieu et place, soit an Musée

de Naples, un grand nombre de décorations murales plus ou moins complè-

tement sauvées, dont l'éruption du Vésuve, en l'an 79, nette a fait présent.

Les figures seront traitées au chapitre de la peinture; nous apprécie-

rons d'abord ici l'importance architecturale et décorative de ces merveil-

leux ornements.
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Un peu d'attention suffira pour nous convaincre qu'aucun ornement

n'est répété deux fois d'une manière identique, et qu'ainsi on n'a pas dû

se servir de modèle, non plus que pour les vases grecs (voir plus bas). Je

crois pouvoir
affirmer que les peintres, à l'exception de la règle, du com-

pas et
d'un instrument de mesurage, n'avaient besoin d'aucune aide,

et qu'ainsi, sauf les lignes droites, quelques lignes courbes et les prin-

cipales proportions,
ils faisaient tout leur travail à main levée. Leur

dextérité était très grande; ils travaillaient sans nul doute plus vite

qu'ils
ne l'eussent fait avec tous les instruments des décorateurs modernes.

Les ornements de stuc étaient traités de même; dans le tepidarium des

Thermes de PempH []A], qu'on examine, par exemple, la grande frise

blanche à rinceaux, et l'on verra que les spirales de feuillage qui se ré-

pondent
de quatre en quatre ont chacune une physionomie particulière

et indépendante.
La petite cornîclie au-dessous est un motif qui se répète

continuellement, car
c'eût été ici une peine vraiment inutile de l'exécuter

a main levée. Mais les artistes dont il s'agit étaient de simples ouvriers

d'une petite ville provinciale. Ils avaient certainement aussi peu inventé

la grande variété de ces magnifiques ornements que les meilleures figures

et les meilleures scènes qu'ils y encadraient. Leur capacité consistait à

se rappeler, avec une facilité, une assurance et une perfection indici-

bles, les motifs qu'ils savaient par cœur mais ce n'était là qu'une par-

tie de ce capital foncier de l'art antique qui circulait partout.
Une telle décoration ne pouvait réussir que dans ces maisons sans

fenêtres qui nous étonnent si fort â Pompéi. Il fallait à cette peinture la

muraille entière pour se développer. Une autre condition était un mobi-

lier rare et simple. Celui qui voudrait avoir dans le Nord une décoration n

Semblable, devrait organiser exprès son habitation, et renoncer à tout le

confort qui lui tient au cœur.

La décoration consistait généralement en une extension idéale, en pers-

pective, des salles par des représentations architecturales, en même

temps qu'on limitait d'une manière variée cette perspective au moyen
de parois intermédiaires que nous comparerons, pour être clair, à non

paravents. On ne doit pas s'attendre à une exécution logique de ces fic-

tions
architecturales mais l'ensemble produit sans contredit une impres-

sion agréable. Les couleurs sont très vives, comme on sait, surtout aus-

sitôt
après la découverte le rouge, le bleu, le jaune, etc., sont très ae.

centnés-; le noir aussi est des plus intenses. On n'observait pas une teinte

dominante le rouge, le violet, le vert, sont juxtaposés sur la même paroi.
Nous remarquons avec plus de surprise encore que l'on ne se faisait pas
une règle de placer les couleurs claires au-dessus des couleurs sombres*
Une série de fragments d'une très belle muraille (au Musée [b]) com-
mence en bas par un socle jaune auquel fait suite une surface principale
I" plus beau rouge couronnée par une frise noire; à vrai dire, c'est le con-
tiaue qui se trouve habituellement.
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L'exécution des ornements et des figures qui animent l'ensemble est

très variée selon le sentiment de l'artiste et de celui qui le dirige. Le mi-

lieu des parois monochromes était la place naturelle de peintures enca-

drées, aussi bien que de personnages isolés ou de groupes peints sur le
fond coloré lui-même (1) ailleurs les personnages apparaissent entre

des colonnettes et des balustrades, comme les habitants des édifices qui

sont figurés. Les paysages s'étendent, soit au milieu des parois colorées,
soit devant les bâtiments d'une manière souvent bien étrange.

L'architecture figurée est affranchie des conditions de la matière; nous>

ne voulons pas dire spiritualisée, parce que le résultat n'est qu'un jeu léger

et aimable, et parce que les vraies formes de l'architecture grecque ont

un sens élevé et austère dont on n'a
pris ici, pour ainsi dire, que la fleur.

Cependant nous santons toujours priser et admirer les décorateurs pour ]a

manière d'atteindre leur but. Ils avaient bien raison de ne pas s'attacher

à imiter l'architecture réelle, avec une perspective linéaire et aérienne

visant à l'illusion. De tels essais, comme le prouvent tant d'exemples dans

l'Italie actuelle (2), sont d'un effet lamentable auprès de vraies colonnes

et de vrais entablements, et perdent toute valeur à, la moindre atteinte du

temps, au lieu que l'architecture idéale de ces vieux Pompéiens, même

avec ses couleurs pâlies, réjouira les yeux et le sens artistique dans la

suite des siècles.

Colonnettes, entablements et frontons sont, pour ainsi dire, d'une ma-

tière idéale dans laquelle la force et le poids, la masse qui soutient et
celle qui

est soutenue, n'entrent dans les calculs qu'à l'état de réminis-

cence (3). Les colonnettes deviennent soit des tiges grêles dorées avec

des cannelures, soit des roseaux dont chaque nœud pousse une feuille,

comme on voit à maint candélabre; parfois elles ont un riehe revête-

ment, même une figure humaine s'en dégage et s'élève en manière de

support. Les entablements, qui souvent sont richement recoupés, appa-

raissent tout à fait minces, saillants à la partie inférieure, munis le

plus souvent d'un rang de consoles, rarement d'une architrave complète,

d'une frise et d'une moulure couronnante. La même légèreté de facture

se montre dans les frontons, qui sont arbitrairement brisés, partagés en

(1) Je n'ose décider si le coloris de ces peintures est vraiment en harmonie constante avec

la couleur Muge, verte, etc, de la parai corresponâatïte. Les meilleures peintures justemejrô
ont perdu en passant au Musée da Naples leur rapport avec la couleur du fond.

(2) A Pompéi, la Casa del Labirinto [A] en est nn exemple unique.

(3) La décoration gotfiique pure suit à cet égard de tout autres lois; elle est piosque

toujours, dans les décorations morales, les sièges et même les ornements délicats, d'une cou-

ception architecturale sévère et répète partout les niches, les socle?, les fenêtres, les arcs

boutants, les pyramides et les fleurs dans les plus petites proportions comme dans les

plus Êfrandes. Elle n'avait pas besoin, comme l'architecture antique, de cette sorte d'affran-
ehissoment de la matière,

parce
que ea loi intime, le développement versie haut, est justement

la domination sur Ja matière. Dmis les stages du chœur, les autels, etcv du gothique plus

récent, apparaît une dégenere3CpnGe des formes, qui deviennent frêles et transparentes,
tant soit peu analogues à la décoration pomp-^enne.
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deux ou saillants. Quant aux points de vue pris en dessous ou oblique-

ment, l'intérieur d'un toit par exemple, la perspective en paraît souvent

aibitraire et fausse, mais il faut reconnaître qu'habituellement l'effet

décoratif est juste.

La décoration particulière de cette architecture idéale, réduite à des

proportions
si grêles et si étroites, consiste avant tout en beaux orne-

ments au fronton. On ne peut rien voir de plus gracieux que les tritons

soufflant dans leurs conques, les Victoiies, Scylla étendant le bras et

tenant une rame, les cygnes, les sphinx, les dragons de mer et autres

figures qui couronnent ces corniches et ces frontons délicats. Il y a encore

des allées, des balustrades qui portent des vases, des masques et autiea
attributs semblables, et une décoration, appliquée avec mesuiie, de

feuillages en beiceaux et en guirlandes ces dernières souvent suspendues

aux deux côtés d'un petit bouclier doré (1), II y a aussi quelques exem-

ples d'une perspective plus voisine de la réalité, et qui représente des

temples, des murs de villes, etc. On en voit au Musée [aJ et dans le

pièces du fond de la Casa del Labirinto à Pompai [iî] mais en général

le procédé que nous avons expliqué plus haut est de beaucoup le plus
fréquent. En certains cas itioles (au Musée, dans les ThevmiH de Sta-

bies [o]), toute l'architecture figurée et quelques parties de la décoration

ont un revêtement de stuc clair en relief, ce qui n'es>t pas d'un bon effet.

L'arrière-plan de ces constructions de fantaisie es>l, en partie blanc, en

partie bleu de ciel, ou bien noir, et contraste vigoureusement avec la
surface colorée qui sépare ces peiutuies. Souvent, sur d'étroits panneaux
intermédiaires, on figurait encore de légères arabesques,

des termes, des

candélabres, des thyrses et autres ornements analogues. Les artistes sa-

vaient très bien qu'une liche décoiation, pour ne pas devenir lourde et

bigarrée, doit être divisée en plusieurs genres. Le bocle est généralement
traité en surface plane, et renferme ou des plantes naturelles, comme

celles qui croissent sur les mure ou bien, sur un fond sombre avec en-

cadrement, des masques et des pampres reposant sur de petits gradins
et entourés de guirlandes de fruits, £es animaux falmleuï, des person-
nages isolés, de petits gioupes, etc. Au-dessus de la surface principule,
le haut du mur est décoré avec moins de complaisance, efraus*i moins

ri «abileté, Parfois c'est ici seulement que se développe avec la plus grande

richesse, sur un fond clair, le motif de frontons et de guirlandes com-
mencé à la base; souvent aussi des représentations enfantines de jardins,
o allées de

feuillage, ou des natures mortes (animaux pour la table, pois-

sons, fruits, vaisselle, meubles, etc.), occupent cet endroit. Si l'on admet
•pu y avait an milieu du toit une ouverture pour la lumière, on s'ex-

P-ttqne tout naturellement lïnféiïorité des pointures qui garnissent la

wmcan6n^'i*ra
n'est'03 Wano riminiseenco idéalisée de ]a clisùne a'nn seau pendant mt

temsfnJ?1
Ou ne 8'"vise <t"u tardirement des motifs Insignifiants qtte Tart sait

tuasto«œ* on «tanne et même <m beantj.beant~,
s
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partie supérieure de la muraille c'est qu'elle était la plus mal éclairée.

L'harmonie de ce magnifique ensemble se fait sentir le mieux au Pan-

théon de JPompéi (temple d'Auguste) [A] où d'importants morceaux de

peinture sont conservés sur deux murailles.

Le socle représente des piédestaux de couleur jaune en saillie, avec

des panneaux noirs, et soutenus en partie par des cariatides jaunes la sur-

face principale nous montre une enceinte rouge, d'architecture magni-

iique occupant tout l'ambe-plan avec des échappées sur un dehors clair;

au-devant, de grandes murailles noires décorées de guirlandes et de pein-

tures au milieu, œuvres des plus précieuses (Thés>ée et JEthra, Ulysse et

Pénélope, etc.), devant les colonnes sont placés, selon la coutume,, de

petits paysages; les constructions mêmes sont animées avec beaucoup
d'art par

des figures d'esclaves, de prêtresses, etc. le haut de la muraille

représente
tantôt des perspectives sur fond bleu et des images de dieux,

tantôt des natures mortes sur un fond clair. En comparant cette décora-

tion aux loges de Baphaël, on peut hésiter à décider où l'impression d'en-

semble est la plus satisfaisante.

Il y a bien des degrés entre ce travail de luxe et les simples arabes-

ques, colonnettes et petits frontons, de teinte rouge ou jaune-rougeâtre
sur fond

blanc, qui ornent les boutiques, les pièces accessoires et les cor-

ridors des maisons les plus modestes. Nous allons désigner seulement

quelques
édifices où la scénographie révèle ses lois avec une clarté par-

ticulière.

Dans la Maison du Poète tragique [b], plusieurs chambres sont belles et

instructives entre toutes. Dans Tune on voit une décoration architectu-

rale sur fond blanc, entremêlée de panneaux rouges et jaunes avec des

peintures encadrées; au-dessus, une frise portant des combats et encore

des ornements plus légers, le tout sur un fond clair. Ailleurs, des poi»
<

tiques circnlaires d'une architecture svelte, d'un charme peu commun.

Dans la salle à manger présumée, un socle noir, qui devient brun-vioiet

à sa partie supérieure, sert de base à des panneaux jaunes avec pein-

tures excellentes; entre eux sont fi^m'ées des Constructions sur un fond

bleu de ciel les colonnes minces comme des roseaux se transforment en

figures, on dirait des cariatides animées; en haut, des figures dégagées

et des ornements sur fond jaune.
Dans la Casa délia Balkrina [c] les murs de l'atrium représentent de

gracieux petits frontons de temples avec des échappées sur un fond bleu.

Dans la Cata, (li Castote, e Pottuce [»], plusieurs salles avec de riches

ornements sur un fond entièrement blanc: tantôt les figures semblent

planer au milieu du panneau, tantôt elles sont censées habiter les édi-

fices qu'on voit représentés. Dans d'autres chambres les morceaux d'ar-

chitecture sont d'un ton brun-rotge, et les panneaux intermédiaires sont

bleus avec des peintures très belles, mais très détériorées.

Dans la. Casa S MeUagro [e], une chambre avec des ornements d'une
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bonne facttoê sur un fond noir. Le socle est agrémenté de plantes; une

autre pièce
a des édifices jaunes sur fond bleu de ciel; entie eux, des

parois
rouges, avec de bonnes peintures.

Dans la Casa di Mrmie [a] plusieurs chambres présentent une cou-

leur dominante, ce qui est rare; une chambre est jaune, une autre est

rouge,
une autre est bleue; en haut, règne une décoration architecturale

animée de figures, sur fond blanc. Le triclinium. est entièiement jaune,

les ornements sont figurés rien qu'avec des ombres bruirès et du blanc

ponr
les clairs. Le contraire a lien pour le portique autour du jardin un

socle rouge-brun avec des plantes naturelles et antres ornements analo-

gues, interrompu par des piédestaux jaunes en saillie; an-dessns, une1

riehe et parfaite
décoration architecturale sur fond bleu avec panneaux

intermédiaires de couleur noire, qui renferment de bonnes peintures en

haut dfs ornements et des figures sur un fond blanc. Dans la clmmbre

à coucher, les édifices sont animés d'habitants avec un art partieulière-

ment gracieux.
Dans la Casa cCApollo [«] le tablinum est un modèle d'élégance la

ohambre à coucher a des architectures d'un ton jaune d'or snr un fond

bleu-ciel, sans aucun panneau intermédiaire; les figures sont tantôt en

pied et représentent
des dieux, tantôt cachées en partie derrièie les ba-

lustrades l'exécution est bonne, inférieure cependant à celle des pein^

turcs du tablinum.

Dans la Casa di Sitllugtio [o] sur le mur du jardin quj est derrière,

s'étend une décoration un peu insignifiante comme on en voit dans les

jardins de Pompéi, même de nos jours de giandes plantes naturelles

avec des oiseaux et des guirlandes sur un fond bleu aie]. Autour de la

petite courj
dans le voisinage de la peinture îepiésentant Diane et

Actéon, il y a de bons ornements sur un fond tout noir, sauf la base qui
est yîolettoi D'autres pièces sont très mal décorées par des carreaux de

stuc colorié.

Dans la Casa delle VéstaH [D], le portique du jardin est entièrement

Jaune, même la base des colonnes et leurs chaprieaux Corinthiens en stuc.

Des architectures sont peintes sur la muraille rien qu'arec du brun pour
les ombras, et du blanc pour les clairs en haut, des buffets ouverts, avec
des

animaux Pour la cuisine et des guirlandes de couleur naturelle; le
socle est ronge-brun avec des figures mythologiques.

Dans la Villa <fe Dhmèdn [g], les peintures sont ou insignifiantes ou
absentes; on les a transportées à Kaplcs. Les architectures, peintes sur
un fond

clair, ae continuent sur les voûte» des pièces inférieures.

tu «
regret que nous séparons, dansTétude de ces trésors, la pein-

dre
propïement dite de la décoration, quand justement les deux arts ne

se sont j-as donné la main aussi étroitemont qu`ici, Où placer, par«em 1 ]af "?
a<mnê 'a mam aussi étroitement qu'ici, Ou placer, par

P'e,
les innombrables petites vignettes qui animent ces habitations
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si gnies? Qui les a regardées seulement une fois, contemplera souvent,
et totijouis avec une jouissance nouvelle, ces groupes de vases, d'oi-

seaux, de boucliers, de merveilles marines, de petits temples, de mas-

ques, de coupes, d'éventails et d'ombrelles avec ganses, de trépieds, de

petits gradins portant des ustensiles de sacrifice de termes, etc., sans

compter d'innombrables petites figures humaines.

Sans contredit, dans toute cette décoration de Pompéi, comme dans

son architecture, bien des choses accusent la décadence, la bizarrerie.
Mais on doit se garder de placer daus cette catégorie tout ce qui n'est

pas conforme aux règles des ordres grecs, car même l'arbitraire appa-
rent a ici sa loi propre qu'il faut chercher à deviner.

Les destinées ultérieures de ce style deviennent bientôt tout à fait

tristes. Dès le deuxième siècle, en tout cas au troisième, il parait comme

engourdi. Les mosaïques du pourtour circulaire de S. Cosiansa près

Rome [a] montrent qu'on début du troisième siècle on ne savait plus

du tout ce que c'était les entrelacements de feuillage sont confus, les

panneaux symétriques sont raides et nus dans leur uniformité. Quelques

ornements d'un, bon style se conservent jusqu'à une époque avancée du

moyen âge et retrouvent par endroits une nouvelle vie (voir pins loin);

mais la principale condition de ce genre d'ottviages, le goût del'imjno-

vîsatïon, avait irrévocablement disparu. Quand il avait manqué, le Pom-

péien lui-même n'avait produit que des choses miséiables. On n'a qu'à

examiner la plupart des ornements en mosaïque dans l'exécution des-

quels le goût a disparu naturellement. (Colonnes et fontaines au jUÀiste

de Naples [n] autres ouvrages dans différentes maibong à Porfipêi même,

par exemple dans la Casa della Médusa [c].) Il y a un contraste surpre-

nant entre la puérilité, l'absence de \ie de fes' travaux de luxe, et les

arabesques si libres qui décorent les murailles. Quand plus tard la mo-

saïque atteignit une valeur prédominante, elle tua de même la peintme

d'histoire. Cela n'eiupêcbe pas qu'il reste d'une époque antérieure quel-

ques mosaïques très remarquables; outre une bataille d'Alexandre, la

Musée de Naples [D] possède une frise décorée de feuillage, d'une dra-

perie, de masques, qui est une des œuvres les plus pai faites en ce genre.

Après l'architecture et la décoration des édifices chez les anciens,
vient une classe de monuments dans lesquels le sentiment architectural,

détourné de son rôle sérieux, peut s'épanouir en des formes plus libres.

Nous voulons
parler de ces magnifiques objets de marbre qui ornent

les temples et les palais candélabres, trônes, tables, coupes, bassins,

trépieds avec leurs supports. La matière et le plus souvent aussi la des

tînation exigeaient un style digne et solennel, riche, mais sans fantaisie.

On y retrouve les formes décoratives de l'architecture, mais développées

aussi complètement qu'elles peuvent l'être, une fois affmnchies de leurs

fonctions mécaniques. Que l'on regarde, par exemple, le magnifique can-

délabre du Vatican delle Statue, près de la Cléopâtre) [e];
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avec quelle
riche floraifon peuvent s'épanouir les feuilles d'acanthe quand

elles n'ont pas d'entablement ù soutenir comme chapiteau! Que l'on

compare
aux colonnes des temples les supports de maint bassin ou can-

délabre» et l'on devra reconnaître la raison de leur forme si renflée qui

diminue à la base, et des cannelures obliques qui régnent autour le sup-

port devait répondre
à la libre ornementation de l'objet qu'il supportait.

D'autres éléments de ces ouvrages sont naturellement du genre pure-

'ment décoratif; néanmoins le sentiment architectural domine toujours

et préserve
la richesse de l'enflure et de la dîiïubion. D'ailleurs, pour

beaucoup de ces objets, les reliefs demandaient, en vue de leur effet,

une sage limitation des détails simplement décoratifs.

Les pieds qui sont conservés représentent, comme on sait, des pattes

de lion fortes et nerveuses, et non des griffes débiles Aux trônes et

aux tables, la patte de lion continue sa ligne ornementale d'un beau

mouvement jusqu'à l'articulation du genou; à cet endroit, la peau se

transforme en une soi;te de feuille d'acanthe, et le buste d'un
sphinx,

une tête de lion ou de griffon barbu vient au-dessus comme support ou

couronnement; les ailes du sphinx ou du lion servent alors de décora-

tion aux côtés du trône ou de la table. Les eorniehés horizontales sont

généralement très frêles, elles ne sont qu'une réminiscence architectu-

rale, mais leur couronnement est avec raison plus riche il figure

une rangée de patinettes. Des têtes de bélier, souvent d'une tiès belle

facture, sculptées aux coins, signifient que l'objet est consacré aux céré-

monies dtt culte et sont une allusion directe aux sacrifices. Le contour

intérieur des vases imite les stries cannelées des coquillages ou bien un

riche feuillage; la partie supérieure, qui forme le vase proprement dit,
est réservée aux reliefs, mais le bord en se rabattant monta une belle

garniture en forme d'oves. Le haut des anses est parfois contourné en

plusieurs spirales de forme élastique il en est ainsi du vase colossal,
très simple d'ailleurs, qui se trouve dans le parvis de S. Cecilia à Rome [a],
et du vase plus petit qui orne l'escalier du Palais Matiet [b], A leur par-
tm

inférieure, les anses sont décorées de masques et d'autres têtes. Par-

fois les supports de vases, de tables, etc., représentent des êtres vivants
travaillés en ronde bosse; ainsi une urne du Vatican, au Belvédère [c],
sans la salle voisine du Méléagre, repose sur les queues entrelacées de
trois

chevaux marins dans le même palais (Oalfrria de' CaviklabH) [d]
un. lasiin. est soutenu sur les épaules de trois satyres portant des

outres, etc. La forme
triangulaire de la plupart des supports avait son

origine dans celle des trépieds, pour lesquels surtout ou travaillait
autrefois des piédestaux de luxe l'art en usa volontiers dans la suite
pour les

candélabres, les vases, etc., à cause de l'effet léger et gra-
c*ux, et

pour les
distinguer de l'architecture.

^es
ouvrages sont très souvent restaurés à l'aide de fragments rela-

vement
petits, et par analogie. Si l'on voit deux candélabres identiques,
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l'un est, en règle générale, une copie ou même un simple moulage de

l'autre, et placé à eôté de lui seulement pour la symétrie. Nous allons

énumérer rapidement un chois des meilleures pièces.
Au VaAtan, à l'exception du vase déjà cité, il y a ail Braceio Kunro

un v$8$ «B-'r décoré de masques [a] dans les différentes salles du Belré-

tlère et dans la Sala degli Animait des supports de table (trapesoplio-

res [b], avec des animaux et des têtes d'animaux de toute espèce et

de valeur diverse dans la Galleria de' Candelahri deux petits can-

délabres et quatre grands [c] ces derniers surtout ont une belle orne

mentation des génies qui se métamorphosent en arabesques ( on voit un

oandélabie pareil dans le oliœur de S. Agnese devant la Porta Pi;i [c]); );

un grand fragment de canâélabrc avec une acanthe sculptée à plat un

grand candélabre fortement construit avec trépied à la base; plubieurs

beaux vases, fontaines, etc.; deux autels étroits à quatre côtés, très riche-

ment traités dans le genre des trépieds de marbre. Au Mnseo Cajdlolino,

galerie supérieure un grand vase tiès remarquable [e]; les plantes

qui le décorent se terminent en gousses à cinq feuilles; salle du

Vase près de la simple et belle coupe en bronze de M&hridate [r]

à laquelle on a malheureusement ajouté des anses modernes de style

baroque, on voit un enfant, aide de sacrifices, sur un socle de marbre

triangulaire. Les salles 3 et 10 du Musée de Latran contiennent de

magnifiques supports de fable [a] avec têtes de griffons et pattes do

lion d'un travail grec. La Villa Albani [h] expose divers ouvrages

dans sa galerie latéiale à gauclie; J'endroit qu'on appelle le Café pré-

sente un candélabre de bon style, mais d'époque récente; parmi les

vases cités à propos des reliefs, il y en a qui sont remarquables aussi

comme vases. Dans la Villa Boz~hese [t], plusieurs objets, surtout

sous le portique.
Au Mimée de Naples, salle 6 deux bassins [/] ronds

avec un bord quadrangulaire" reposant sur des colonnes torses; le vase

de Qaete [iî], dont les ornements sont très dégradés. Salle 7 un beau

Vassm [Ij de fontaine sur trois pattes de lion avec torses de sphinx plus.

loin outre une amphore et une nrne [m] les deux candélabres [N] bien

connus avec les hérons, les trois oiseaux, comme on les appelle. Dans tins

pièce latérale du corridor 3 un sphinx [o] debout, qui porto un socle

décoré d'un rang da palmettes; une sirène [f] de marbre rouge, qui en-

roule sa queue autour de la colonne soutenant un bassin de fontaine,

plusieurs supports de trônes et de tables [Q] un
magnifique

hassin [n]

de marbre, qui révèle plus clairement peut-être que bien d'antres restes

les lois de cet art ornemental; enfin la colossale wiie de porphyre [&]

en grande partie restaurée et enduite de peinture h limite.

A Pomph, la cour du Temple de M<rcy,re [t] renf erme actuellement nne

collection de supports de tables en pierre et d'objets analogues oit la

décoration est réduite à sa forme la pins simple la colonne à canne-

lures verticales. Il en est de même pour la plupart des puits (posta)
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dans les maisons. Des tables de marbre reposant sur des griffons se

trouvent dans la Casa di Nerone [a] dang la Casa di Cornelio Jlnfo [b]

et dans la Casa del Principe di Russia [e],

Aux Vffid de Florence, portique intérieur deux piliers élancés, des-

tinés à porter
des bustes ou des statues, et dont les

quatres
faces sont

couvertes de petits trophée» en relief [d] erreur d'un artiste
moderne,

bien instructive à sa manière ils donnent, pour ainsi (Jire en petit l'im-

piession que donnent en gland les colonnes torses en spirale. Voir

dans le passage
ira socty de candélabre [e] à trois côtés avec des Amours

qui portent
les armes de Mars. Deuxième corridor et salle des Inscrip-

tions plusieurs
autels et monuments funéraires [f] en forme d'autel;

Home en présente
de semblables en plus grand nombre. Première salle

des peintres
le vase de Médicis [g], représentant le sacrifice d'Iphigénie-

les ornements aussi sont classiques; la plus grande partie du pied est

authentique
et ancienne, les anses et le bord supérieur étaient aussi

complets 'que
la restauration l'exigeait.

Au Palais âesDdgeè à Venise (Museo d'Àrcheologia, corridoje) un

beau et grand candélabre [h] fortement restanré cependant la partie

principale est antique, excepté le disque supérieurs en haut, trois têtes

de satyre et feuillage avec oiseaux.

Nous ferons ici encore une remarque que nous ne pouvons placer nulle

part ailleurs.

Au domaine de fart ornemental appartiennent aussi les caractères

d'inscriptions. Les Grecs n'y ont jamais consacré que le nécessaire
ils prenaient pour cadre un membre d'architecture quelconque, et leurë

insciiptions étaient en caractères jnste assez grandît pour être lisibles.

Chez les Eomains l'inscription vise à l'effet, même de loin et occupe

quelquefois, non seulement sur les arcs de triomphe, où elle est à sa

place, mais encore au fronton des temples, un grand espace qu'on lui

réserve aux dépens de l'architrave et de la frise. Du moins les carac-

tères, jusqu'à la dernière époque, sont relativement beaux, et dignes du

reste, L'architecte ne se fiait pas aux tailleurs de pierre et aux artisans
en

bronze, mais traitait ce qui contribuait essentiellement à l'effet

comme une partie essentielle.

De ces grands et magnifiques ouvrages qui ont un caractère monn-

mental^ nous pasaons aux objets mobiliers d'un usage effectif, aux-

quels leur
matière, l'airain (1), a assuré un style particulier et une meil-

Jeure
conservation. De toutes les collections de ce genre, les trois salles

H S
*™* alra vases *«*gent, comme ceux dont Verai's vola un si grand nombre en Sicile,

Vases t ICat8
na{™ren'!men* que Mpn peu, et rarement qnelqne pite) qui ait in valeur Ses

fcire mmt à ™dEil"i™1 conseinSs A Berlin^ An Itvsm Kircheriatm à Home, il faut se
«rata la 30B0 petite taupe [I] arec âgnrês de bacoliantes, provenant, <i» Vicarello.
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des « petits bronzes s an Musée cle Neiples [aJ, étage supérieur, présen-

tent ce qu'il y a de plus beau, car elles réunissent les trésors des villes

ensevelies par le Vésuve et des fouilles de la basse Italie. (Quelque-,

belles pièces se voient aussi aux U0si à i'iormce
[b] ?

salle 2 des

Bronzes, vitrines 11-18.)

Au premier coup d'oeil» ces restes n'ont rien de séduisant ou de sui-

prenant. Bien de séduisant, car le vert-de-gris les défigure, rien de sur-

prenant, car notre décoration moderne les imite depuis le milieu du

siècle dernier, de sorte que bientôt il n'y aura pas un service de
table

pas une lampe de salon imitée de l'antique qui ne rappelle ces modèles.

Mais qui veut étudier dans un autre intérêt que l'intérêt historique cette

source de la décoration moderne, le peut sans regret à cause de sa valeur

intrinsèque. On s'apercevra peut-être, alors que nous imitons incoinpJiV-

tement et avec un mélange barbare des styles, que nous procédons tantOt

avec une raideur trop architecturale, tantôt avec une fantaisie sans idée

que c'est non une conception arrêtée, mais le seul caprice qui nous guide,

sinon notre mode ne se promènerait pas du chinois au stj le renaissance

ou rococo, etc., sans en approfondir aucun. En face de tous nos jolis,
riens de style baroque, les anciens se dienbônt grandioses avec leur
sens du beau et leur intelligence droite.

Vases, chandeliers^
seaux, balances, coffrets et tons les objets anti-

ques qui ont un nom et une destination, – tout possède sa vie organi-

que, son développement de l'état dépendant à l'état de liberté, sa tension

et son expansion; les ornements ne sont pas un jeu extérieur, mais uue

véritable expression de la vie interne. Le& ugttm'des ordinaires (7e cuisine

et de talile eux-mêmes ont dans le profil, le col, surtout les poignées et

les anses, une forme et un mouvement excellents. Une collection à'aïuci

détachées, dans une vitrine de la première salle, et quelques-unes en-

core aux Oj5fei[o], vitrine 12 de la salle déjà citée, monttent à mer-

veille comment les ciseleurs résolvaient, chaque fois avec un nouveau

plaisir, le simple problème d'exprimer dans cette partie du vase une

force et une souplesse plus grandes, et comment la transformation de

l'anse en masque ou en palmette devait être, pour ainsi dire, une derniùie

et brillante expression de cette intention particulière de faire vivre les.

cljo&es. (Une anse d'un style très noble, ornée de feuillages, se twnrte

dans la mnne salle des Ujftei [p], vitrine 13.) Les urnes, coupes
te

sacrifices, et autres objets
en usage dans les solennités, sont particulière-

ment soignées » cet égard, comme il est natnrel. Si l'extérieur du va^o

est en grande partie décoré, on trouvera, en règle générale, que
l.i

forme et le profil des ornements suivent le mouvement de la cou) c

dans son renflement et sa décroissance, et servent à l'accentuer (1).
Il

faut remarquer notamment le bord rabattu et simplement décoré d'une

(1) Comparer plus loin le chapitre sur les vases peints.
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1 »11e rangée de perles on de petites feuilles; c'est comme une dernière

lluwibou dé tout l'ouvrage.

On voit en grand nombre, surtout dans la première salle, les lampes

nui
devaient être ou portées à la main, ou placées sur des supports, ou

suspendues
à des chaînettes. Celles mêmes qui sont toutes simples et

sans ornements ont la plus jolie forme qu'on puisse imaginer par rapport
leur usage un réservoir pour l'huile et une ouverture pour la mèche,

avec une poignée pour présenter la lampe. Celui qui voudrait se con-

vaincre de leur élégance n'a qu'à essayer Jni-mftme d'inventer un objet

qui réunisse ces trois éléments. Le plus souvent, la poignée au moins

etait un ornement en forme de serpent, de tête d'animal, de palmettes

avec des pampres, etc. Puis vinrent des ornements en lelief et des figu-

rines en pied se dressant sur le couvercle du réservoir d'huile. Quel.

quefois plusieurs larapeg sont suspendues ensemble aux rameaux d'une

plante, d'un arbre, et aussi à de riches ornements qui sortent d'un

petit pilier dont la base est d'une belle forme architecturale.

Une grande lampe de bronze de l'époque chrétienne [a] mais encore

romaine, conservée aux Ujpsi, vitrine 14, montre comment cette forme

devint raiâe dans la suite; cette lampe figure un vaisseau.

Quant aux supports de lampe, les plus petits avaient, comme on verra,

la forme de jolis petits trépieds, de petits arbres, de doubles calices

bouplos, regardant en haut et en bas. Le plus haut de ces supports est

le candélabre de bronze, qui est représenté ici par un grand nombre de

types depuis 1g plus simple jusqu'au plus riche. Leur tige, s'élevant-

presque toujours sur trois pieds d'auimaux ornés de feuillage, est tan-

tôt plus architecturale, une colonne mince et cannelée, tantôt elle a l'ap-
paiençe d'une plante, d'un roseau. Ea haut elle se transforme en trois

branches ou en un calice plus ou moins riche, dont l'évasement portait,

lalampe. En somme, on ne peut guère imaginer un ustensile de ménage

Pus gracieux dans sa simplicité. Les figures, comme supports de lampe,
ne manquant pas non plus; c'est, par exemple, un Harpoerate qui, de

sa main droite, tenait un lotos bupportant la lampe; ou un charmant

ailene avec une outre, et derrière lui un petit arbre où deux lampes,
étaient

suspendues; un Amour sur un dauphin dont la queue soutenait

1j lampe, etc. (Un pied de candélabre aux Ujfki [»], vitrine 10, con-

siste en trois lynx qui sautent ensemble, avec des masques entte eux.)
Las pieds de ces ustensiles sont des pieds d'anîmaine idéalises sans rien

perdre
de leur force, et cependant légers suivant la matière; ils unis-

sent les griffes du lion la forme déliée du pied de chevreuil. Comme
Pleuve de la liberté avec laquelle les anciens traitaient Cfi genre, la

^euxieme
salle nous montre un superbe autel [o] dont les trois pieds,

^«8
pieds d'animaux reposant sur une base, soutiennent un pareil nom-

tent l S?hlnx
derrière lesquels s'élèvent des tiges de rieurs qui snppor-

e plateau circulaire avec têtes de taureaux et guirlandes en ma-
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nière de frise; les pieds sont réunis par de riches feuillages d'un bon
mouvement.

Les casques et les cuirasses (4S salle des Bronzes, au
rez-de-chaussée),

dont la plupart viennent de Pompéi [A] sont ornés par endroits de re-

liefs superbes et très riches. Les figures en pied et les scènes entières,
la prise de Troie par exemple, sont avec raison attribuées au casque, tan-

dis que les brassards et les cuissards, à l'exception d'une figure de dieu

représentée par devant, n'offrent que des masques, des aigles, des aia-

besques, des cornes d'abondance, etc. D'autres casques de facture io-
niaine plus grossière ne portent que des trophées, des têtes de dîeux^ etc.

Sur fine belle murasse grecque provenant de Psestum (?_) se trouve l.i

tête de Pallas Athénê. On reconnaît que même dans ces harnais de

guerriers et de gladiateurs la belle forme antique ne se dément pas. (Le

Museo Patrio à Breseia [h] possède l'imitation de l'armure d'un che-

val) (1).
En résumé, c'est pour nous un sujet d'étonnenaent toujours nouveau,

qu'un peuple qui traitait les formes décoratives avec tant de facilité et

de perfection n'ait presque jamais dépassé la mesure ni abusé de ce ta-

lent. Comme comparaison il suffit de jeter mi regard sur la renaissance,

qui ne peut se vanter d'une pareille sobriété, elle qui ornait les supports

dans le même style que les surfaces planes, et dont les efforts réussis-

saient bien à donner aux vases delà grâce et de la magnificence, mais

non à réaliser l'idée d'un développement vivant. Auprès de cela, qu'on

pardonne volontiers aux anciens d'avoir donné aux poids de la balance

romaine la forme d'une tête de satyre ou de la tête de Mercure, dieu du

commerce (Capitole [c] salle du Cheval de. bronze ). Nous trouvons en-

core d'autres caprices ) mais isolés, sans prétentions, qui ne nuisent ja-
mais à la clarté du motif essentiel

Les vases de verre offrent un contraste intéressant avec ceux d'airain.

Le Musée de Napleg [i>], dans la troisième salle de l'entresol, en possède

une collection importante dont la plus grande partie vient de Pompéï.

Ces verres n'ont pas une forme meilleure que notre verrerie ordinahe, e,

parce qu'ils étaient soufflés jirocédé qui ne donne, on règle générale, que

des contours insignifiants et sans vie. L'oeil peut cependant s'arrêter

sans être choqué sur quelques petites coupes, etc., d'une belle coulem'

bleu d'azur, et sur quelques restes de milleftori (2) irisé, bien que ces

derniers objets ne puissent rivaliser avec les produits de luxe que Venit>e

fabrique actuellement.

Les vases pompéiens eue teH-e cmte (salles 4 et 5 du même étage) [b]

(1) Les enîrasacs ornées des statues de marbre, telles que celte d'Auguste au Statua s

JTiww du Vutiean [PÎ, et ceUp de la statue qu'on croît ttfe Germanicus (salle 6 du Musée tU

Matran) sont aussi des reprotluôtfons évidemment fidèles des cuirasses de métal.

(2) Mosaïque de yeire. (ff. Su Tr.)
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[entrent j en revanche, même les plus ordinaires, une forme meilleure

•t plus
noble; néanmoins on ne peut les comparer aux vases grecs,

dont il sera question
au chapitre de la peinture. Les centaines de lampes

communes en argile ont, en dépit de leur matière défavorable, le même

oh dessin fondamental que les lampes d'airain. Quelques antéfixes en

forme de palmettes
montrent avec quelle élégance m terminait, même

dans les constructions les plus modestes, l'extrémité inférieure de chaque

rangée de tuiles. ( Un moule pour les ornements de ce genre est exposé

eu même temps.)
On voit aussi des morceaux de fribe en argile déco-

iés de figures.

La collection florentine de vases noirs, en argile [a], sans figures, a

une valeur classique particulière (à côté des vases peints du Musée étrus-

que, Vis Faenza). Outre les formes étrusques, plus capricieuses, se trou-

vent ici les profils grecs les plus beaux, lss vases de bronze et de marbre

les plus nobles, imités en petit et atuis une autre matière. On admirera

buitouc une urne incomparable.



II. SCULPTURE.

C'est avec difficulté et par degrés seulement que le profane s'initie à

la sculpture» Les lois et les conditions par lesquelles elle exprime le le,m

sont si multiples et en partie si cachée% qu'il faut beaucoup de
temjis,

de pratique et de relations avec les sculpteurs pour s'orienter seulement

au seuil de cet art. Sans.doute bien des œuvres antiques parlent d'elles-

mêmes, et si éloquemment que même le visiteur le plus indifférent eu

est touché de quelque manière; mais, à côté de cela, le meilleur reste

peut-être inaperçu. si l'oeil et le goîrt n'ont pas reçu "une certaine <kli-ea-

tion et appris à chercher, à scruter d'après des principes arrêtés.

L'histoire de l'art ancien guide comme par la main dans la voie (le

la jouissance esthétique. Elle apprend par époques comment ebt né le

beau, à quels temps, à quelles écoles et à quels artistes appartiennent

la création, et le perfectionnement de ses éléments principaux; elle

prouve Sjcs résultats, souvent avec une certitude
absolue, par les quel-

ques originaux qui nous restent et par leurs nombreuses "reproductions.

Mais elle suppose des études considérables et un regard déjà très péné-

trant. Celui qui, venant du Nord, entre sans préparation dans les gJÎe-

ries de l'Italie, devra s'assimiler leurs trésors d'une autre manière.

Les Grecs n'exigeaient pas de leurs artistes l'originalité au sens actuel

du mot, c'est-à-dire des motifs et des formes représentatives toujonib

nouvelles, quand on avait trouvé pour tel sujet l'expression idéale, ellc

restait pour des siècles un modèle. Il se formait des types consacrée, ainsi

que la manière de les représenter, et (quant à une attitude ou il i»

mouvement particulier) des motifs constants. C'est à eux que
duit

s'attacher le profane, c'est par eux qu'il doit chercher d'abord à apprentUe

le plus possible. L'intérêt historique se retrouvera de lui-même avec le

temps, quand on saura établir la comparaison entre les différents exem-

plaires de la même image, le meilleur et le plus médiocre, 1'antéru.w

et le postérieur, l'original et la copie.

A part un certain nombre d'exceptions brillantes, les collections »""

menses des musées d'Italie ne consistent pas en originanx des ancwni»
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artistes greee,
mais en oeuvres de l'époque romaine depuis le dernier

Siècle de la république.
Ce sont en partie des œuvres originales de cette

époque
même par exemple, des statues et des bustes de Romains, des

sculptures qui décoraient les arcs de triomphe, tombeaux et colonnes

honorifiques, ete. mais on trouve en bien plus grand nombre des repro-

ductions d'anciens types et motifs idéaux, la plupart d'invention grec-

nue
ainsi que des copies au sens propre du mot» Les artistes mêmes

sont presque
tous inconnus mais on se plaît à supposer qu'une excel-

lente colonie de sculpteurs grecs a fleuri à Rome et en Italie jusqu'à
une époque

avancée du régime impérial. Toujours est-il que nous devons

nous résigner, pour la belle époque de l'art grec, à savoir quantité de

noms d'artistes dont il ne reste guère d'ouvrages, et, au contraire, pour

les derniers temps de l'-antiquité, à connaître nombre d'oeuvres presque

toutes anonymes. La différence entre l'art grec et l'art joniain comme

il appert de ce que nous disons, est certes bien visible en général,

mais dans chaque monument particulier elle n'est pas toujours facile

â démontrer. Les distinctions vulgaires notamment laissent souvent dé-

sorientée, par exemple la théorie d'après laquelle les reliefs grecs auraient

un repoussé médiocre et un fond inégal, tandis que les reliefs romains

se distingueraient par des rondeurs accusées et un fond uni. Dans la res-

tauration des copies, on a pu constater que le procédé des sculpteurs

modernes dans le calcul des parties saillantes, la mise au point, avait été

visiblement plus d'une fois en usage. Quant au nombre fie ces copies, il

buffira de dire qu'il s'est conservé plus de soixante répliques du Satyre
de Praxitèle.

L'ancienne destination et la place de ces sculptures étaient très dif-

férentes, et répondaient en général lt leur valeur ou à leur nature exté-

uem-e. Les statues colossales étaient attribuées aux temples les plus vas-

tes (temple d'Qlympie Parthénon) ou aux immenses édifices romains

(théâtres, amphithéâtres, cirques, thermes) elles se dressaient encore
en plein air, ou, même au milieu de "vastes édifices, elles pouvaient
dominer encore. Rarement on trouve des idoles proprement dites, tandis

que les autres ornements des temples, les reliefs de leurs frises, les
statues de leurs frontons et de leurs portiques subsistent en grand nom-
bre- Les statues proviennent sans doute des portiques et des MMiotlïè-

qjie<! des riches et des grands, en partie aussi des places publiques, tan-
dis que dans les maisons particulières et les villas des

gens
aisés on a

ueeoirrei'fc en outre quantité de dieux, de héros, de naïades et autres
cieationa idéales. Pour les autels et les sarcophages, c'est leur destina-
roi

qui marque leur origine; les candélabres et les vases de marbre
Hm aient aussi bien servir à nu usage sacré dans les temples qtr'i'i la

J^10*1.011
des palais; les termes b'élevaient plutôt en plein air, dans

crains surtout on devant l'entrée des maisons. Enfin les bains ro-
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mains ont fourni les morceaux les plus précieux, jusqu'à des œuvros

magnifiques de l'art grec, comme le Laocoon; l'imagination même a de

la peine à se représenter la multitude d'ornements plastiques qui fai-

saient la splendeur de ces lieux de plaisir ouverts à tous, ainsi que des

théâtres, des cirques et des portiques publics. Pour des buts si divers,
on avait recours, comme on peut bien le penser, à des talents très divers;

il y a une grande différence de facture entre l'oeuvre maîtresse qui décoie

une salle principale des thermes ou des palais impériaux et la statue

qui devait orner le toit élevé d'un portique, ou les lointaines allées de

verdure d'un modeste jardin. L'artiste et le tailleur de pierre travaillaient

peut-être en même temps, d'après le même modèle, et l'un produisait

une oeuvre pleine du plus noble sentiment de vie, l'autre une figure dé-
corative calculée pour être vue de loin. Et pourtant cette dernière même,

si grossière qu'elle soit, si éloignée de la bonne époque, a toujours quel-

que chose de l'étincelle divine du génie grec qui animait le modèle.

Nous devons faire remarquer ici au préalable un autre enchaînement

de circonstances qni font souvent grand tort à la jouissance des sculp-
tures antiques. Fort peu de statues seulement ont été trouvées intactes;
la plupart ont été très restaurées dans les derniers siècles. L'oeil inexpé-

rimenté ne distingue pas aussi facilement qu'on le croirait le nouveau

de l'ancien. Or justement les parties expressives, tête, mains, attributs,

sont fréquemment l'œuvre de la restauration, qui est loin d'avoir toujours

été heureuse: elle met, par exemple, des épis de blé dans la main d'niie

More et des fleurs dans celles d'une Cérès elle fait d'un Mars un Mer-

cure, et réciproquement. Aussi le profane ne doit-il pas dédaigner

l'aide des meilleurs écrivains d'art qui dévoilent lès erreurs de ce

genre, s'il veut acquérir quelquescience dans ce domaine. Il a fallu pain

fois, d'après
un fragment relativement insignifiant, mais plein de valeur

artistique, concevoir l'ensemble d'une statue et rétablir tout ce qui

manquait.

Tel est le travail incomparable exécuté par Thorwaldsen quand il res-

taura plusieurs des figures d'Égina ainsi que d'auties statues de la Glyi'-

tothégne de Munieh; les restaurations du Sophocle et de VApoœyomenos

(Athlète
se raclant le corps avec la strigile) par Tenerani sont magis-

trales le bras droit du Laoooon (quel qu'en soit l'auteur) appartenait

aussi aux chefs-d'œuvre du genre.
Qu'est-ce donc quand on voit à nombre de statues des têtes vraiment

antiques, mais qui ne sont pas les têtes primitives et qui proviennent
d'autres statues! Ce mode de restauration est très fréquent justement
dans les musées romains, et se laisse en général difficilement découvrir;

il y a même des cas où sans une indication positive on ne s'en aperce-

vrait pas. Par exemple, devant le Romain sacrifiant [a] qui se eoiwe e

la tête de sa toge (Vatican, Sala della Biga), une pareille idée ne vien-

dra spontanément à personne.
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I.B l'ICISROSE, 1, 0

N'insistons pas sur los administrations modernes des galeries et leurs

restaurations;
on ne peut qu'admirer leur savoir-faire et leur bonheur,

quand
elles ont aussi bien réussi que dans le dernier exemple cité. Mais

dés l'antiquité
il y eut des faits analogues. Non seulement les têtes des

statues étaient jetées à bas et remplacées par d'autres, selon les révolu-

tions politiques
et les changements de gouvernement, mais les sculpteurs,

au moins ceux de l'époque romaine, devaient avoir en réserve un certain

nombre de statues sans têtes auxquelles ils donnaient, après la commande,

une figure
et une ressemblance. Cela s'accordait parfaitement avec la

coutume des grands, établie depuis Alexandre, de se faire représenter

sous les traits d'une divinité, ainsi qu'avec la mode romaine des derniers

siècles de faire entrer dans l'exécution des statues plusieurs sortes de

pierres.
A la fin, le choix de la tête de marbre qui serait adaptée à la dra-

perie d'albâtre ou de porphyre devint chose tout à fait indifférente.

Tout cela doit disposer le visiteur à la circonspection. Il existe assez

d'œnvrcs authentiques et bien "conservées pour qu'on arrive, grâce à nu©

observation persévérante, à se former le jugement. Si l'on est choqué de

telle ou telle restauration, qu'on s'efforce d'en imaginer une meilleure; ¡

c'est à coup sur une des plus nobles occupations que puisse inspirer à un

esprit méditatif la contemplation des oeuvres antiques.

Les restaurations, comme bien on pense, sont souvent facilitées par

l'existence d'exemplaires mieux conservés de la même œuvre. Il ne peut

y avoir aucun doute, par exemple, sur la restauration du Satyre qui portait

autrefois, à ce que l'on croit, le surnom d'« illustre » (periboêtos) et que

possèdent toutes les collections, souvent à plusieurs exemplaires. Mais

pour bien des œuvres les artistes sont réduits à des analogies, notam-
ment à l'étude des bas-reliefs, où du moins le modèle de la figure qu'ils
ont entre les mains se trouve complet. Pour le détail et le mouvement

des bras et des jambes surtout, chacun est guidé par son sentiment et

par son étude de t'antique.

Les objets décoratifs en marbre et en pierre, tels que les candélabres et

les vases, sont, comme on l'a,remarqué plus haut, souvent aux deux tiers

restaurés d'aprés un fragment quelconque; pour les vases, le pied est
îarement ancien, les anses et le bord supérieur sont le plus souvent com-

plétés d'après les parties qui en restaient. Sur les bas-reliefs on a quel-
quefois rétabli plusieurs figures d'après les moindres indications de pieds,

d'ustensiles, de draperies et autres détails de ce genre.
PUis la découverte et la restauration d'une œuvre est récente, plus on

la trouvera (en général) consciencieusement traitée. Les grands progrès
de

l'archéologie et des études comparées, depuis un siècle, ont eu ici la
plus salutaire influence. Les restaurations d'artistes antérîeuf s par exem-

|
dans les vieilles collections Faraèse et Médicis et dans bien des col-

lofions romaines particulières, étaient plus d'une fois non seulement con-

raires au style et même à la raison, mais entraînaient malheureuse-
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ment encore des retouches et un polissage de l'oeuvre entière que l'on

voulait ainsi mettre en harmonie aveo les parties nouvelles. Comme

les antiques n'étaient pas exposés alors dans les musées pour l'enseigne-

ment, mais dans les palais des grands pour la décoration, on exigeait
absolument l'impression d'un ensemble intact. Un grand nombre de

toreet,

que l'on exposerait aujourd'hui comme fragments, ont été complétés dans

ce temps-là en forme de statues. C'est la collection Médicis qui en ren-

ferme le plus.

Les types ou formes représentatives de l'art antique, surtout ceux

des dieux et des héros, atteignirent leur expression définitive à l'époque
la plus florissante de la Grèce, au cinquième et au sixième siècle av.

J.-Q,
de Phidias à Ltsippos, Plus tard sans doute naquit encore mainte

figure nouvelle, mainte conception ayant surtout le caractère de la

grâce, et même le temps d'Adrien créa1 encore à Fimage d'un homme

l'idéal d'Antinoüs, cependant on préférait de beaucoup la reproduction

plnft ou moins libre des modèles, héritage de la grande époque.

A côté de ces œnvïes, depuis le temps qui précéda Phidias, et même de-

puis la plus haute antiquité, se conservait la tradition d'un style plus primi-

tif, plus solennel et un peu raide, le style hiératique ou style de temple.

Les œuvreade l'ancienne époque oh il était florissant (a temps arcluu1-

que » ) sont extrêmement rares en Italie sauf les métopes du temple
de Séïinonté [a] et d'autres fragments siciliens, on ne peut guère men-

tionner que le relief d'un tombeau te» homme avec son cMen, au

Musée de Naples (salle VI) [b], et celui qui représente Leueothèe, à la

VUta, Albani à Rome (salle des reliefs) [c]. Il y a en revanche un

grand nombre de sculptures plus récentes d'nu archaïsme voulu, surtout

des reliefs d'autels, on voit aussi fréquemment des statues de ce style,

et, pour certains types, comme le Bacchus barbu, le style hiératique a

Continué de régnsr seul.

Quel motif a pu engager les Grecs, et plus tard les Romains, à con-

server volontairement à e6té de leur art libre et grand ce style sans in-

dépendance? D'abord, sans nul doute, la vénération pour le culte, asso-

ciée de temps immémorial aux dieux, aux offrandes et aux autels hiïia-

tiques. Plus tard, ce genre revêtit le charme de toute chose antique
et

naïve, et l'art s'efforça, dans les limites exigées par ce style, de faiie

œuvre originale par les contours et le modelé. Enfin, l'usage de ce

style devint araire de goût esthétique raffiné^ peut-être même une réac-

tion consciente contre la facture surchargée et tourmentée des reliefs
romains. Pett-être la plupart des œuvres hiératiques que nous possédons

aujourd'hui ne sont-elles pas antérieures à l'empire, on suppose qu'eues

datent notamment de l'époque d'Adrien, qui s'adonnait aussi avec zèlo

4 l'imitation du style égyptien.
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Les caractères du style hiératique se gravent facilement dans la mé-

moire. La loi du contraste dans les proportions des membres, qui donne

l l'attitude du corps l'aisance et la grâce, est mise de côté avec prémé-

ditation et à sa place on observe la symétrie la pins exacte des épaules,

des bras, des hanches, etc. Les mouvements sont raides et d'une force

exagérée'
on d'une grâce aâectée les dieux marchent sur la pointe des

pieds,
tiennent des flambeaux ou des sceptres avec deux doigts seule-

ment etc. La chevelure est arrangée en innombrables boucles symétri-

ques la draperie a mille petits plis d'une régularité parfaite, qui se ter-

minent à chaque bord ou retroussis par des zigzags toujours les mêmes.

L'expression
des têtes, dans les œuvres où elles sont assez grandes, con.

siste en un sourire froid comme celui d'un masque; le front est plat, le

nez pointu,
les oreilles placées haut, les coins de la bouche relevés, le

menton remarquablement fort. Il faut comparer les moulages des grou-

pes originaux de style grec ancien, provenant des frontons du temple

d'Égine et conservés à l'Académie S. Luca [a] avec les imitations posté-

rieures de ce style ou les reproductions libres la Pallas marchant (1)

(Villa Albani, salle des reliefs, où l'on voit encore plusieurs œuvres de

ce genre [b]; plusieurs têtes dans la Galleria geografica du Vatican [c];

V Apollon màrcfaint [t>] et tenant en main un chevreuil, au Musée Chim-

ramonti (Vatican), reproduction libre et récente d'un modèle ancien);

-la Pallas d'Hcreulanum marchant [b], au Mwêis as Itfaplea (corridor

3), la tête est moderne; une statuette de bronze [f] an même musée

(halle des petits bronzes); -la statuette d'Isis [G], demi-égyptienne,

demi-hiératique (encore à Naples, salle égyptienne); une Diunevasï-

chant [h], dont le vêtement est bordé de îouge (à NapUs, corridor 3).

Dans les reliefs, le style hiératique exigeait la symétrie parfaite même
des mouvements, et une égale distance entre les figures de même im-

poitance. Parmi les plus beaux travaux de co genre, on peut eiter un

autel avec des têtes de bacchantes [r] au Musée OldaiumonU du Vetàctpn

(le relief des trois Grâces [j] qui s'y tiouve aussi est exécuté d'après
rai oiigiual datant environ de 450 av. J.-C.; une autre reproduction

ancienne se voit à l'acropole d'Athènes); un autel quadrangu-
laiie des donne gronda dieux est exposé au lieu qu'on appelle le Café de
la

Villa Albumen.] – un panneau avec quatre dieux dans la salle des

™iefe (même musée) – Yapparition d'Apollon '"<< tmtple de Delphes,
w dessus de la porte de la salle principale (même musée) – un autel

«Biliaire des 4<nm grands dieux dans la galerie supérieure du Musée,

C«pJto?èi[L], etc.

Mais comment prouver que ces œuvres ne sont pas véritablement pri-
imtn-es et ne sont que des imitations du style archaïque? En fait, il se
i'nsia du

temps jusqu'à ce que l'archéologie vît clair sur ce point. Main-

fa».™a^ xm
*iea ftraûla d'u^ original grec ancien; elle date iwobiblemimt de3 pfemferauy3 ne Penipîre,

d'ai origirw pe(l ancien elle date prob,~blement & Pt.à
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tenant tout oeil exercé peut se convaincre que les sculpteurs en question

n'ont pu, malgré tout, renoncer à tous les moyens de plaire que four.

nissait l'art de leur époque, qu'ils adoucissaient notablement la dureté de

la musculature antique et l'expression singulière des têtes, et que, de
cette manière, un contraste très sensible s'établit entre la conception

archaïque et l'exécution plus souple de l'oeuvre. Quelquefois cette obser-
vation est rendue encore plus facile au visiteur par exemple, un des

reliefs cités (dans la salle principale de la Villa Albani et
ailleurs)

qui représente les Libations à Apollon £a] après la victoire au concoms

de la cithare, a pour fond un temple corinthien. Ici l'anachronisme

saute aux yeux, car tout le monde sait que cet ordre est d'origine bien

plus récente que le style de la sculpture ne paraît, l'être. Il est extia-

ordinairement difficile, en revanche, de décider s'il faut considérer uue

telle œuvre comme une reproduction libre, exagérée en plus d'une par-

tie, d'un original grec archaïque, ou comme une création nouvelle et

postérieure dans les formes de l'art primitif. Chaque œuvre en parti-

culier nous amène à faire cette distinction.

Dans ce style les types des dieux sont naturellement consacrés par

des formes plus antiques. Les visages masculins ont en général un air

plus âgé; Mercure et Bacchus mêmes sont barbus; le vêtement est en

général plus complet et autrement drapé; maint ornement isolé se fait

.remarquer, dont l'art achevé se passerait bien. 11 nous faut omettra ici

d'autres détails.

Longtemps ce style était nommé à tort étrusque. Sans doute les oeuvres

qui portaient ec caractère ont été plus d'une fois mises au jour dans les

fouilles de l'Étrurie, oit s'était conservée d'une manière remarquable une

tradition artistique venant de la Grèce mais ce fait ne prouve rien

contre l'origine grecque de ce style. A propos des vas«s, nous obser-

verons un fait semblable.

Nous laissons de côté l'art étrusque lui-même, car il fournit plutôt
des

documents instructifspour l'histoire du beau qu'il lie procure une jouis-
sance artistique immédiate. C'est seulement an moyen de recherches

longues et très conjecturales que nous pourrions éclaireir et pour nous et

pour Je
lecteur ce qui, dans cet art, appartient aux anciennes coutumes

religieuses, au génie particulier du peuple, aux influences primitives
de

la culture grecque, à l'immigration postérieure d'œuvres de l'art grec
et

même d'artistes grecs, enfin à une communauté d'épreuves pendant
les

destinées et la décadence de l'art romain. Les objets dont il s'agit, q111

sont très nombreux et surtout petits, forment une collection au Vatican

par exemple, dans une galerie spéciale, le Museo Etrusco [b] un musée

étrusque a été nouvellement installé au Capitole [c]} nous citerons

encore la riche collection d'un orfèvre renommé, A. Castellanï, à Home,

Piazza Poli [r>]. Plusieurs des œuvres tes plus importantes, entre anties
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la Chûaire de brome, se trouvent au nouveau îlweo Eirvsico do Flo-

rence [A]. Au Collegio Romano à Boum [b] dans les collections de Vol-

ierra [c] et de Cortone [dJ, ainsi qu'au Musée de Naples (dernière salle

des petits bronzes) [e], sont réunis aussi beaucoup d'objets étrusques»

Celui qui visite les principaux emplacements où des fouilles ont été

faites, les vieilles nécropoles de Corneto, Toscanella, Cervetri, Vulci,

Chiusi etc., trouvera encore bien des choses en leur lieu et place., chez

des particuliers,
et pourra en outre se faire une idée des magnifiques

sépultures
de ce peuple mystérieux (1). Ce qui rend toujours précieuses

aux chercheurs du beau ces collections et d'autres encore, ce sont

lot. nombreux restes isolés et les tiaits de l'art grec qu'ils apeicevront

au milieu des débris étrusques et qu'ils démêleront dans ces débris

mêmes. Au Museo EtrUsm du Va&san [F] on a joint, par exemple, une

superbe
collection de vases

peints,
dont à peine la moitié provient des

fouilles étrusques, et dont une bien faible partie relève de l'art étrusque

proprement dit; en général, ces vases sont l'œuvre do peintres sur argile

de la Grèce; mais la grande salle du musée renferme, entre autres trésors,

un coffre d'airain ovale avec des Combats dîAnmxmez [a] en relief (2) et

un choix de miroirs ornés de dessins linéaires en creux, d'un beau style

qui paraît grec. Le célèbre coffre rond appelé Oôffire de Ficoroni, exposé

an Gblkgio Romano, et représentant le Débarquement des Argonautes

et le Châtiment (VAmylsos «aimea aupugilat [ij], une des plus belles œuvres

de l'antiquité pour la composition et le dessin, est presque de style grec,

tandis que l'inscription et certains détails, indiquent la main d'un ar-

tiste latin et une origine romaine.

Le classement qui suit des sculptures antiques d'aprés les types n'a

ea aucune manière la prétention d'être le seul possible on même d'être

particulièrement méthodique, mais c'est le fil conducteur le plus eojn-

mode. La valeur de l'exécution plastique, dont le profane ne sait bien

juger qu'après de longues études, n'est pas notre criterium dans le dé-

nombrement qui va
suivre on

doit ici avoir plus d'égard à la pensée, au

motif. Nous ne craindrons pas de citer même des travaux insignifiants
ou d'une

époque tardive, s'ils se trouvent être les seuls exemplaires

connus, ou accessibles au public, de telle idée excellente d'un artiste

antique. Ce sont les idées, même dans leur manifestation la plus dé-

fectueuse, s'il n'ea reste point de meilleure, dont il faut à tout prix
s'anriehir

la mémoire, sans pour cela négliger de jeter un regard sur

l'exécution,

(1) Si, an Jl/MseoJBrasro, la vue des tètes de terre cuite à la lèvre supérieitre allongée et
mentond'une rAtâmn* particulière fait penser att type national de beatoonp d'Anglais,

n°m,aVWlerons que cela nous est arrivé et d'autres personnes aussi.

<5h-i evaïï*i ce merveillmx menblR de toilette, qui était plafié dans le tombeau d'une femme

h f Ims iler6' on est tmtté K «W»1™ «la™ cojfce de Kypselos aoilt
wœe rappogfe, d'aprtu la description de iMusturias, donne tant à penser.
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En tête de notre énumération, nous plaçons, comme il est juste, iB

père des dieux et des hommes, en qui les Grecs ont certainement

exprimé l'idéal de la puissance et de la majesté. De cette statue, dont la

vue était pour les Grecs une condition de vie heureuse, du Jupiter (/îeut.)

Olympien de Phldus, nous n'avons que des images misérables conser-

vées par les médailles. A en juger d'après elles, l'ceuvre de Phidias était

plus calme, plus simple et plus solennelle que ces créations plus nou-

velles et imposantes dans lesquelles on croyait autrefois posséder des é-é-

miniseences et des reproductions exactes do la statue d'Olymjiie par

exemple, le Jupiter colossal provenant de la maison Verospi (Vatican [a],
à l'extrémité de la salle des Bustes) qui trône, la poitrine nue, tenant

le carreau (restauré) dans la main droite, au lieu de la Victoire, comme

l'avait conçu Phidias, et le sceptre dans la main gauche. Le célèbre

buste d*Otl'icoli (Vatican [b] Sala rotonâa) nous présente plutôt une
transformation de l'idéal de Jupiter, dans la seconde moitié du quatrième

siècle av. Ji-C. qu'une tête du dieu telle que Phidias l'avait sculptvo.

On reconnaît encore cet air « tranquille et doux » la tête majestueuse

a une expression de clémence et de faveur divine avec un léger sou-
rire. II restait assez de la chevelure pour restaurer parfaitement ce qui

manquait, y compris tout le derrière de la tête. Les traits ne sont pas

réellement humains, les linéaments du visage qui ton! calculés en vue

de l'expression, apparaissent plutôt transfoimés et mis en relief en veitu

de lois idéales. Ainsi en renforçant le milieu de l'os frontal ou la peau

du front on a eu l'intention d'indiquer la plus puissante volonté et en

même temps la plus haute sagesse. Les yetix, admirablement faits,

sont en même temps profonds et saillants le nez (un peu restaure)

forme avec le front un angle non pas rentrant, mais légèrement saillant,

qui exprime l'impassibilité, ( Cela semble un paradoxe, et je ne peux

le développer ici; je me contente de faire remarquer le type grec op-

posé, tel que le nez relevé des Barbares et des Satyres, tandis que le

front de Silène est encore saillant ) Les lèvres enfin, qui malheureuse-

ment ne sont pas entièrement antiques, réunissent la douceur et la

majesté à un degré que n'atteint aucune bouche humaine. Dans cette

tête, la chevelure et 1a barbe sont plus expressives que dans tonte

autre. En elles circule comme une force divine surabondante. Les bou-

cles du front surtout sont,
dans certaines figures divines, comme le sym-

bole d'une flamme. Le Jupiter que nous décrivons ne serait plus Jupiter,

s'il portait des cheveux courts ou unis, de même que certains types

d'Apollon sans le lerobytos (touffe de cheveux sur le front) ne seraient

pas Apollon.

Les autres têtes de Jupiter restent bien au-dessous de cette œuvre. Il eu

est ainsi même de la belle tête conservée au Musée de Naples (salle 1) [c],

6Ù se trouve aussi, dans la salle de Jupiter, la demi-statue colossale du

dieu traitée d'une manière un peu décorative, et provenant du temple
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de Cumes. Le nez est mal restauré, la olieveluve et la barbe sont puis-

samment développées et en grande partie antiques. On voit encore à la

X'dla Albani (portique du Café) [a] une belle tête dont on ne peut dire

avec certitude si elle représente Jupiter on Neptune; une autre) très

piande,
est à Florence aux Uffbà (salle de Niobé) [b]; enfin la GaUm

(k Parme [c] montre une tête romaine de beau style.

Parmi les frères de Jupiter, Hadès ou Pluton, le dieu des enfers, lui

îcssewble beaucoup dans son incarnation postérieure, mais encore grec-

<jue,
de Sêrapis, coiffé du modius (boisseau) (1). Un beau buste (dans

la Sala rolovAa du Vatican) [d] nous rappelle le type de Jupiter, mais

avec un air sombre, austère, Inflexible. Sous les boucles épaisses brillent

les yeux au regard fixe et profondément enfoncés. Ce n'est pas la ter-

reur, mais seulement l'ombre triste de l'éternelle nuit qui devait peser

Mir celui qui contemplait cette image. Serapis devint encore par la suite

un dieu de la médecine, et prit comme tel la place d'Esculape (Askle-

pios). Un buste médiocre, en basalte, se trouve dans la salle des Bustes.

Celui de la Villa Albanî [s], dans le Café, est meilleur sans compa-

raison. Un petit bronze soigneusement travaillé, aux Vfjhi, [f] salle 2

des Bronzes, dans la vitrine du coin à droite. La Galerie de Parme [S]
en renferme un autre, d'un, beau style et d'une expression douce et

triste.

A une époque avancée, on identifia avec Sérapis, nous l'avons

dit, le dieu de la médecine, Esculape (Asklepios) qui ressemble

entièrement à Jupiter, sauf naturellement son attribut particulier, le

sceptre où s'enroule un serpent, sur lequel il appuie l'épaule ou qu'il

tient à la main. Les statues sont en général d'une facture médiocre,
comme e&t celle en marbre noir, dans la grande salle du Musée Capito-
Un [a]. La meilleure peut-être est au Musée deNaples salle 3 [il]. Le bel

Esoulapedu Braecio JVa<o»o, au Vatican [i] a les traits fins et réfléchis d'un

mMecin
célèbre, peut-être d'un médecin attaché à la personne d'Auguste.

Des deux statues du dieu que renferme le second corridor des TJffizâ
a Florence [j], l'une ressemble 4 la statue de Naples, l'autre est manifes-

tement
le portrait d'un Grec la hauteur des épaules l'indique déjà, et

i attitude particulière confirme cette supposition. Les autres parties
sont line oauvte de restauration. Dans l'Esculape du Palais Ptiti, (ves-
toonlc

intérieur, en haut de l'escalier principal) [k], on reconnaîtrait

P lln
pbiloaophe grec; le buste est nu le coude gauche repose sur

etllssei la main gauche, qui tient un rouleau, touche la barbe, la

v.ji ^om' la rcp^senlataon de Flutou uièmâ, voit, paï exemple, une g^tsifrie statue de lu
*«« (sa» au îamje) [q.
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droite est appuyée sur la hanche saillante; le regard se dirige en avant

et exprime la méditation. Le travail est simple et encore très habile.

Celui qui vent se convaincre davantage comment l'art grec savait ex-

primer la parenté idéale, tout en observant les différences de
types, n'a

qu'à comparer la tête de Neptune (Poséidon) (Vattvœn, Musée Ohmra-

iitonti ) [A] avec le Jupiter d'Otrieoli. lies traits originaires sont les

mêmes chez les deux frères, mais l'expression du dieu de la mer R,t

inquiète, d'une sévérité quî touche à la colère la chevelure est emmêlée

et humide. Il y a une statue en pied, mais très insignifiante comme tra-

vail, au Vdtican, Galleria delle Statue [b] une autre, restaurée à faux.
an Palazso Altempa [c] une troisième, intéressante, au Musée de Lti-

fran [p2 avec une teinte de mélancolie le souverain de la mer regarde

paisiblement devant lui; son torse puissant est penché sur le genou, sa

main gauche tient le trident.

Les autres dieux des grandes eaux dont on excepte les tritons

et les divinités des sources, sont aussi en grande partie de la race de

Jupiter et lui ressemblent, mais avec un caractère de dépendance et une

expression satisfaite, ou triste, ou hideuse. Ils ont la chevelure puissante
du roi des dieux, mais elle ne flotte pas, elle est emmêlée On retombe hu-

mide ils ont son front saillant au milieu, mais plus bas, sa barbe, mais sans

boucles, mouillée et souvent parsemée d'écaillés ou même de petits pois-

sons ses lèvres nobles^ mais avec une expression bornée. Leurs formes,

quand ils sont représentés autrement qu'en bustes ou en masques, sont

très puissantes et larges, et se développent, dans leur position cou-

chée et tant soit peu appuyée, avec une majesté remarquable.

La plus belle de ces figures est le Ni$ (au Vatican Br<mdo Nuovo) [a]

elle date probablement de l'époque d'Auguste, qui, on le sait, réduisit le

premier l'Egypte sous sa domination; mais le motif remonte bien au

temps des Ptolémées. Symbolique enviable des anciens, qui personni-

fiaient les seize coudées dont le Nil s'élève chaque année, par seize génies

des plus gracieux! Ils grimpent joyeusement sur le dieu et jouent avec

le crocodile et l'ichneumon, l'un même sort sa tête de la corne d'abon-

dance, leur espièglerie est comme une autre manière d'exprimer la calme

sérénité du puissant dieu du Nil. Il faut aussi remarquer sur la base U

représentation du courant.
L'excellente statue du Tigre au Vatican (Sala a erocè grecca) [ï1] offre

on intérêt particulier de contraste à cause de la tête restaurée par Mi-

chel-Ange on par un de ses élèves.

Dans la cour du Musée Capitolin est placé un dieu des eaux le
colosse

habituellement nommé Marforio [a] c'est probablement une statue du

Rhin exécutée sous Domitien. Il a les traits de Jupiter, mais avec une

expression bornée il y a lieu de s'étonner que le corps et les jambes soient

si courts pour un buste si puissant. Les deux dieux des eauœ qui
or-

nent l'escalier du palais du Sénat au CapitoU [h] et deux autres places
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dans le vestibule inférieur du Musée de Naples [A] sont des oeuvres dé-

coratives en partie bonnes, en partie passables.

Dans la tête de VOeéan [n] conservée à Florence (JTjjhd, portique

de Niobé) l'air sombre apparaît sérieusement accentué et annonce la

tempête; cet air se change en effroi, je pourrais même dire consterna.

tion sur le masque colossal d'un dieu des eaux qu'on voit au Vatican,

Musée OMaramonS [a]. Une tête semblable est à la Vttla Albaui [p]

chambres latérales à droite. Un désir douloureux est l'expression
du dieu

marin qu'on voit dans la Sala rotonda du Vatican [k] avec des raisins

dans les cheveux, des dauphins dans la barbe, des écailles sur les sour-

cils et sur les jones. Cette statue est très probablement la personnifica-

tion du golfe de Naples, on l'a découverte aux environs de Pouzzoles et

de Baïes. Les deux têtes colossales (masques) de la Villa Albani [fj,

derrière le Café, ont une expression plus calme.

Un type qui forme avec Jupiter une antithèse remarquable est la re-

présentation primitive de Bacchus (Dionysos) avec une barbe, conservée

traditionnellement par l'art en style hiératique ou avec des formes ap-

prochantes, En face de Jupiter, le dieu de l'harmonie morale dans le

monde, se place un roi, un dieu des joies de la nature, avec une expres-

sion de jouissance et de béatitude que nouH ne rencontrons guère sans

doute dans la vie réelle chez les hommes arrivés à l'âge mûr, mais qui

cependant est, au fond, d'une entière vérité. Les formes larges, bien

pleines, mais nullement lourdes, et la gaieté calme du visage, le regard

serein, les boucles d'une symétrie caractéristique retenues d'une bande-

lette, la barbe bouclée aussi, tout cela se voit déjà dans les termes ou

les bustes que les anciens ont dû élever par milliers dans leurs jardins
et leurs maisons. Il y en a toute une collection dans le jardin et à d'au-

tres endroits de la Villa Albani [o] – dans la salle 11 du Mysée de La-

Iran [h] – quatre au Palais Giustmtani à Monte [l] en bas, – plusieurs
dont quelques bustes de Mercure barbu, dans la Galleria geogtttfioa du

Vatican £j]. Beaucoup de ces oeuvres sont d'un travail grossier. On a pris
Il tort la statue de Bacchus (Villa Albani[K], à droite du palais, à l'ex-

trémité de la galerie latérale) pour celle d'un prêtre du dieu; on en voit

nne
réplique dans la Galerie Doi-ia, salle 1.

Nous retrouvons ce type, élevé à un idéal mystérieux, dans une cé-
lèbre statue d« Vatican. (Sala della Bigd) dont le vêtement porte cette

inscription Sarâanltpallas [l]. Drapé dans une ample et magnifique

woe,la
main droite posée sur un sceptre (incomplètement restauré;

fl.«teit ?!nt®*
un thyrse sur lequel le dieu s'appuyait), ce Bacchus

*%6 viril
contemple avec une intime et profonde volupté le monde qu'il

dontiné. La tête et le buste d'un Bacchus barbu au ~fusée da Na-

Mi salle 2, ont une grande ressemblance avec cette oeuvre, mais
wwit bien

plus médiocres. En
tout cas, il faut remarquer encore les deux
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beaux bustes de Bacchus l'un au Musée Cidarmnonti du Valkmi
[a]

l'autre en airain, connu aussi bous le nom de Plato (voir plus bas), eM

conservé à iVapfec [v] salle des Bronzes.

Parmi les fils de Jupiter, sauf les dieux, le plus puissant est Hercule

(Heraklès). Son visage a gardé quelque chose des traits de son père, sm-

touf, pour le front cette ressemblance est très frappante dans une têtc

d'Hercule transfiguré (Vatican, salle des Bustes [c]). D'ailleurs, ce uni

prédomine, c'est la passion et une force à l'épreuve de tous les travati\

La passion est quelquefois exprimée par le nez aqnflin. Hercule reçut
du grand Ltsippos, au temps d'Alexandre, son type idéal et consacré.

Nous le connaissons avant tout par le torse universellement célèbre ilo
l'Athénien Apollonius [d] fils de Nestor (à l'entrée du Bèhiéâire. au

Vatican). Après l'hymne de Winckelmann, et les discussions famentes

sur la forme originaire de l'oeuvre (1), je me contente de faire remui-

quer à l'observateur la légèreté peu commune et la souplesse du travail

Unies à l'expression d'une force et d'une masse colossales.

Si cette oeuvre donne à entendre qu'Hercule est glorifié, uni avec

Héfcé, l'éternelle jeunesse, l'Hercule Farnèse\ statue colossale île
l'Athénien Sltkoït (au Musée de Ifaples_,Gidleria lapidana), a une tout

autre signification. Ici le héros est encore au temps de ses luttes et

de ses voyages; il se repose un instant, après avoir ravi les pommes des

Hespérides. (Elles sont restaurées, ainsi que la main droite, mais a\ea

habileté.) Dans la musculature vraiment puissante, la structure énorme

des bras et des épaules surtout, on voit encore le dernier e££on, et

le repos est exprimé d'une manière d'autant plus frappante par la pose
du bras gauche sur la massue et la saillie de la hanche droite, comme

par l'inclinaison de la tête et la ligne exactement horizontale des épaules,
tandis que la pose et la forme des jambes donnent au corps une légèreté

de cerfe La tête est en grande partie restaurée, et le travail n'est pas
comparable à celui du torse on doit le considérer comme une imitation

généralement maniérée d'un original de l'école de Lysippe. Il nous

reste de la tête mie réplique bien plus noble et mieux proportionnée

La statue colossale, en bronze doré [f] découverte en 1864 dans \e*

fouilles du palais Righetti, près du théâtre de Pompée (Vatican
Suh

rotonda), est de formes beaucoup plus simples et de conception bien

plus sobre; la tête, singulièrement petite, semble un peu écrasée.

Des œuvres sans nombre et généralement plus modernes représentent

le héros et sa légende; il se rencontre aussi fréquemment sous forme de

statuette en bronze (Uffizi, 2° salle des Bronzes, vitrine 3 [a]). Dans la

Sala degli animait du Vatican on voit quatre des travaux du héros

(1) On supposa qn'Hereaîe lève le&veux vyrs une Hëbê qui aurait àtù à fcagauche Ie"
eemtnenfc on n pensé que 1& statue était isolée (epitrapesioe) et <1U6le dieu tenait u'ie

massue et nue cûtipe.
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cinésentcs en groupes
de grandeur presque naturelle [aJ; nn groupe setn-

îil ible

se

trouve dans la salle

8 du Palais de Latran [b]. A la Villa

nàrrihese,
une salle entière est consacrée à des ouvrages analogues [c]

voit Hercule sous la figure d'un terme, Hercule enfant, Hercule es-

clave d'Onipliale
et portant des vêtements de femme. Au Musée de Na-

Mfc (salle 4), Je motif connu par les groupes moins nobles de Mars et de

Ténus est appliqué
à Hercule et à la reine victorieuse du héros [dJ

c'est une œuvre romaine, très gracieuse, qui laisse bien loin derrière elle

les °roupes
dont nous parlons.

L'Hercule (?) qui, pour soulager Atlas, porte le globe du monde, au

Musée de Naples, salle 3 [E] est une œuvre de mérite, mais restaurée

en bien des parties. Le groupe d'Hercule et d'Antée, mentionné plus

tai, représente le héros plus charnu que museuleux et s'éloigne de l'Her-

cule transfiguré plus encore que les autres statues (cour AuPaTais Pitti \j}h

Nous voyons, au 3Ittsêe Chïaramontî, Hercule ïeprésenté comme père

kcc son fils Téléphos sur le bras [G] cette statue est l'une des mcilleures

images du héros.

Hercule adolescent et îmbeibe, la tête couronnée de pampres, tel

est le sujet d'un magnifique buste souvent reproduit (Vatican, Musée

GhidramonU [h] ).

Il y eut enfin une période de sculpture de genre qui nous montre le

Bis de Jupiter dans un état violent et purement physique c'est le mo-

tif réservé aux statuettes en airain. Je veux parler de ce bronze char-

mant c l'Hercule ivre du Musée de Parme [ïj. Dans dette figure qui

chancelle en arrière, heureusement conçue en toutes ses parties, on

U'connaît toute la musculature de l'Hercule Farnèse, mais au service

d'une force bien différente de celle qui accomplit les douze travaux.

Cette figure a été trouvée à Vclleia, cependant elle peut être d'origine

glOCtjUO.

11 n'était que juste que Castor et Poltilx aussi, nommés plus souvent

«fils de Jupiter y> (Dioscures), rappelassent les traits de leur père. C'est
en fait ce que l'on remarque dans les deux colosses universellement

célèbres qui s'élèvent sur la place du Quitinal à Rome [j] j le modelé
«ii

front, la disposition des boucles, le nez, les lèvres, sont visible-
ment

empruntés au type de Jupiter, ce dont on peut se convaincre en

gardant les m&ulages; seulement ces traits apparaissent transformés

par une
expression juvénile et héroïque. On sait que ces dompteurs

p
chevaux passaient autrefois pour des œuvres de Phidias et de

RAxiTjsLj. aujourd'hui on a des raisons convaincantes d'y voir l'imî-

yi on
romaine d'un

groupe qui n'est pas antérieur à Lysippos et qui offre

jlcn
°es

caprices dans l'exécution des détails par exemple, dans la pose
cou. L'ensemble de ce travail unit avec un effet indescriptible la

sse e' la force; le mouvement exprime à merveille quel travail
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facile c'était pour les héros de maîtriser des chevaux qui se
cabrent

les palefreniers tiraillent l'animal et ont besoin d'un appui, mais non

les Dioscures. Les chevaux sont aussi plus petits relativement c'est

qu'en général l'art antique établissait les proportions d'après l'importance
relative des figures plutôt qu'en raison de leurs rapports de grandeur

matérielle. Autrefois les Dioscures étaient placés parallèlement, et avec

raison, sans nul doute; leur groupement actuel avec le bassin de la fon-

taine et l'obélisque orne peut-être mieux la place.

Les deux Dioscures de l'escalier du Capitale [a], œtivre d'une assez

bonne époque, mais singulièrement restreinte (1), semblent faits uni-

quement pour mettre en pleine lumière la valeur des statues du Quiri-

nal.

Junon (Hera), la sœur et l'épouse de Jupiter, devait être personni-

fiée d'une manière grandiose qui répondit à sa qualité de reine des dieux

et la fit reconnaître. La beauté mûre d'une femme majestueuse n'a ja-

mais été mieux représentée que dans ce type, qui a aussi une expression

d'étonnante jeunesse. Les statues de Junon sont le plus souvent mo-

dernes, mais on y discerne le souvenir d'unmodèle magnifique par exem-

ple, la statue colossale de la Sala rotonda au Vatican [b]. Un plus petit

exemplaire est à la Villa Borghese, salle de Junon [c] la Galleria delle

Statue au Vatican en possède un autre [p]. La statue du Musée de Na-

plés [eJ, dont la tête est moderne (corrid. 3,Capolavori), est en revanche

une reproduction de la superbe Junon de Vienne, anciennement à Èplièso

et seulement analogue à l'idéal consacré. La fine tunique, qui se moule

sur le corps comme une draperie humide, sert, avec une intention par-

fois trop marquée, à faire ressortir les contours du buste; mais d'ail-

leurs la douce majesté de la tête ornée d'un diadème, et l'attitude im-

posante avec laquelle le corps fait saillie à droite, laisse toujours net-

tement reconnaître la souveraine (2).

La Junon Lanuvina fut pour les (sculpteurs romains un motif parti-

culier. C'est une statue colossale qui se trouve également dans la Sala

rotomla au Vatican [F]t Comme déesse protectrice des troupeaux, elle
.1

la tête et le corps couverts d'une peau de bête; l'épieu (restauré)
à la

main, elle s'avance comme pour défendre de vive force des bêtes atta-

quées» Sans doute, l'artiste a du reproduire dans le style gréco-romain

la statue d'un temple antique dé Lanuvium mais les traits sont bien

ceux de Junon. L'œuvre a été plus d'une fois restaurée,

Bien mieux que n'importe quelle statue, deux célèbres têtes colossales

(1) Probablement exécutée en vue d'un emplacement tont &lait déterminé. H twait

trisdêEiraMe qu'un sooljjtear donnât une explication ralsonnce de la loi de jeraiiectiT»

qui est la base dételles anomalies, (Camp. p. 73, G»}

(2) Plusieurs statues regardées comme des images de Junon pourraient bien tfcre en iw

Utj des statues de Venns reglna.
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nous présentent
ces traits divins. L'une, la Junon qu'on voit dans la

grande
salle de la Villa Ludovisi à Boum [a] lit autrefois à Goethe

l'inlpression
« d'un chant d'Homère », et en effet il est rare que les

proportions
et la beauté grecques parlent à l'âme un langage si intelli-

gible.
L'autre tête, conservée au Musée de Naples (corridor 3) [b], fait

revivre dans un beau style grec primitif un type plus ancien et plus

hévère (1) à la pleine majesté duquel il manque la grâce, c'est l'œuvre

d'un temps ou l'art grec n'avait pas encore atteint à la grandeur et à

l'harmonie parfaites. C'est encore la Junon homérique, impitoyable (2),

tandis que celle de la Villa Ludovisi exprime une douceur royale. Une

giâce
divine réside essentiellement dans les lignes de la bouche et dans

les parties
des joues qui sont voisines, ainsi que dans les yeux, de gran-

deur moyenne, dont le dessin est très doux. Combien, au contraire, sont

dures et prononcées les paupières de la Junon napolitaine Le seul dé-

faut est la restauration du bout du nez, qu'il faudrait tâcher de se dissi-

muler. La galerie supérieure du G&pitole possède de belles têtes oolossa-

les [o] Ce type noble dégénère et aboutit à une expression fine et rusée,

ou simplement gracieuse, ou même coquette. Un grand nombre de

bustes en font preuve. Nous mentionnons seulement ceux qui rappellent

encore d'une manière sensible l'idéal premier.

A la TiUaLu4m)isi, dans la même Balle dont nous, avons déjà parlé,

une grande Junon d'après un original grec, avec voile, diadème et tuni-

que tissée [n]. Dans le vestibule, une Junon romaine de moindres di-

mcDsioua [E], et surtout une tête colossale [f] de style primitif, très

intéressante pour l'histoire de Part car elle offre un original datant des

coûttùêneements de l'art grec. Une belle tête romaine, d'expression

douce, se voit au Vatican, Braccio Nweo, w 112; on l'appelle la Jnno

Pentini
[a], Une autre tête dans la galerie supérieure du Museo Cet-

pilolmo [h]. Une Junon de mine galante [î] an Musée de N&phs

(salle 1). Une des têtes de Junon les plus sévères, de l'époque ro-

maine [j] aux TJ£kl de Florence (salle d'Hermaphrodite). Un très

beau buste [k], peut-être grec, d'un travail superficiel, très gratté et

horriblement défiguré par un nez moderne, se trouve au Palah été» Doges
à Venise (Sala de' Basti). Des palmettes et deux giiffons ornent le dia-

dème.

La Matrone par excellence entre les déesses, la Mère, dans le sens le

P"is large du mot, était autrefois Cérès (Demeter). L'art primitif lui
Ila én

conséquence, avec la jeunesse, attribut de toutes les déesses,
non

pas, il est vrai, la dignité royale de Junon, mais cependant une

part
regarde aujourd'hui, non sans contestée comme une ouvra de Polydêfee; les

L™8"1»
des pan|ii.-res inférieures sont qnelqne peu retouchées.

Mm.
ont on "Woimaffi quelques traits adoucis dans la statue de la Villa Borghèse, men-

"nee pma haut.
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haute gravité, des formes puissantes, une draperie qui couvre tout le
corps

même parfois le voile. C'est ainsi que nous la montre la statue grandiose Ta
du Vatican (Sala rotonda), dont les attributs sont restaurés, et qu'on ]p_
garde, tort peut-être, comme une Cérès. Son attitude est celle d'un grand (j

nombre de statues primitives l'un des pieds, qui soutient le corps, avance

d'une manière accentuée; l'autre paraît suivre comme si la déesse mai

chait. Dans la grande salle du Museo Capitolino, une statué mérite fat.

tention [b]. O'est une bonne copie d'un original de l'école de Phidias,
Le visage a une expression de bienveillance maternelle.

Un type postérieur de la déesse nous montre non plus une matrone
mais bien une svelte jeune femme d'un charme très doux. Seuls les

épis qu'elle tient la font reconnaître. Telle est la statue [c] de la

Villa Borghese (salle de Junon). Le sculpteur paraît avoir trouvé ici sans

recherches et sans peine le plus bel arrangement possible des draperies,

qui laissent deviner les formes lès plus nobles, et la beauté calme et. pen-
sive d'une tête qui tient de Vénus et des Muses.

Au Vatican (GaUeria dette Statua), une belle figure drapée [E], qu'une

restauration a changée en Flore, rappelle cette statue, mais ne l'égale

pas. En revanche, la statue restaurée comme Hygie, au Palais des Doges
à

Venise, serait plutôt une Cérès du type ancien [e]_

Parmi les figures opulentes, puissantes, maternelles, il faut compter

Isis, qui dès l'époque grecque avait passé du cercle des dieux égyptiens

dans l'art classique. La superbe tête colossale [r] de la Villa Bonjlwm

(salle principale) est presque aussi majestueuse que Junon; une ravis-

sante petite tête £b] conservée au Valkan (salle des Buttes) a plntSt

les traits d'une jeune fille elle porto sur le front une boucle de che-

veux au lieu du lotos. Les statues en pied sont lêgardées tantôt comme

la déesse elle-même, tantôt comme une simple prêtresse, doute qui retto

insoluble, car en général les prêtres et les prêtresses revêtaient jwiir
les sacrifices solennels le costume de leur divinité. La déesse ou la pn-t

tresse sont à cet égard faciles à reconnaître à cause du sistre (quand
il

n'est pas restauré) c'est un instrument bruyant en airain, pyrifoiuie,

traversé par quelques fils ou petites tiges de métal le vêtement frange,

noué sur la
poitrine, les fait aussi reconnaître. Une statue plus

mo-

derne [h], mais encore très belle, est au Muéeo Cajjilol'mo (salle du 01»-

diateur mourant) deux autres [i], moins importantes, au Musée de Na-

ples (salle 3).

De Mars (Ares), dieu des combats, que l'art romain avait eneoie
'l

célébrer comme père de Romulus,
on ne possède, ce qui est

étonna'1*!
aucune statue authentique d'un bon travail. Au Musée du Capitule, f,

dans la galerie du bas, se dresse une statue colossale [,t] avec une u-

mure et un casque magnifiques, dont le costume pompeux marque
1 <i
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sine
romaine. On prenait autrefois cette statue pour un Pyrrhus. Dans

faraude
salle du même musée, la statue nue, d'une bonne facture, qui

représente
un homme dans la force de l'ftge casqué, presque un athlète,

est sans contredit un Mars [A], mais avec la figure d'Adrien. Le groupe

de Mars et de Vénus [b] qu'on voit souvent, ici par exemple, est en géné-

ral d'un travail plus moderne, fortement
restauré, et les têtes sont éga-

lement des portraits.
– Même la magnifique statue de la Villa Ludovitd

est pour
bien des personnes un Achille [c] on serait cependant fondé

à la regarder comme un dieu de la guerre calmé et au repos; l'épée à la

main le bouclier au bras droit, il est assis sur un rocher, le pied gauche

appuyé
sur un casque; devant lui se tient un Amour. Il ressemble à

Mercure mais les traits sont plus virils, plus sévères plus durs, surtout

dans le bas du visage. L'attitude est d'une aisance merveilleuse et Offre

de tons côtés les pins belles lignes. Son analogie. avec l'Apoxyomenbs (voir

plus bas) porte à le considérer comme un original de Lysipfos (Statue

m Palais de Lutran, salle 4 [d]). Dans le voisinage, la statue

également nue d'un héros assis par terre sujet d'une comparaison ins-

tructive entre le caractère héroïque et le caractère divin de Mars.
Anne de pied en cap, courant et levant le bras pour frapper, tel est

Mars dans la plupart des figures d'airain où le représente l'art étrusqne.

{Htiseo Etntseo du Vatican le célèbre Mars de Todi [e] debout et

calme, œuvre sans âme, mais excellente pour la facture, de l'art gréco-

italique le plus ancien; TFfjhi de Florence^ deuxième salle des Bronzes,

deuxième vitrine plusieurs petites figures de ce style et aussi un Mars

(le très petites dimensions [f] mutilé mais dont le type est beau.)

La mythologie antique offre souvent à l'art pour une seule et même

divinité plusieurs faces, différents traits caractéristiques, qui furent

représentés à mesure que les différentes périodes grecques et aussi les

mythes locaux avaient aidé à concevoir telle ou telle figure divine. Mais

il arrive enfin que l'art s'empare décidément d'une de ces formes et ou-

Mieles autres ou ne les indique plus que très légèrement, comme des

réminiscences.

Mercure (Hermès) en fournit plus d'une preuve. D'est à l'origine
nne dirinité souterraine, le dieu de la réussite et de 1a prospérité; il de-

rïntplus tard le dieu du gain -et du commerce, le messager des dieux,

gageant
de

l'Olympe jusqu'aux enfers, où il conduit aussi les âmes

oea hommes. Il n'est guère de divinité qui soit plus souvent figurée

jw toutes
les voies on rencontrait une gaine surmontée d'une tête bar-

°tlei si bien qu'on appelait « Hermès » tous les monuments de ce genre,
Wle <ruB fût la divinité qu'ils représentaient. Comme dieu du succès,
creure était aussi le protecteur des gymnases. On fit donc plus, tard, du

pâo et alerte messager des dieux, un type d'adolescent de la palestre,
e"1 du manteau court (ehlamyde) et l'art s'en tint a cette figure. Pour
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rappeler sot» Tôle de messager, on lui laissait parfois les ailes aux talowj
et à la tête ainsi que le pétase4 il tenait parfois aussi le

caducée, sou-

venir de sa fonction de héraut; et dans la main gauche, une bourse
souvenir de sa qualité de dieu des marchands; d'ailleurs, même sang
ces attributs, il est et reste Mercure et justement dans les meilleures

images que nous
possédons.

An premier rang, bien avant tous les autres, il faut placer le Mercure

du Vatican (Belvédère), le même qu'on appelait autrefois, si étrauge-

ment, « l'Antinous du Vatican [a] ». C'est un modèle éternellement

jeune de formes ennoblies par la gymnastique, comme l'expriment
clairement la poitrine large et puissante, les membres forts et cepen-
dant finement attaches, l'attitude aisée et calme. Mais il règne dans

cette figure un air vraiment divin qui l'élève bien au-dessus de cette

expression particulière. Elle a, si je puis dire, une existence plus haute,

plus dégagée du temps, que toutes les figures d'athlètes, dans lesquelles
semblent exjM-ïraês l'effet de la dernière lutte et l'attente des oflloLtS

prochains. Et quelle merveilleuse tête ce n'est pas seulement le Mer-

cure bienveillant, doux et fin,mais vraiment la divinité ti chère aux dieux

Olympiens et infernaux », le médiateur entre les deux mondes. Aussi ce

jeune visage a une ombre de tristesse, comme il convient à ce guide immor-

tel des morts, qui voit s'évanouir tant de vies. Cette mélancolie douce

et juvénile, qui est énigmatïque et mélangée dans l'Antinous, apparaît

ici dans toute sa pureté. La statue est polie à l'extrême. Il serait désira-

ble qu'à l'avenir on n'y touchât plus. Une reproduotion bien moindre [b]

conservée autrefois dans la grande salle du palais Famèse, est aujour-

d'hui au Britiph Mvmian; Athènes en possède une autre.

H y a encore dans les galeries romaines plus d'un Mercure digne d'être

admiré, mais aucun n'approche de celui du Belvédère. Qu'on le compare

soit au Mercure [o] qui porte l'inscription t Ingenuî » (Vatican, Galkria

délie Status), soit au Mercure [b] du Braecio Nuovo (avec une tête an-

tique empruntée à une autre statue), tons deux d'un bon style romain.

Au Braccio Nuovo Se dressent aussi vers le fond deux termes drapés dont

les têtes ont les traits de Mercure [E]. La grande salle du Musée

Capitolin renferme une statue qui semble être un Mercure. C'est un

jeune homme penché en avant [F] qui (dans la restauration actuelle)

élève l'index de la main droite, comme eil écoutait, et pose le pirf

gauche sur un fragment de rocher. C'est une œuvre imposante
et pleine

do vie. Un Mercure, d'après un original grec, au moins avec «M

nuance de cette belle tristesse dont nous parlions, se trouve dans la

salle principale de la Villa Ludovid [«].

Le Musée de Naples (salle 3 des Bronzes) nous montre une tête de

Mercure (?) dont la beauté pleine de sentiment rappelle le dieu du Va-

tican [h]. C'est ce musée qui possède l'incomparable statue assise Vf

l'on nomme tort Mercure péchant à l'hameçon [i]« Il est assis iep>n
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longtemps déjà, aussi est-il un peu affaissé mais son regard dit qu'il

guette
encore, et son attitude aisée, de même que la structure de ses

membres, laisse deviner avec quelle souplesse il se relèvera d'un saut.

L'art ne créera plus une figure de jeune homme assise et non drapée

sans s'inspirer de cette statue d'airain, au moins par un regard. Le type

est de l'époque des Diadoches, et, abstraction faite des formes, il intéresse

par
le caractère réaliste de la tête, dans laquelle l'expression noble et

fine fait place à la ruse.

Aux Ifflhi à Florence (corridor 1), une excellente statue, bien con-

servée, de Mercure, à qui les ailes poussent directement au-dessus de la

cheville [A] Bien plus important est le Mercure assis [bJ, malheureuse-

ment soumis à de grandes restaurations qui l'ont changé en Apollon.

Il est placé dans le second corridor. Le dieu, dans l'idée du sculpteur, était

très jeune; mais il fut exécuté dans des proportions plus grandes, en

sorte que, une fois mutilé, il n'était pas facilement reconnaissable, car

son futur développement gymnastique est à peine indiqué. Un regard

jeté sur un Apollon jeune aussi, tel que l'Apnllon Sauroctone, montre

bien la différence essentielle entre les deux figures les formes d'Apollon

expriment l'étre le plus subtil, tandis que la vigueur et la souplesse sont

les principaux caractères de Mercure, même au repos, comme ici, dans

cette statue de Florence, qui est une belle œuvre romaine. Dans le voi-

sinage, une figure semblable, maia bien plus médiocre, a le vrai type de

Mercure [c]; la lyre, dont il était l'inventeur, est ici antique. Mer-

cure «st représenté encore plus enfant [d] et presque avec fantaisie dans

une statue de la salle des Inscriptions, même musée; c'est encore une

œuvre romaine. Le dieu est debout, appuyé sur un tronc d'arbre; primi-

tivement il tenait, dans la main droite, un objet vers lequel se porte son

regard. – Un buste de Mercure adolescent [e], provenant d'Ostie,, est

3,uPohk de Latrqm, dernière salle. Plusieurs musées possèdent de bel-

les têtes de Mercure, aux cheveux non bouclés, l'ovale noble, au visage

expressif et fin, qu'on regarde aussi comme têtes d'athlètes. Il n'est

pas facile de décider si le torse en basalte [*], d'un bon style ro-

main, qu'on voit dans la salle d'Hermaphrodite, aux Ujfim, représen-
tait un Mercure ou un satyre.

Comme protecteur des gymnases, Mercure a pour famille tous les

athlètes que l'art grec a conçus. Qu'on ne s'attende pas à leur trouver

des ressemblances avec les esclaves romains qu'on dressait au métier de

gladiateur. Le jeune Gréa s'exerçait volontairement dans tous les genres
™

gymnastique, car, à ses yeux, le développement harmonieux de l'homme

tout entier était le but de la vie. Ainsi le représentait l'art, avec des

mouvements nobles ou une noble attitude, souple, mais non sautillant,

âveeitea signes visibles du développement gymnastique tout le corps
paraît exercé dans toutes ses parties et victorieux de la mollesse, sans
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que sa riche musculature semble un artifice d'art. Une force intérieure

paraît l'animer. La tête, généralement petite, avec des cheveux
courts

se dret;e libre et belle sur la nuque l'expression est grave et douce et

ressemble avec évidence à celle de Mercure.
Au' Brccecio Ntiovo du Vatican, les figures d'athlètes exposéee dans

la demi-rotonde, œuvres de qualité moyenne', nous préparent à admît ct

l'athlète dépouillé de ses vêtements f Apoxyoinenos), découvert en 1849

et placé l'extrémité de la salle [a}. C'est la copie d'un bronze célèbre

de Ia'Siepqs. Le mouvement des bras, si difficile à bien rendre, et la

ligne du corps qui en résulte sont ici des merveilles de l'art. Cette statue

est pour nous une pierre milliaire dans l'histoire de l'art; nous y recon-

naissons les caractères évidents de la conception de Lysippos anau-

gement réaliste de la chevelure, forme élancée du corps, petite tête.

Les discoboles offraient encore des sujets charmants, soit qu'on les

représente penchés au moment où ils lancent le disque, soit debout et

se préparant à le lancer; et toujours leur corps entier exprime ait plus haut

degré l'acte qu'ils accomplissent. Le Vatican en possède {Sala dellaBijju)

des exemples
très remarquables un discobole debout, mesurant son

but de l'œil et du geste [b] on présume qu'il est d'invention attique

et un autre discobole penché, d'après Myrox • [c] un plus bel exem-

plaire de ce dernier est au Palais Massimi à Rome [d]. Une reproduc-

tion plus médiocre, singulièrement restaurée comme Endymion, se trouve

aux XJffisi à Florence^ deuxième corridor [eJ et une autre dans la leu-

gue salle du premier étage au Museo Capitalmo [#]; la restauration

en a fait un guerrier qui tombe et se défend. La statue était, comme

l'Apoxyomenos, déjà célèbre dans l'antiquité, et admirée pour sa con-

ception vivante et ses raccourcis d'un ait aelievé»

Mais les figures d'atblètea debout, au repos, sans aucun signe particu-

lier d'activité, sont de beaucoup les plus nombreuses. Dans leur état Je

restauration souvent presque complète, et la valeur souvent médiocie de

leur exécution (ce sont des figures décoratives), il est nécessaire de te

rappeler que l'on n'a peut-être devant soi que des imitations d'après Ici

belles statues d'athlètes élevées par centaines dans le bois d'Olynqiîc.

Il se peut, comme nous le verrons, que la statue dite Ântirfoôs du C'a-

ptole [g] soit un de ces athlètes debout et tranquille. Nommons encoie

d'autres œuvres de mérite l'athlète avec un vase d'ongnent, au Vatici'h

Qalleria délie Statue [n] un autre athlète jeune et svelte, d'après
îm

original grec de valeur, se trouve au Museo Capitolïnn dans la grande

salle [1] celui qui se ceint le front d'une bandelette (Diadumenob),

reproduction d'un original célèbre, autrefois au palais Farnèse, est

aujourd'hui au British Muséum, [j]. Les quatre athlètes qu'on voit daus

le premier corridor des Uffisi, à Florence [k] en partie restaurés arbi-

trairiïaient, n'ont jamais été beaucoup au-dessus d'un simple travail <K-

coratif, mais peut-être ont-ils été exécutés d'après des originaux
Je
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la grande époque ancienne ce que semble indiquer le type large et

puissant,
et surtout la conformation delà tête et du cou. L'un d'eux

ainsique celui qui setrouve, reconstruit pièce à pièce au Braecio, Nuovo

du Vatican (a- 126) [A], et un troisième exemplaire à Naplesj [b], a

rappellent
un original célèbre, le Doryplme de Polykleitos. TJneMatue

semblable est au Palais Pittî (vestibule intérieur, en haut de l'escalier

principal) [o].

Le prétendu Alcibiade de la Salla della Biga, au Vatican ro] est la

copie intéressante d'une statue d'athlète du cinquième siècle av J.-C. Il

a me très belle attitude de défense et le visiteur espère qu'elle sera cou-

tonnée de succès, car dans toute cette figure règne non seulement la

force physique mais une grande résolution morale.

Aux bronzes du Musée de Naples (salle 3 desbronzes) appartiennent,

mitre plusieurs belles têtes (comp. p. 80 h) les deux excellentes stà-

ttioS de jeunes gens qui font un pas en avant en inclinant le corps [e].

Dans des œuvres d'un travail si vivant, bien que si simple, le moindre

trait a sa signification. Par un examen attentif du mouvement des

doigts surtout,
et de la pose du bras, on se convaincra qu'on n'a pas sous

les yeux des coureurs ou des discoboles regardant le jet de leur disque,

mais des lutteurs qui épient le moment de s'attaquer.

Un athlète de bronze très bien exécuté, appelé Idolino |V] copie d'un

original du cinquième siècle av. 3.-O.; se
dresse aux Tïffîsi (2e salle des

Bronzes) sur un socle magnifique de la renaissance. La même salle ren-

feime (vitrine 6) la statuette d'un lutteur en plein mouvement [g] au

coude droit, qui est levé, tient encore la main de son adversaire qui
n'existe plus.

Ces œuvres, qui vraisemblablement proviennent presque toutes de

l'époque romaine, nous font conclure au respect qu'on a toujours eu

pour ces figures de bronze des athlètes qui luttaient dans les arènes

grecques. La sculpture des époques suivantes doit avoir levé les yeux

vers les statues des vainqueurs d'Olympie, comme vers une assemblée

qui incarnait la force et la grâce.
Au chapitre des groupes, nous parlerons des deux lutteurs qu'on voit

dura la Tribune des UffisSi à Florence.

On sait que les jeunes filles, au moins à Sparte et à Élis, prenaient

part à certaines luttes, et il est à croire que la sculpture ne négligea

l«u> les motifs plastiques que ces luttes mettaient au jour. Nous avons

encore, au moins dans une bonne copie de l'époque ancienne, une

jeune fille prête à la course (Gtdleriadé Candehbri au VaUem [h]);
ce

n*st rien moins qu'une Amazone; c'est une figure gracieuse dont l'ex-

pression virginale est excellente? Les cheveux coupés courts sur le front,
ainsi que le vêtement court, étaient, au moins à Élis, le costume adopté
pour la lutte. Le buste est aussi développé que l'exige la course; les
Jaabeg sont d'un modelé un peu saillant.
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Il n'est rien de plus triste que la décadence finale des statues d'athlè-

tes. La Rome impériale conçut, en effet, un tel enthousiasme pour les

conducteursde chars et les gladiateurs que leurs vivants portraitsavec leur

nom devinrent à la mode. De ce genre sont déjà les figures en mosaï-

que enlevées aux thermes de Caracalla et qui se trouvent aujourd'hui

dans une salle supérieure du Palais de Latran [a] ainsi que celles

datant du quatrième siècle que l'on voit dans la salle principale de la

VtUa Borghem [b]. Des sarcophages même, un entre autres dans le pre-
mier corridor des VffA [c], portent des images de conducteurs de cliai.-j

avec leur nom. La Sala della Bigti au Vatican renferme une btatue de

conducteur de char [d] représenté en grandeur naturelle, à la tête

duquel on a substitué une tête antique. Les anciens Grecs Aussi avaient

commencé par représenter tel ou tel athlète en particulier, mais ils

avaient élevé ces figures à un niveau général de beauté, et bientôt elles
ne furent plus pour eux que des motifs pour représenter de belles for-

mes variées.

On ne peut s'étonner que parfois les statues de guerriers grecs ne

soient pas faciles a distinguer des statues d'athlètes. Dans une des plus

célèbres statues de l'antiquité, le Combattant, provenant du palais Bor-

ghèse (aujourd'hui au Louvre), on n'a
pu de longtemps s'accorder à

reconnaître soit un lutteur, soit un guerrier. La pose semble indiquer

.un guerrier, mais les formes sont celles d'un athlète entièrement déve-

loppé^
il n'est pour ainsi dire pas d'autre statue qui les accuse à ce

point. (Il ne peut être question d'un gladiateur romain.)

Mais on reconnaît sans nul doute des guerriers dans un certain nom-
bre de statues, soit isolées, soit appartenant à l'origine à un groupe de

combattants. Dans les premières, nous comptons ce beau guerrier [e]

de la Villa Luétomst (salle principale) assis à terre pour se reposer on

pour veiller, œuvre d'un excellent travail que nous avons mentionnée

tout à l'heure en parlant de Mars. Parmi les statues de marbre du Musée

de Naples [f], les deux qui se font face (corridor 3), et
qui

sont mal-

heureusement retouchées, comme bien d'autres pièces de la vieille collec-

tion Farnèse, sont, ainsi que les recherches de ]f riederiehsTont démonta è

des copies des statues élevées a la montée de l'acropole d'Athènes, en

l'honneur des tyrannicides Ilaimorlius et AristC/gitan. Des médaillée et

un relief nous représentent leur groupement primitif le plus jeune lève

le bras pour frapper; le plus âgé, debout à son côté, étend son manteau

pour le couvrir. La tête de l'un, la seule qui soit restés intacte, rappelle

encore directement, avec ses boucles ryinétrîqgies et son menton accuse,

le type des sculptures d'Égine. D'autres figures (salle de Flore)
sont

peut-être de belles conceptions isolées d'un artiste grec, tirées d'une de

ces scènes de combat qui avait pour but de représenter une action très

importante, resserrée et concentrée pour ainsi dire dans un petit nom-
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bre de personnages.
– Le troisième corridor renferme encore plusieurs

statues de gueniers, dont quelques-unes d'une valeur secondaire; la plus

grande partie est moderne (voir plus bas, Barbakes). Dans la GalU-

fia lapMaria
se trouve aussi une des rares statues dont le sujet est em-

prunté
au cycle troyen, statue colossale, déjà restaurée dans l'antiquité (?)

et dont la tête est un portrait c'est un guerrier presque nu portant un

enfant mort qu'il tient par le pied et laisse pendre sur son épaule [a}

il semble se hâter pour sortir de la mêlée c'est peut-être Hector qui

enlève à Achille le corps de Troïlos. Ici, les formes ne sont plus athlé-

tiques,
mais héroïques à un degré élevé, autant que la nature antique se

laisse reconnaître dans cette œuvre le mouvement et le motif des deux

corps indiquent un original excellent. – Un autre groupe souvent ré-

pété
doit avoir été plus célèbre encore c'est Ajax (selon d'autres,

SIénélas) portant le cadavre de Patrocle nous en parlerons à l'occasion

des groupes.

Peut-être l'excellente statue de héros qui est à la Villa Albani (porti-

que du Café) a-t-elle représenté Achille [s] la tête a été changée, et le

reste est une très bonne copie du -Doryphore de Polyclète à laquelle on

a ajouté un baudrier (comp. p. 83 B.) Une merveilleuse tête d'A-

cltilte [C] œuvre d'un artiste grec, se trouve au Oampo Santo de Pîse

(b» 78).

Nous n'avons aucun Ulysse authentique, sauf la petite statue du Mu-

sée Chiaramonti (Vatican), qui le représente au moment où il tend la

coupe au Cyclope [d] Cette figure exprime la force et même la dureté,

dans les traits on lit l'énergie et la patience à toute épreuve, plutôt que

l'astuce. La collection des antiques dn Palais des Doges à Venise [E]

nous offre encore une statuette (n" 112).

Aux gueniers font suite les chasseurs, et tout d'abord leur
type,

MéUagre. La célèbre statue [»] du Vatican (Belvédère), excellente co-

pie d'un original grec de l'école de Lysippe, bien que n'étant pas égale-

ment animée dans toutes ses parties, nous présente ce type arrivé à son

développement parfait, ressemblant beaucoup à Mercure, même par la

tournure et les traits de son jeune visage, et cependant avec une autre

natme que le dieu. La chasse exige et forme des qualités corporelles

tout autres et plus spéciales que lsrformes athlétiques elle ne demande

que la sveltesse et la rapidité une musculature formée pour tous les

exercices serait superflue. Autant cette figure a de beauté et d'ajsance,
autant le motif sur lequel s'appuie son bras gauche est lourd et peu
clair

(une tête de sanglier et un tronc). Il est certain que l'artiste avait

so"s les yeux un original en bronze, et a dû se tirer d'affaire avec le

marbre comme il a pu. Une petite reproduction de ee Méléagre [g] est

au Mwtêe da Nazies (salle 4). Une statue de grandeur naturelle, très

retouchée, est exposée dans la salle principale de la Villa Borghese [h].
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Bien éloignée de cette conception, et instructive par le contraste, est

la statue d'un chasseur 'dans la grande salle du Miimo Capitolino [a].
Il ne s'agit pas ici d'un héros mythique, mais seulement d'an chasseur

romain particulièrement adroit et heureux, reproduit avec une vérité

frappante par la main d'un bon artiste, sans doute au temps d'Adrien.

« Polytinxus l'affranchi », nom qu'on lit sur la base, s'applique-t-il au chas-

seur, au sculpteur ou au propriétaire de la statue? c'est ce que nous ne
pouvons décider.

A Parme, on voit le torse d'un chasseur ou d'un guerrier d'un bon

travail [b].

Si chaque divinité est l'expression idéale d'an trait de la nature, la
Minerve grecque (Pallas Athênê) est l'une des inéarnations les plus

élevées de ce genre. La vierge qui combat les puissances infernales, et

porte sur la poitrine la tête de la Gorgone vaincue, était déjà dans JIo-

mère et Hésiode la protectrice de'toute activité sage et énergique, la

gardienne, le bon génie du Grec parfait, tel que nous pourrions nommer

le patient Ulysse. Elle est l'intelligence de Jupiter et née de son front.

Ni le Péloponnèse ni Tlonie n'auraient su en représenter la majesté;

protectrice d'Athènes, elle en reçut le type de la main des plus grand!,
artistes de cette ville, surtout de Phidias. Par ses traits, Athénès même

semble nous parler et se faire comprendre de nous. L'art antique fit

ressortir en elle le caractère guerrier animée, impétueuse même, la

vierge austère p'élânee en armes avec des formes et des mouvements

presque virils. Telle est l'antique statue, que nous avons mentionnée,

de la Vilta Albani, salle des reliefs [c]. La copie relativement roodenio

d'une statue d'expression plus calme, exécutée pour un temple et qui se
dresse aujourd'hui dans la salle principale de la Villa Lydovid [b], est

intéressante à cause du nom de l'artiste, Anwoohos d'Athènes, et aussi

comme reproduction delà statue d'ivoire et d'or que Phidias avait exécu-

tée pour le Parihénon. Même assise, au repos, Minerve est toujours
en

armes.

Une statue du M-aste de Naples (corridor 3) nous montre un typa

analogue dans lequel règne toujours l'expression guerrière et domina-

trice [e]. La tête, puissante, ressemblant presque à celle de Junon,

porte un casque dont les riches ornements sculptés très en relief,

ainêî que les détails de l'égide, ajoutent à toute la statue un air de

variété. Il faut comparer avec cette statue l'œuvre de même conception

qui est dans la salle principale de la Yîlla Albani\j], et qui, bien nue

d'un style grec excellent, n'est pas assez calme ni assez dégagée; le

visage, surtout de profit, a encore quelques traits de style primitif; la

statue n'estpas assez haute, et le casque, en forme de tête de lion, s'appli-

que sudatête comme un bonnet. Un beau petit bronze des Ujjfisi (deuxième

salle des Bronzes, première vitrine) est d'une conception analogue [g]-
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Minerve apparaît bien caractérisée comme vierge guerrière dans une sta-

tue des TJffid (corridor de communication) dont l'idée est belle, mais

l'exécution médiocre [a]. Le vêtement, très bien jeté, retenu à la han-

che par
la main droite, ne descend que jusqu'au mollet La tête, qui est

bien à elle, qui est antique du moins, regarde an ciel, depuis que le

fragment
du cou a été replacé, d'un air nn peu sentimental. Il en

existe plusieurs reproductions, notamment au Casino de la Villa Mos-

jrigïïosi
à Rome [li].

Toute la majesté de la déesse apparaît pour la première fois dans ce

type
conservé par deux statues qui ont un seul et même original t la

Minerve Griugtiniani au Bruccut Nuovo du Vatican [c] et la Minerve de

Velletri (1)
dans la galerie supérieure du Musée Capitolin [D]. La déesse

est debout, tranquille, dans un long vêtement et un péplum simplement

drapé; comme armes, elle ne porte, dans ces deux statues, que la lance

et le casque élevé et tout uni. Son visage long et ovale, au regard et à

la bouche sévères, a dans sa "beauté un air altier et étranger à toute

tendresse. La pureté indicible des traits ne produit cependant pas une

impression de froideur, parce qu'une puissance divine y règne et appelle

la confiance. C'est justement l'entière simplicité de toute cette figure

qui fait ressortir et dominer cette expression. Avons-nous ici devant

les yeux un type de l'art tout à fait ancien ou de l'art un peu postérieur?

Cette question peut l'ester en suspens; en tout cas, on admirera l'ar-

tiste qui le premier a conçu de cette manière la nature de Pallas

Atliénè. La Pallas de Velletri eut d'un travail inégal, et malheureuse-

ment on a poli fortement la Pallas Grtistinîani. Une figure iemblable^

tl'nn bon travail romain, avec tête moderne, se voit au Palais Pitti à

Florence [e] dans le vestibule intérieur, en haut de l'escalier principal.
Le torse d'une réduction de la Pallas Giustiniani a été découvert au

théâtre de Bacchus à Athènes.

Un certain nombre de bustes isolés de la déesse conservent dans l'en-

semble ce type tranquille adopté plus tard. Au Jh'acâo Nuovo du Vati-

can est placé dans le haut un très beau buste \jf] qu'on ne reconnaîtra

peut-être pas du premier coup d'œîl pour une oeuvre moderne. Mais, par
le

fait, c'est une tête ajoutée à un fragment antique. Au Musée CUa-

ramonti, on voit un buste colossal [e] avec des yeux enchâssés et des

*ub en
métal c'est un travail insignifiant, une oeuvre décorative romaine.

Au même musée, un& petite tête d'un bon style [h]. Dans les salles des

frustes, un grand buste qui est excellent [i]. Au Musée de Nuphs (salle

*) deux bustes bien exécutés [jj.

ples (salle

La Minerve guerrière et armée a directement inspiré le type de la

Qeesso
Roma, si toutefois nous voulons revendiquer comme telle la statue

(• ) 31 y a au IiOayre une autre Minerve de Velletri; e'est une statue colossale qui lève le
"•'Stllplt.



SCULPTURE ANTIQUE.

qui s'élève, isolée, au-dessus de la fontaine du Capitale [aJ. En

revanche, le relief de l'escalier de la Villa Albani est bien authenti-

que [b]. Roma, avec une svelte stature d'Amazone, un vêtement

court qui descend aux genoux, le casque en tête, trône sur des trophées.

L'exécution n'est pas précisément spiritualisée, mais le caractère de la

déesse victorieuse, toujours en armes, toujours prête à s'élancer en

avant, est heureusement rendu. La colossale statue assise £c] qu'on

voit dans le jardin de la Villa Mklieiu doit également être une Roma.

A cette occasion nous citerons encore quelques personnifications de
lieux,

des provinces aussi ont été parfois incarnées dans des figures sur des
monuments élevés en l'honneur d'une victoire. Des œuvres les plus im-

portantes
de ce genre, on n'a conservé qu'un certain nombre de figures

de haut relief tins dans le bas du Museo Capitolino [d], une dans la cour

du Palais des Çbnsayalmrs, plusieurs au Musée de
Naples [b], salle 7.

Ce sont des décorations romaines sans vie. Sur un célèbre autel, pro-

venant de Pouzzoles (Mimée de Naples, salle de Tibenus), quatorze

villes d'Asie sont représentées par des figures allégoriques de femmes [f].

On comprend que l'art a dû, en ce cas avoir recours aux attributs;

ajoutons que le marbre est dégradé par le temps. Les villes étrusque!,

Vetulonia, Vuîeie, Tarquinies, sont représentées sur un relief du Palais

de Latran [&]. Tout cela mérite à peine ]'attention à côté d'une mer-

veilleuse petite figure du Vatican (Galleria de' CcmâdabrC) qui personni-

fie Tychée, déesse protectrice d'Antioche [h] Elle est assise, entièrement

vêtue, sur un rocher qui soutient son bras, et elle croise les pieds. Au-

dessous d'elle, le torse nu du dieu du fleuve TOronte. C'est l'imitation

d'une œuvre exécutée du temps des successeurs d'Alexandre; elle est

d'JSuTTOEiDÈs de Sicyone un élève de Lysippe. Ici, enfin, c'est avant

tout une belle figure vivante qu'on a représentée et les symboles géo-

graphiques ne sont que l'accessoire. A Antioche, où s'élevait l'original,

chacun savait bien de quelle déesse c'était l'image. Deux petites copies

de bronze [i], d'une authenticité douteuse, sont aux Uffîzi (2e salle des

Bronzes, 4e vitrine).

Les Amazones ont une parenté bien accusée avec Pallas Athéne

quant à leur type, dans l'incarnation la plus haute, peut-être même dé-

finitive il est l'oeuvre du même grand sculpteur qui a réalisé l'idéal de

la déesse d'Athènes, Phidias. La magnifique pensée d'exprimer
la force

virile dans un corps de femme appartient tout à fait à l'époque du grand

art, de même que l'art dégénérant en grâce et en coquetterie
est carac-

térisé par la création d'Hermaphrodite, qui par l'attrait sensuel des deux

sexes réunis avait la prétention de réaliser un idéal supérieur.
La

légende de ce peuple de guerrières asiatiques et de ses combats avec les

héros grecs fut seulement l'occasion d'nn haut problème artistique que

PoLïCLàî-B, Phidias, Krésilas et autres résolurent chacun à sa manière.
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Comme dans Pallas, l'ovale anstère du visage se refuse à toute expres-

Mon séduisante; cependant
les formes, malgré toute la force qu'elles

levèlent, n'excluent jamais la délicatesse féminine. Le vêtement léger

et relevé convie seulement une partie de la poitrine et les hanches

-jusqu'aux genoux, et il flotte sur le corps en laissant bien voir chaque

détail du mouvement. Cela était essentiel, car la nature héroïque ne

pouvait
être représentée dans la femme, en gardant sa beauté, que par une

vigueur énergique et nne ardeur d'activité. On distingue aujourd'hui

tioîs types d'Amazones, dont chacun a souvent été reproduit 1" l'Ama-

zone hleesée, dont l'exemplaire principal est dans la grande salle du îlv.seo

CaptiùtiAo [a] (il porte le nom de Sosiclès, mais on peut se demander

ni ce nom désigne l'artiste); on le rattache à Un original de Phidias;

Si» l'Amazone fatiguée, qui se repose le bras droit sur la tête; l'exem-

plaire principal,
restauré arbitrairement, est an Uraocio Ntumo [b];

on l'attribue avec vraisemblance à PoLYCtÈTE; 3° l'Amazone qui s'ap-

puie sur sa lance pour bondir en avant (?), type qu'on fait remonter

a Sï'BOHfflruoîf l'exemplaire principal, l'Amazone
Mattei,

est dans

la Galleria delle Stctue du Vatican [c]. Abstraction faite d'une statue du

Capitole (salle du Gladiateur mourant), la statue de serpentin qu'on voit

au Musée de Turin [d], et qu'une restauration fâcheuse a changée en

Diane, semble être une reproduction de cette oeuvre. Une intéressante

petite copie en bronze de l'Amazone attribuée à Polj'dète se trouve

aux Uffltd (Bronzes, salle 2, vitrine 2; le bras est restauré) [js].
Dans la célèbre statuette du 3fmêe de Naplex (2e salle des bronzes).

qui nous montre une Amazone casque en tête et combattant ache-

val [f] le type est à peine reconnaissable.

Une Amazone d'une conception plus grande, qui semble se crampon-
ner son cheval qui la traîne, se trouve dans la cour du Palais Bor-

ghese [g].

La fignre d'Apollon, tello que nous la connaissons par les statues de
la belle

époque et par leurs imitations, est le mélange de conceptions
mythiques très diverses et de l'intention artistique bien arrêtée de faire
«ne création idéale. Apollon est un dieu qui combat, qui anéantit les
nwnatres et les hommes arrogants il est en même temps le dieu de toute
eneuicton et de toute harmonie dont le symbole et l'auxiliaire sont la

«aique et la poésie. Comme il participe à la plus haute sagesse, il a

^lasi entre
tons le don de prophétie qu'il manifeste par des oracles.

tàisti 6vé ",e Pouvant pas représenter isolément tous ces traits carae-

féirv 6S>
°^a' oomffle emblème commun de tout ordre et de toute

lient une
figure qui symbolisait la beauté idéale, qui rassemblait,

la c"U
tontes les qualités de la beauté juvénile telle que les Grecs

<ittrihTejalent Lb cithare, la lyre, l'arc et le carquois sont les seuls
"M «u

dieu; le véritable trait distinctif d'Apollon est une forme
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idéale indépendante et parfaite en soi, et qui tient le milieu et la pre-
mière place non seulement entro le gymnaste Mercure et Bncckiis

l'efféminé, mais entre toutes les figures de dieux. 11 a des formes svoltes

qui indiquent autant de force que l'action du moment en réclame; un

ovale de tête encore allongé plus tard par un nœud épais de cheveux

bouclés au-dessus du front des traits d'une beauté et d'une pureté idéales.

Des statues qui existent en Italie, bien peu offrent à nos yeux cet

idéal parfait la plupart sont des oeuvres romaines, purement décoratives

Cependant, parmi elles, se trouve l'Apollon [a] du Vatican (dans une

salle spéciale du Bcleèâëre). Conçu autrefois comme vainqueur du ser-

pent Python ou des enfants de Niobé, même comme le dieu qui chas&e

les Erynnîes. – selon l'explication à laquelle on se range, – il
devait.

quand sa flèclie (?) avait frappé, s'éloigner avec un air d'orgueil et

même un reste de courroux. La main droite étendue
emphatiquement,

dont on aimerait mieux faire abstraction, est cependant antique. Cette

statue, qui est vraisemblablement la copie d'un bronze, comme le man-

teau semble l'indiquer, montre un souci du détail que l'on serait tenté

d'attribuer plutôt à Fépoque impériale, et qui, actuellement, ne nous

semble plus si digne d'être proposée en exemple que du temps de "Wiu-

ckelmann. Mais ce qui reste digne d'une admiration immortel, e'e*<tla

pensée de l'ensemble, la légèreté divine de la marehe et de l'attitude,

la pose de la tête qui, pour l'effet, est bien en arrière de l'épaule droite.

Dans une petite reproduction en bronze de cette statue, reproduction

.découverte en Grèce, et qui est aivjourd'huicliez le comte btroganoffà Saint-

Pétersbourg, on a cru pouvoir terminer la main
gauche, non par un aie,

mais par une égide que le dieu élèverait pour effrayer ses ennemis mais on

a,aveerai8on,sigiialé]ea difficultés artistiques et techniques qui s'opi>o?ent

à cette manière de compléter la main. On a
songé

à la défaite des G.iiilnb

surprenant Delphes. Les modifications et l'exécution de l'oeuvre du Belvé-

dère sont de l'époque impériale; Une belle reproduction de la tête, d'après

l'original peut-être, et qui se trouve à
BSle, est du temps des successeurs

d'Alexandre.

Une statue de bronze du llusêe de Naples (3e salle des Bronzes,)

nous montre Apollon dans l'ardeur du combat [b_| bandant son arc (1)

Il est ici bien plus jeune, élancé; c'est un adolescent, mais sa. petite

tête a la même expression de colère le beau mouvement de su couim!

semble encore accéléré par le mouvement d'un pan de vêtement jeté

derrière le dos et revenant sur les bras.

Le plus souvent Apollon est représenté au repos et ados.se, le bius

droit rejeté sur la tête et la main gauche tenant la eithare. Ce motif,

qui a pour ainsi dire l'attrait d'une sculpture de genre, n'appartenait

originairement, comme nous pouvons le penser, qu'à un Apollon tout à

(1) C'est ce qu'on, prémunie, d'après le mouvement des mains, enr l'arc a dispara.
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fait juvénile, et c'est ainsi que la célèbre statue florentine (Tribune

dcii P~O appelée
avec raison r'~Luo//t'/M j~AJ nous reptésente le dien

t~t- la limite de l'enfance et de L'adolescence. Par malheur, en a dû,

n cause des dégradations, revêtir dans les temps modernes cette œuvre

fl'nn enduit qui couvre entièrement la surface primitive, mais la beauté

originelle
brille encore au travers. L'expression heureuse d'une âme légère

se mêle dans cette figure à une gravita qui la distingue au premier coup

d'œil des simples demi-dieux.

Les statues de grandeur naturelle, et même colossale, exécutées sur

le même motif ne sont que des agrandissements d'une époque postérieure,

et nullement heureux (1), quelle que soit leur transfoonation en une

n'nn'e d'un âge viril et accompli. Il en est ainsi de cette figure colossale

et demi-nue dpnt on a fait Tm Apollon Pythien avec le serpent et le

trépied, et qu'on voit dans la grande salle du ~Mtt~f) C~mc [D] telle

est encore la grande statue analogne, en basalte [oj, qui est exposée au

j/!c!<6 f&JV<~)&3 (salle 1); la grande statue qu'on voit dans la salle du

GMiatenr mourant (JfMs~o 0~<f)/N!o) est entièrement nue [D]
–

aatreroîs j'ApoUon nui est à l'extrémité du premier corridor des !~st j~E],

sans donto nenvre du temps d~Adrien, et restauré avec un bras étendu,

avait )a même attitude; de même celui du Palais des jPoycs a, Venise

~eon'idttr), statue romaine d'un style passable ~F~.

11 y a une figure d'Apollon juvenite, bien dtfîérente de TApolHM et

cependant d'une beauté intime, que nous devons certainement an grand

artiste qui a transformé le sublime en charme, & PHAXrr&Lt;. C'est un

Apollon, légèrement appuyé de la main gauche au tronc d'un arbre,

f)m épie un lézard en train d'y grimper, La main droite, si la restaura-

tion est exacte, tenait mi javelot dont il a l'intention de frapper l'ani-

mal aussitôt qu'il sera arnVB assez haut, d'oit le nom de &M)'oc!oH~,

tueur de lézards. Les formes encore presque enfantines, tout à fait

grêles, les tràits d'une beauté presque féminine, l'attitude aisée et

calme qui rappelle le Satyre yet'tM&'a du même artiste, donnent à ce

motif de genre mi très grand charme. C'est bien ainsi qu'il fallait ex-

pnmerlej~ niente d'un jeune dieu. LeF~KtM (G~HeKet~Se~MMe),

ti) C\¡;t mic des nnmknensns preuves qua les dimensions ll~sont anemnement cbose ar-

b,t¡'Jl\e, Phus uu 1)1otif est- impOsant et sytlC:trique, ptns il comporte l'a!rrau.dÍssemClÜ, et 1,\

~mctton;
pt~g î'attitndc est~pfMgftgèïS, comme il arEîve ditn~ t.t scniptnpe de genre, mohta

c
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en possède un très bel exemplaire, fortement restauré [A]. Le petit

bronze Ne la. Villa ~~<Mt (salle d'Ésope) est plus médiocre sans com-

paraison [a]. Une statue analogue, mais avec lyre, trépied, etc.
[ej

mstaurée en marbre de diverses codeurs, est aux Pj~xt de -F/o-oiec

(S* corridor).

Près de ce motif célèbre, nous croyons pouvoir placer r~lf?onMfi)]
du Musée de .N<~<&~ (corridor 3). Abstraction faite des bras et des jam-
bes, qui sont restaurées, il en reste un torse juvénile moins délicat que
Bacchus, moins athlétique que Mercure la chevelure est riche et bou-

clée, les traits ont une ressemblance étroite avec ceux d'Apollon. Un

pressentiment nons dit que ce bel être heureux de vivre, pourrait Cf)ec
mis au nombre des figures de Praxitèle, mais sa dénomination spécmte

reste douteuse. Cette œuvre excellente pourrait bien être grecque (1).

L'Apollon qui est dans la salle des Muses de la FtN<t .Sof~ese est une

statue médiocre avec de nombreuses restaurations [E~j celui de la grande

salle du Palais .Fa)'M&< a de très belles parties antiques [f]. Comme

maître du chnear des Muses, le dieu a une figure et une attitude que

l'on ne comprend pas entièrement si on ne les voit pas tous ensemble.

(Voir plus bas.)

Parmi les statues isolées d'Apollon, et sans rapport avec aucun groupe,
celui du Palais CA~ à .RoMM [&] vaut la peine d'être cite, il est plus
voisin du type de la force que de celui de la beauté. Une reproduction

se trouve dans le tMtMeMo <Ms .NMe7MM du Fa<M<m, à gauche [n].
Un second Apollon, dans la grande salle du ~fMsea Capitolino p], est

très ancien; c'est l'imitation d'une œuvre de style grec primitif. D'autres

copies se trouvent au Musée britannique et à Athènes; cette denuete

été découverte dans les fouillea du théâtre. Une tête d'Apollon jjt],

en bronze et antique, est exposée au Musée de Naples (salle li des Bron-

zes), ou on la désigne à tort sons le nom de Mercure. Un petit bronze

florentin (!7~t, salle 2 des Bronzes, vitrine 1) représente acssi Apol-

lon en style primitif ['K]
la main droite cherche au-dessus de l'épatde

une Oèohe dans le carquois.

Une attitude de repos qui n'est pas encore entièrement expliquée
nous

est représentée par une figure d~ Apollon debout, nu, les jambes croisées

et semblant s'appuyer du bras gauche sur sa longue robe qui descend

jusqu'à terre. Au bas dn vêtement, on voit un
cygne.

Je connais cinq

exemplaires de cette figure au musée de ~Vo~es p,], salle 1 au JUtfsea

Capitolino [M], grande salle; aux C~t de Florence M, corridors 1 et S;

le second travail est peut-être le meilleur; grande salle du fa&!s:o

VeBcMo à Florence [o]. Il est vraisemblable que le copiste
avait de-

vant les yeux un original de bronze dont le support ne pouvait
cou-

<miy tuo~M~t~tie L'']"" très beau xetïf.btonM~ont l'idée me rappelle
cette

6tntm au m6me enamtt on voit m.est nn tmt fetit Apollon d'tNi tioa travail,
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venir au marbre. En tout cas, cet original devait être d'une grande

valeur comme le prouve déjà. le grand nombre de reproductions et la

gt'fice
de l'attitude. Le second exemplaire jfiorentin a une tête presque

féminine et cependant authentique.

La soeur d'Apollon lui ressemble tant pour la figure que pour le ca-

ractère principal
elle lutte contre les animaux et les criminels, et

dispense
aussi Ja lumière. L'art de la belle époque ne faisait cependant

pas d'elle, comme de son frère, un idéal multiple. H était réservé à.

Vénus d'être « le charme des dieux et des hommes ?, tandis qu'en

DlM*e (Artemis) dominaient surtout le mouvement et l'activité. Ses

statues, très nombreuses, mais presque toutes restaurées en grande par-

tie, offrent deux types sensiblement diSérents.

Le premier est celui d'une vierge mûre, aux formes riches et pleines,

dont le galbe
et les traits se rapprochent parfois de la Vénus victorieuse.

La figure est bien d'une chasseresse, mais n'a rien d'une Amazone, et

les traits sont doux. Telle nous la voyons,, entièrement vêtue, dans la

charmante statue du.B)'<MeM ~~K0!)o au fMetnt ~A]. C'est Diane (Séléné)

qui 6e glisse avec inquiétude et précaution vers Endymion dormant; le

mouvement est le plus beau qu'on puisse imaginer. C'est une oeuvre

d'une invention remarquable, elle appartient à la seconde école attique.

La plupart des statues la représentent en simple tunique relevée au-

[!eMS du genou; elle s'avance d'un pas alerte, accompagnée d'une bi-

che du d'un chien. Telle est la statue médiocre, main caractéristique à

cause de la tête, que nous voyons au Musée de -N<tp~ (salle 1) [B]. Par-

fois ses cheveux forment un nœttd au-dessus du front (krobylos?), comme

sois le voyons dans les figures de chasseresses, et aussi dans celles

d'Apollon combattant. Le bel effet de cette coiffure la fit adopter pour
les statues de Vénus qui vinrent après celles de Onide.

L'autre type de Diane, qui ressemble plus étroitement à celui d'ApoI-

lon, a du se former dans telle oeuvre où le frère et la soeur étaient

représentés on conçus ensemble, par exemple dans leur lutte commune

contre les enfants de Niobé. C'est ainsi que l'Apollon du Belvédère a

Manne pendant parfait la Diane de Versailles (au Louvre) elle répond

ssmft'ere dételle sorte qu'on M peut guère douter quTIsn'aient formé un

g~Npe. Outre des proportions très sveltes, la déesse a de commun avec
"u

l'expression de colère qui donne à cette petite tête de femme un

~r 'le
dédain et de dureté un peu outrée. Son mouvement, qui n'est pas

'mpétuosîte humaine, mais irrésistible, divin, montre qu'elle vole
au

combat ou à la chasse, tandis qu'Apollon disperse les ennemis.

"'ati les collections italiennes, le JA;~ de ~Vap~ (salle 2 des Bron-

renferme le torse d'une Diane ~C] qui faisait pendant à l'Apollon
courant qu'on voit au même endroit (p. 90 B), et qui rappelle aussi

eaucoup la statue du Louvre.
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Comme déesse (M la lumière (Lucifera), comme Lune
(Séléné) Dian.

apparaît généralement tonte vêtue (1). Elle tient des flambeaux (le p]~
souvent restaurés) ses formes se rapprochent de l'un ou de l'autre des
types que nous avons décrits. L'art s'efforça d'exprimé]: la rapidité et
la légèreté de la course par un vêtement richement drapé et qui semble
bruire en s'agitant. De deux

originaux, certainement
excellents l'un

représeùte la déesse dans une course rapide; dans l'autre, elle s'avance
a petits pas et semble Sotter; il ne nous en reste que des imitation
d'une valeur Mcondaire des btatues au ~w~o CXfarftmoKft [A] et

G'a&Me«o ~c~e ~Msc/Mre [a] dm Vatican. La dernière a cette expresbmn

presque amère de la Diane de Versailles; sa riche chevelure n'est pas
nouée sur le haut de la tête, mais flotte librement en amere.– Le
Café de la Villa .~Hmmt possède une Diane [0] qui est véritablement

planante; elle repose bur un tronc iejet6 en arriere, ses t.tditb bout !t

la fois graves et aimables. Il y a au Palais Riccardi à F&)rotee (anti-

ehitmbre de l'Acudemio della Crusca) une Diane marchant [~D] qui est

mal restaurée.

En comparant aux draperies flottantes de l'école de Bernini les statue:,

de Diane les plus maniérées, on accordera que relativement elles ne M

sont pas trop éloignées de la beauté, de la noblesse et de la mescre ~)c
l'art antique n'oublie jamais entièrement.

Pour terminer, il ne faut pas omettre un beau petit bronze [E] des

f/~&: (saIlB 3 des Bronzes, vitrine 4).

La statuette en marbre de style archaïque qui représente Diane mal-

chant j_F], trouvée à Pompéi (conservée au -MM~ee de JV<tp~, conidm'

3;~oy. plus haut, p. 67 n), est surtout iBtércES&ntepai' les rester de ]'.a!i-

turc qu'on y distingae.

De même qu'Apollon parmi les dieux, 'Vemns (Aphrodite) parmi les

déesses marque le plus haut point de l'idéal grec, non pas dans son
lyfe

ancien de reine et de matrone, mais dans la figure qu'elle a reçue

l'époque qui suivit Phidias.

Le type destiné à exercer sur l'art le plus d7influence est le
type

fie

l'époque grecque que noua fait connaître la Vénus de Milo (au Lon~ie).

Elle n'est drapée qu'a partir des hanches. Ses formes sont non seulement

belles, mais robustes; elle a quelque chose d'une Amazone; sur sM'

visage règnent une indépendance et une &erté divines dont nous !?

pourrions supporter l'expression s'il étart vivant. Comment convi~

il de comprendre l'attitude des bras de l'original? C'est ce qni
de-

meure malheureusement incertain. t~oua trouvons en Italie dM

répliques célèbrea qui rappellent ce type. L'une est la Vénus de Ça'

(1) Il en est idusl de l&Bîmi& dn ~wee~ Vuovo que nons &vous citée tout d'aborfl

de sit valeur, ~t qui ~c&ente tui? Sétëné.
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,.e tel
au -~ee de ~Vofp!M (3' con-Hor), d'une date plus moderne

l'art tombait dans le doucereux. Il faut supprimer en imaguiatMn

choquante
restauration des bras, et lAmour placé arbitraire-

ment auprès
de la déesse. Quoi qu'on en dise, les pieds même du petit

dieu ne sont pas ancieM, mais seulement la surface du socle, qui de-

'nt supporter
un tout autre motif, tel qu'un trophée ou un objet

quelconque que
la déesse touchait de la main. Pour l'exécution,

cette Vénus reste bien loin de celles que mous citerons plus bas. Dans

la suite l'art se plut
à reproduire le motif en changeant l'idée dans

la belle statue romaine de Vénus, très jeune et nue [A], qui oemt

le glaive de Mat's (~~
corridor do communication; un double à

Berliu),

On ne peut s'étonner que l'art romain se soit servi de ce motif pour

Sgm'cr la 'Victoire, !e génie féminin de la gueo-e heurëtMe. Telle est la

magnifique Victoire d'airain [B] qu'on voit au .Mt~ jPttïfM de ~)-eseta~

appelant déjà le visage de la déesse, elle montre, peut-être assez ndè-

]ement, à nos yeux l'attitude et le mouvement de la Vénus victr4; seu-

lemeut elle écrit sur un bouclier et son torse même est couvert d'une

tunique légère drapée avec une grâce piquante. Elle est debout, le pied

gauche sur un casque (restauré), et appuie le bouclier (restauré) sur sa

hanche gauche couverte d'un pan de draperie. Sur les médailles du pre-

mier siècle ap. J.-C., ce type de Victoire n'est pas rare.

Le type emprunté à. Praxitèle et à sa Vénus de Onide montre une con-

ception diSérente.I/expression divine est changéeaimplement en un charme

féminin merveilleux qui &e manifeste a nu, mais d'une manière chaste,

par des formes développées. La déesse n'est d'abord représentée que
<tans une attitude humaine elle va se baigner ou elle sort du bain; c'est

ce
que montre le vase à onguent sur lequel elle dépose quelquefois son

-vêtement d'une main, tandis que de l'autre elle se couvre avec un pan
de la draperie; l'expression n'est ni inquiète ni coquette, mais telle qu'il

convient & une déesse. Souvent elle a les deux mains libres, Fuce éten-

thte devant la poitrine, l'autre devant son sein. L'aisance et en même

temps le calme de son attitude sont indicibles; elle semble être venue en

planant. Les traits toujours nobles de sa tête un peu étroite indiquent

peine la, langueur.
Les divers motifs que nous venons de décrire ont été, pour la plu-

P9!t,
souvent reproduits. Beaucoup d'entre eux ont subsisté jusqu'aux

fermera
temps de Home. Nous ne citerons que les oeuvres les plus imnor-

tfmtes.

La Vénus [c] du Vc~Ma (~t&t a C~oce ~Mes), avec son vêtement

moderne en tote et M belle tête qui a. encore une grande ressemblance

~'ec
celte de la Vénus victrix, est )a meilleure reproduction qui existe

'c'ms de Praxitèle. Celle du .Pa&M CAw à ~MM [1)] est une copie
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de MENO?HMT08 d'apr&t une célèbre statue de la Troade; la main c~.
che retient la draperie devant le sein et la main droite couvre la poi.
trine.

La salle d'Hercule de la Villa ~ory&e~ [A] contient aussi une Vénus
La Vénus du (~ptMe [a] se trouve dans une salle fermée de ce

musée les deux mains sont libres; elle est très penchée en
avant de

sorte que la partie supérieure de la tête, à cause de la lumière, a

être aplatie un peu par t'artiste, le dos est d'une beauté réaliste incom-

parable. La statue est presque intacte, le sommet de la chevelure D'est

pas retouche, mais il avait été complété par la peinture.

La Vénus exposée dans la salle principale de la Ï~Nct Zw~ee&t
[ni a

beaucoup souSert du polissage. D'ailleurs elle m'était pas d'un travail

particulièrement distingué, mais plutôt boursouflé; cependant la noble

conception de la tête indique un original excellent. L'attitude a une

ressemblance étroite avec celle de la~énns Chigi.

Celle du Palais jP~Mt ~D] à ~ot-esee (vestibule inténeur, en haut de

l'escalier principal) tend le bras gauche (exactement restauré) vers le

vase à onguent; le bras droit couvre le sein. Beau travail romain.

Celle du Palais cles jDo~M [s] à Venise (corridor), proelie parente de

la Vénus du Capitale, est une oeuvre romame de l'époque moyenne; la

tête est plus antique.

De ces figures se distingue un troisième type, dont la Vénus de

Médiois est le plus bel exemplaire. Ici le charme atteint a son apogée

par le caractère virginal qu'expriment les formes délicates et la finesse

de la tête. Les proportions réduites accusent encore ce caractère. Ce

type s'éloigne encore un peu plus du type divin, et un csil sérieux quitte

volontiers cette figure de jeune fille pour se reporter sur celles qui ont

le véritable caractère de la femme et de la déesse, la Venus victrix et

la "Vénus de Cnide. Mais même avec ce type de jeune fille l'art a pro-

duit un idéal.

La Vénus de Médicis [r], exposée dans la Tribune des C~stà 7''&f' ~ce,

est une oeuvre de l'Athénien OLEOMÈ~E, BiM D'AroLMDOM. (L'inscription

actuelle est moderne, mais c'est la copie exacte de l'inscription art~ue.)

L'oeuvre ne remonte pas au delà du second siècle av. J.-C. Ici point
de

vêtement ni de vase à onguent ajoutés comme accessoires; l'~it ose

représenter la déesse nue pour sa beauté même et non pas
en vue du

bain. L'indispensable tronc est remplacé par un dauphin, allusion la

naissance de Vénus sortant de la mer, et accompagnement analogue
aux

lignes souples de son corps. La statue même est-elle l'idéal le I'

élevé que l'on puisse concevoir de la beauté féminine? On répondr!'

oui ou non, selon son goût personnel. Le polissage,
la restauratMB

aKectee des bras et des mains interdisent un jttgement sans
réser~;

~Ia tête même, la petite fossette du menton pourrait bien avoir e
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accusée par une main moderne; de plus, la dorure primitive des che-

veux
les pendants d'oreilles, et les orbites des yeux en couleur ont

disparu.
Pour tout ce qui j'este, nous ne voulons pas g&ter par une énu-

~lération l'une des plus grandes jouissances que l'Italie peut offrir.

L'attitude de la Vénus de Médicis, reproduite dans des formes tantôt

virginales,
tantôt plus mûres, était un des motifs préférer des artistes

Un grand nombre de copies, qui ne sont généradement que des figures

décoratives, se trouvent partout deux de ces œuvres plus grandes que

nature, dont l'une a pour soutien, par derrière, un vêtement qui la

(trape, se trouvent dans le premier corridor des E~a [Aj. Leurs formes

vides oitrent un sujet intéressant de comparaison peur ceux qui veulent

),e convaincre de la perfection de la Vénus de Médieis.

Ce type se prêtait à l'imitatifïn. dans une foule de poses variées. I)

fallait que la déesse s'éloignât le plus possible du caractère d'une image

&acrce et devînt simplement mie belle jeune fille, pour que l'art pût

la traiter en toute liberté. Mais dans les cenvres les m&i)lsures elle est

tonjoms Vénus et s'élève bien au-dessus de la sculpture de genre.

Nous nommerons d'altord la Venus accroupie, dont le plus M ex~m-

ptaire (~o~M~ 6M)MM~o a'eKe J&~cta'e) [B_] porte !&nonL de Bn~ALOs.

C'est Bans doute l'artiste qui vivait au V]" siècle avant J.-O., mala

son nom n'a été écrit qne sous Fempire romaine d'ailleurs, la statue et

l'inscription n'ont aucun rapport. Ce n'erst pas la Vénus sortant de la

mer: elle se baigne seulement; la base porte encore, dans ses parties

antiques, l'indication des vagues sur lesquelles repose la déesse: l'art

grec n'aurait jamais, pour produire une illusion d'un rétdi&mc vulgaire,
etché la moindre partie du corps sous l'eau. Ma]gt'é des restaurations

très importantes, la manière dont les membres se superposent st dont

leurs lignes se eoupeut est encore d'une beauté qu'on ne peut sm'passer.
Le

corps, qui semble traité avec facilité, est plein d'une vie très noNe i

KpHerme est malheureusement endommagé, ia tête est retouchée (?).
Un exemplaire médiocre et très restauré est aux P~!M de F76)'0M!<! [c]
(corridor de communication) un autre au Jhf~ee de J\%p~ [n] (saHe

Nous nommerons ensuite la Vénus Ka)))pyge [E], au ~<see (le ~<t~

~&s (corridor 3). La tête et plusieurs autres parties sont récentes et

~MYaisea, mais le reste est d'une perfection remarquable et d'un charme

ratuné. L'intention de toute cette figure la fait descendre au rang des
"MMTes

voluptueuses~ je dirais presque obscènes. La manière dont la

"'aperie est disposée comme soutien et comme fond, sur lequel se dé"
HMhent les formes nues, est très ingémeusc.

H en est de même de deux charmantes petites figures de bronze expo-
se)! dans la même coHecthm [f] (Petits Bronzes, salle 3), et a ~7o-
''ax'e

[e], aux ~%st (salle 2 des Bioazûs, vitrine 2) nn& Vénus 6tant
ses 6tmdales et une Venus en trafic de s'essuyer.

La pose de la figure
!yee sur une jambe et con~bptée avec un~mouvement très gMeieux
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du corps qui se retourne, a pins do genre et de vérité que d'Héat et no
nous met pas devant les yeux le caractère divin.

Une autre statuette (salle 2 des Bronzes) est d'une conception r~m
élevée. Elle représente Vénus drapée depuis les hanches [A] elle

armnm
ses cheveux, elle semble même ocoupëe à les sécher après le bain. C'e~t
une figure très élégante et du meilleur style. Elle a pour analogue t);ie

gracieuse petite figure de marbre souvent reproduite. (Mais il faut dire

que les bras et l'extrémité des boucles de la chevelure sont
restaures

Elle est au Braccio ~TtMfo du Yatican [B] et date de la bonne
époque

romaine. D'autres petits bronzes, tré~ jolis, qui représentent la. déesM
dans une occupation semblable, mais toute mie, la montrent peut-être
au moment oit elle dénoue ses cheveux (Uffizi [c], deuxième ~f)He des

Bronzes, vitrine 2). La Vénus dite Uranie ({~s~ [!)J, salle des lus

criptions) est une Vénus au type juvénile qui se prépare an oai.n. Abii-

traction faite des restaurations, ses mouvements semblent indiqner

qu'elle est sur le point de détacher de la maiu gauche le vêtement lé-

gèrement ceint autour de ses hanches, et de dénouer ses cheveux de la

main droite. L'exécution est admirable, mais il est douteux qu'elle boit

grecque. Les parties coMervéea de la tête ont un charme qui fait peiner

& la Psyché de Capoue. D'après une hypothèse récente, le motif serait

une oeuvre de Praxitèle, la Vénus de Cos (?) (1).

Plus tard, quelques motifs nouveaux Bout venus s~tjouteT à ceux dent

nous venons de parler. Ni la pensée ni l'exécution n'en sont heureubcs.

Peut-être avait-il l'intention d'êtte original, cet artiste qui sculpta la

Vénus de la Ft!&< ~o~~Me (salle de Jnnon) en train de se laver avec

une éponge, tandis qu'un petit Amour la regarde [~8~ ou
bien celui 'lui

a
conçu

cette Vénus accroupie qu'on voit dans le vestibule de la 7~f

~w~aMM et qui tient un dauphin par !a qlleue [~f~ Généralement le T<-

tement de la déesse, noua au-dessus des hanches, laisse les jambes

libres et sert, par derrière, de soutien (v.p,97) A); ou bienla déesse

est sur le point de ramener la draperie autour d'elle avec ses deux mains.

Des exemples de ces deux motifs sont au Musée C%&M*aNM!!<e du l'aN-

can [6].

L'expression maternelle n'apparatt jamais dans les figures de VéMB

qne nous avons énnmérées jusqu'ici. Il était rare que la déesse et f.on

fils Cupidon fussent j'éunis en un groupe; du moins nous n'avons rien

de tel. Les enfants ailés qui l'entourent sont de petits Amours, mais non

pas Ëros lui-même. Le caractère maternel de la déesse inspira un type

tout particulier; peutêtre remonte-t-il a une haute antiquité en tout

cas, il n'a été souvent reproduit qu'à partir des empereurs. Dans t)fan-

coup de collections, surtout, par exemple, dans la salle de Jnnon, de

(1) H ;f m Musée de ~fm-Me [B] une grande sMot de Yênm ntmm~ttt ~M~

les plis boathats dt m ~tapede.
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Villa Bto~~e M, sur l'escalier du Jtf«~e de JV<tphs [a], aussi dans

nt)e statuette de ce même musée (ealle 2), enfin dans la salle des Ins-

criptions
des P~.st & .F&M*e:<!e ~c] et aillenrs, on trouve une femme en-

tièrement drapée, d'une beauté mme., dont les formes s'accusent à. tra-

t.crs sa. mince tunique mouMo au corps; d'uue main elle ramène en

avant le pëpitun, comme si elle voulait s'eh envelopper (1). On a

identiSé ce type avec la « Vénua Genitrix )), mais à tort. La tête de

ce genre
de statues est le plus souvent un portrait d'impératrice; celles

qui doivent représenter la déesse elle-même portent des traits de matrone

à la beauté encore juvénile telle est la statue de Florence si bien eon-

servée et si bien exécutée comme statue décorative.

Une belle tête en marbre, qui provient d'Ortie et rappelle l'Idéal ? de

Canova, se trouve dans la salle 16 du J/M~ ~e/tft~'oK, au tT«t'e(tK [D].

Au type plus récent de VÉnus, que nom montrent la K Venus de Medi-

cjs » et la o Vénus accroupie t, se rattachent un certain nombre de

demi-divinités, dont le caïactere mythologique est diSérent. Toutes sont

vêtues, soit entièrement, soit en ptu'tie, car la nudité n'appartient qa?a

la déesse ou à la courtisane. Leurs traite, en dépit d'un grand charme

et d'une grande ressemblance avec ceux de Vénus ne portent pas t'em-

pteinte Se la divinité, et accolent plutôt la gentillesse et la gr&ce. La
tête est étroite et en peu «Uongee, mais parfois aussi ronde comme

celle d'un enfant, avec un petit nez; la partie inférieure du visage est

un peu anguleuse. Mais l'essentiel est la pose et le mouvement.

Ainsi, on avouera, par exemple, que la Do<MH~e dn T7«<&!mt (G'aBeittt

fM!e .S&M~e) [E], qui tient l'urne devant elle, s'incline plus gracieuse-
ment que dans toute autre œuvre d'art ou ce sujet est ttMté. Le mouve-

ment délicat qui anime le cou et le dos, le torse et les hanches, et qui
se continue dans la draperie, est incomparable; les bras sont restant,
mais en perfection. A la Villa jSo~~e [r], salle de Tyrtée, se voit un

exemplaire bien infét'ieBr et fortement restauré.

TjBeHgm'e assise (2), entièrement vêtue, et qui 6'aoeoude en regaïdant
devant elle, rappelle ce type qui, sans doute est celui de <t Nymphe »,
f<!<M<Bt (Galleria delle ~<<t<«e) [e] un second exemplaire se trouve à

l'étage supérieur du Palais 7%n'6a-fm à Rome [H~j c'est une oeuvre re-

marquable et pour l'invention et potn' le style, probablement l'original de

la Sgure du Vatican, et un travail grec authentique du VI siècle av. J.-O.

On a cru reconnaître en elle la « Didon amigée )), mais c'est plutôt
une

suppliante qui cherche un refuge au pied de l'autel. La tristesse

coutoBreuse qu'on lit non seulement sur son visage, mais aussi dans son

attitude
abandonnée, devient très claire par la comparaison avec la ~e-

Ke!ope assise vis-à-vis, exécutée dans le style archaïque~ celle-ci te-

0 M~mMtt<t<'<m< mK B!m<~m.
<~ Lt tête !t ttt œattmnie, mais probftNemt-nt dMm l'mnttqmté.
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OeoMt, calcule et attend; en sa qualité de matrone, elle est représentée

la tête ceinte d'un voile.

Citons encore ici la Psyché de l'amphithéâtre de Capoue (maintenant

au Musée <? JV~eo [A], 3" corridor). Ce n'est plus qu'un torse avec une

seule hanche, dégradé par un polissage récent, qui aujourd'hui n'est

pas placé dans son axe véritable, mais d'une détieatesse de plastique à

enchaîner tous les regards. Pour une Vénus, le bas du visage surtout

serait trop virginal; les yeux aussi sont trop dans l'ombre; d'après les ca-

mées nous aurions plutôt devant les yeux une Psyché attachée au trotic

d'arbre. Nous y devinerions encore une
figure

d'une conception analogue

&Ta & suppliante )).

Il est souvent très difficile de rapporter avec certitude à ce type des

têtes isolées. Je crois reconnaitre, par exemple, dans une tête du Jt&-

~f & .Wap&s [B] (3° salle des Bronzes) une compagne de la Diane chas-

seresse, sans toutefois en être sûr. C'est la belle et sévère tête de jeune HUe,

aux cheveux noués par devant en couronne, qu'on appelle anjourd'hm

.B&'&:M!6.

Comme divinités des sources, les Nymphes furent naturellement pli-

ses pour sujet des statues qui ornaient les fontaines. Mainte collection

en expose; elles sont en général de petites proportions, toujours à demi

vêtues, et tiennent devant elles une conque, ou s'appuient sur une urne

ce ne sont guère que des œuvres décoratives, médiocres d'exécution et

souvent même de pensée,

Il faut en excepter pourtant une ~~7M du Musée de Naples [c]

(à" salle) qui, au moins, est gracieusement conçue elle va entrer au bain,

du bras gauche elle s'accoude sur Fufne, et de la main droite elle enlève

la sandale du pied gauche placé sur son genou droit. Les extrémitét! sont

modernes, ainsi que la tête, inai~ certainement bien restaurées. Le tra-

vail en soi n'est pas du meilleur style romain. Un meilleur exemplaire

sS trouve aux P~est de -F?OMtM;e [0] (corridor de communication).

Une Nymphe ~M/onteM, très mal faite (au ~it&'am [~E], .Be~&~e, entre

l'Apollon et les Lutteurs de Canova), rappelle un charmant original, son-

vent reproduit. Un autre motif d'une beauté toute simple, c'est la Nym

phe debout à demi nue, qui appuie la main gauche sur l'urne et la main

droite sur sa hanche saillante.

Je ne me souviens d'aucun autre exemplaire qui soit assez bien con-

servé, si ce n'est celui qui se trouve an J°aMs jK«t [i~ (cour latérale

gauche, près de l'Aj~x), mais c'est un ouvrage romain de style infé-

rieur. La statue pareille, autrefois si belle, de la tMeM'e de .Pm'Me [c],

est moderne en trop de parties.
Le type de Nymphe se transforme en matrone dans la .~Mtet~f,

la nourrice de Bacchus elle est entièrement vêtue, et la ohevelure ccmte

de bandelettes. Je ne connais, en fait d'oeuvre achevée, que 1<<belle et

très noble figure de bronze qu'on voit aux ~a ~n] (Bronzes,
2° salie,
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encoignure
de droite). Je suis également tenté de prendre pour la. monr-

j;ce du dieu une statue de marbre très réussie, exposée dans la galerie

inférieure du -P<t&tM Ceppe~Ko à Florence M (corso n* 4), d'aboi dà

cause du développement de la poitrine; la tête est moderne, mais s'ac-

corde avec l'ensemble. Les e têtes de Sapho )) se distinguent par la même

manière de retenir les cheveux.

Auxfigures de Nymphes vêtues, dont le type est puissant, il faut

joindre
une statue unique en son genre la « Otéop&tre e du t~ttcst [B]

[SaNat~
ANe Statue), qui serait plus exactement appelée I*Mt!M en-

fbn)M~ ce que prouve le bas-relief placé a c$té (n* 416) traitant le même

sujet sous &rme de groupe ~1) MtMc <t&a!)Mfo)mM ~ttr r/i~~e. D'fMUenrs,

au

premier

coup d'œit on reconnaît une femme endormie, non une mou-

rante. Elle est un peu trop penchée en avant, ce qui donne surtout au

bias rejeté sur la tête une apparence de lourdeur et gâte un peu l'aspect:

général. Comme expression du repos, cette oeuvre donnera toujours le

ton en sculpture. Il n'est pas possible d'étendre plus majestuanM-

ment une femme endormie et unissant la grâce à la noblesse. Oa n'admi-

rera jamais assez la maniet'e dont le caractère de la tête est relevé par

la pose des bras, la dignité extraordinaire dans le croitiemont des jam-

bes, enfin le charme inimitable et l'habile ordonnance des draperies. La

sévère beauté du visage noua révèle une Anam qui n'est pas encore ad-

mise dans le cortège de son sauveur Bacctms le type de bacchante qu'on
lui a donné ultérieurement nons occupera plus loin.

Ici nous devons mentionner l'une des oeuvres les plus célèbres de

l'antiquité, la Flore J~-Kese [c] (Musée de Naples, 5* sal)e). La si-

gnifioation en est très incertaine; la tête, les bras, les attributs et les

pieds étant modernes, le seul point certain est qu'on a voulu représen-
ter un être demi-divin. De grandeur colossale et faite dans un but décora-

tif, cette belle figure dénote cependant un travail très vivant, aussi bien

dans la tunique retenue à l'épaule par deux agraics et à la taille par
une

ceinture, que dans le péplum légèrement drape et dans les parties
nues. Avec des formes très opulentes, toute la figura donne au plus
haut degré une impression d'aisance parfaite c'est une veritaNe dresse
<h bien-être intime. Une autre statue colossale de la même collection

(vestibule inférieur) est certainement une .~re [D], mais traitée à la
'Bmiere décorative romaine, en lourde cariatide; cependant la tête gran-
diose est ancienne. J'ignore si le G'em:e A: ~e<fp& romam, qui sert de
pendant et qui est également d'un style étrangement lourd, a fait par-
t'e autrefois d'une série de figures- semblables..

Je ne pourrais pas citer un seul exemplaire remarquable de Pomone.
Celle

uea Q~M [E] (corridor 1), dont on pourrait faire mention comme
exemple, une insignifiante statue de jardin, romaine, avec me tête
moderne, De même on ne trouve pas malheureusement dans les collec-
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t!ons d'Italie de bonne statue (1) de la Victoire ou ~tM, quoiqu'il y
ait eu autrefois d'excellentes, la plupart en airain ou en métaux précieux
aussi bien debout que planant, o'est-a-dire semblant marcher sur h

pointe des pieds, le vêtement flottant à la manière de Diane, décMe
de lumière

(3).
Un exemplaire médiocre du dernier genre, mais qui laisse entrevoir

nn bon modèle, est exposé aux Ej~e [A] (t" corridor); un autre, du

premier genre, au Palais ~K'c<t!'<N [B] (vestibule de l'Academia

della Crusoa). On trouve d'autant plus de t Victoires j) en bas-relief)!

et en peinture; les plus belles sur F~t-e <~ 2' [~o] un bas-relief au ~<-

<K'<H: [D] et sa reproduction aux C~~ [E] (voir plus bas Belie&).

Quelques petites figures en bronze donnent la meilleure idée des Victoi
res planantes; on en voit une excellente an JtfKsee de Naples [c]

(3° saUe des Bronzes); une autre aux !~&) [s] (2* salle des Bronzes,
4" vitrine) cette dernière a, comme celles de l'Arc de Titus, les jam-
bes nues, ce qui exprime la rapidité de ses messages. Les exemptâmes
de moindre importance sont assez nombreux.

A cette occasion, il faut encore mentionner une femme célèbre dans

la mythologie, trop souvent Rgm'ée en sculpture je veux dire Léda

avec le cygne. Il n'est pas besoin de décrire en détail les statues dont

il est question; non seulement elles ne parlent pas vivement aux sens,
mais elles sont presque toujours si languissantes et si ennuyeuses qu'elles

ont été admises sans obstacle dans la plupart des collections, raison pour

laquelle on les trouve partout, Le cygne ressemble parfois plutôt à une

oie, aussi a-t-on cherché d'autres interprétations mais ceux qui font at-

tention aux cas on l'animal est figuré plus petit admettront peut-être
avec

nous qu~il y a à cela la même motif esthétique qui a fait donner une pe-

tite taille à la panthère de Bacchus.

Si les statues féminines qui viennent d'être énumérées illustrent nue

donnée mythologique, une autre série, celle des Muses, nous montre avec

quelle liberté d'allure les Grecs savaient vivifier les symboles, et dans

quelles limites ils se sont renfermés. Au lieu de 6'efBoroer péniblement
de

<!araotériBer chaque Muse, de la, tête aux pieds, selon l'art auquel elle

présidait, ils se contentaient d'attributs, et se bornaient pour les figures'

mêmes à l'expression générale de beauté féminine idéalisée. Aussi est-il

presque impossible de réussir & restaurer des statnes de Muses brisées, si

l'on n'a devant les yeux un modèle avec les attributs que l'artiste lui a

(1) P9nrce qui est de h F!cM~ du Jf«K« ~Mrto .BM<ei«, nous ipKMB déjà donné m"!

tixp&eation &propos de la TeuHs victorieuse (voir P. 95, B).

(t) Les TMoirBa tronvéts roocmment à Olympie et &mothmae sont m nombre des tM

beBea CEuvres as p~stiqae grecque; les deux statues sont eh jïMtrhre. Celle de ~M'M

à (Mym)ne est de la an du Y* eiMe; teUe de Saamtihmce (aetmUement «a LoMM)

tPeNviron 300 ans av. J.-Ce
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donnés, C'est la pensée ayant pris une forme humaine, non la rêverie

on la méditation subtile (comme dans la Mélancolie de Dürer), mais un

tranquille
bercement. au sein d'un bonheur spirituel. Ces figures, la plu-

part solennellement drapées, sont occupées ou au repos et regardent

devant ailes, jamais en l'air nous les trouvons assises, appuyées, de-

bout sans aucun appui, oti s'&van~ant majestueusement, mais le plus sou-

vent la posture et le vêtement aident tellement à relever l'exprcMion, qne,

même sans la tête, on ne peut prendre la statue que pour une Muse ou

l'imitation d'un original représentant une Muse. Quelques sarcophages

qui représentent
toutes les Muses (il y en a un au Museo Chpao&m [&],

salle des Empereurs) nous donnent une idée des groupes de figures,

diNérentes entre elles, que l'antiquité a conçus, puis reproduits. Le groupe

le plus complet, qui provient de la villa de Oassius (t~t&tm [n], salle

des Muées), est d'un travail qui laisse souvent à désirer, mais c'est plai-

Ht de mivrc la belle gradation de la pensée sans élan soudain dans l'ins-

piration.
La

plus gracieuse de ces figuree, comme invention, l'Euterpe

qui est assise et appuyée, n'a été sans contredit ajoutée au groupe que

plus tard, de même quel'Uratde. Les deux noms ne doivent, du reste,leur

cnstenee qu~a l'artiste qui a- restauré cette o3uvre mais, somme toute,

on peut mettre ces types au nombre des Muses. Ailleurs, par exemple

dans les deux statues qu'on voit à Naples ~c], Euterpe est représentée

debout, les pieds placés Fun sur l'autre.

En revanche, l'Apollon musagète [D], dans sa longue robe de j aueur

de cithare et son manteau flottant, s'avançant la lyre à la main et con-

ronné de laurier, faisait primitivement partie de ce groupe, dont il est

même la figure la mieux travaillée~ Autrefois on voyait dans cette statue

l'imitation d'une œuvre de Skopas, mais on n'avait pas à cet égard de

preuve positive. Aucun autre Apollon n'a cette figure de protecteur et

fTiMpirittem d'idéal; l'expression générale de l'art se concentre merveil-

leusement dans ces traits tout juvéniles et presque féminins. Lui seul

est animé dans F~me et dans les membres; bientôt les Muses entre-

ront dans la danse ou il les précède déjà. Tout près (même sat)e) se

trouve, comme un terme de comparaison, un autre guide des Muses [s]
dont la démarche et le vêtement semblent affeetés, et à qui on a donné

une tête. de Bacchante qui ne lui appartient pas.
Dans la même salle se trouve encore une Muse de mefndres propor-

hoit~ dite
JKttemos~Ke [r]. Il est regrettable que cette figure voilée,

~UT)6 Invention charmante, ait une tête restaurée. -Des quatre statues

en. question exposées dans la salle des'Muses, I~'Ha Bo-~ess, la 3fe!po-
"Mtte

[G] seule est mieux exécutée que l'exemplaire correspondant du ~a-
"'mi

[~ elle l'est juste assez pour rehansser le prix de ce merveilleux

"sg)nal de Vierge appuyée du pied ganche sur un rocher et la chevelure

Mnëe de
pampres. Pimietu-s statues de Muses dans la W<&t Ludo-
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t)&t [A]. Dans l'escalier dufa~tM des Cbnse~tt&M)-~ au C~<o&,
statue qu'on croit être PraHte [&] en tout cas, ta, draperie est fort Lc)~

Les deux grands bustes placés & l'entrée de la &t&t <-o<<M!<h du Fn.
<i<'<Mtinvitent à une comparaison avec les Muses; ils représentent h
Comédie et la ~-ti~&&6 [o], personniBées ailleurs par les Muses ce sont
des 'têtes d'une beauté mûre, d'une expression sérieuse et douce mais
sans charme et d'un travail trop pénible dans les détails et trop li~se.

Au Musée ~JVap~ [D], le visiteur remarque, dans le veistibufe du

bas, une do ces Muses colossales que l'on
sculptait pour la décoration

des grands thé&tres. Le travail superficiel et l'exécution faite en vue d')m<:

niche, montrent clairement qu'elle était destinée à (m rôle décorafi.f.
Elle est faite de manière à n'être vue que par devant, ce que prouve ]e
torse incliné par rapport aux hanches, et aux cuisses, ainsi que le pro-
fil de la tête. On l'appelle Uranie, et la main gauche portant le

gtotje

qui a motivé ce nom est très probablement ancienne; d'après le
tyjje'

c'est une soeur de la Melpoméne de Paris, mais un peu diSérente. Tout

a un cachet de grandeur et de simplicité le long vêtement, drapé par
devant & plis droits, le péplum attaché par une bouole aux

épaules, te

pied gauche porté en avant et la flexion de la jambe droite. La tête est

presque d'une déesse, et semble tenir le milieu entre Junon et Vénus.

Ce n'était pas absolument nécessaire, car la belle tête de la t7~ ~nr-

y~ese [E] (salle principale)} qui a été prise à tort pour une Junon, prouve

que l'expression juvénile et charmante du type de Muse proprement dit

peut aussi être reproduite dans des proportions colossales. A peu prea

semHaNe, mais moins importante, est la figure colossale placée dans la

cour du Palais Bcr~Me, & ~oaM [F], désignée comme une Muse, et qui

plus vraisemblablement représente un Apollon musagète.

Le ~«s~e <& Naples (salle 1) renferme enûorpum~joyo~AMsa~~e~n]

assis, avec des draperies de porphyre, et les extrémités de marbre blanc-

L'art romain postérieur aimait ces sortes d'associations, et d'abord par la

raison que la pierTe dure et sa mise en œnvre~ étaient très coûteuses.

Quand l'oeil n'est plus ébloui par le contraste des couleurs et le miroite-

ment tésnit~tnt du polissage, il découvre, dans la plupart des scu)pt~MS

de ce genre, comme dans celle-ci, une absence d'idée, naturelle d'aiHc~s

dans ces oeuvres où la matière passe avant la forme. Cette variété de cou-

leurs a été une des causes de la décadence de la sculpture antique.

Dans la salle des Muses (salle IV) on a réuni plusieurs statues que
la

restauration et l'arbitraire seuls ont fait ranger dans cette catégorie. On

pent y compter même la remarquable statue drapée que l'on a appeL'o

tci et ailleurs ?o~ttt& ~H], etc. Les Muses authentiques, par exeinp)e

Melpoméne et une Euterpe, sont d'un travail bien médiocre~ La soi di-

sant Terpsichore, avec la tunique ceinte très haut et le pép)um tra!!M"~

comme l'Uranie que ron voit dans le vestibule, est certainement w

Apollon musagète, réduction d'un modèle colossal.
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Aux !ï9&' de f~oMHce (corridor 1), une statue restaurée qui portait à

tort ou oraison le nom d'Uranie [A], dont le péplum est majestueusement

drapé sur la poitrine) puis rejeté sur l'épaule et revient enfin en avant

sous le coude, qui le retient. Tel est aussi le vêtement de la prétendue

Euterpe
du ~a«cam [B], ûctHotB delw &a<<M (n« 400). La tête est belle

et authentique. Au même endroit ({~)SM [o]), dans la même série, se

to)ive une statue qu'on nomme Calliope.

A propos
des Muses, il faut parler surtout de ces nombreuses ststne~

féminines qui sont comprises sous la dénomination très large de Statues

drapées. Si l'on en faisait une énumération critique, ce qui n'est pas

Mttre prétention,
il serait indispensable de rechercher à quelles figures

divines ou humaines se rapportaient les difEérentS types de draperie. La

(USicutté d'une parelHe recherche est évidente, si l'en pense que la plu-

part de
ces statues ont été trouvées sans rnain~ ni attributs, quetqnejms

~tBi. tête ou avec des têtes qui leur avaient été données arbitrairement 1

'hm, l'antiquité même, – qu'eunn l'antiquité déjà se servait pour les

]\traita de types de divinités. Toujours est-il qu'un certain nombre de

pf~ct de BtOtifs de draperie, surtout ceux qui appartiennent à l'art

g~ 'M temps postérieurs, ont fait autorité et ont été sans cesse Tepro-

dnits à cause de leur beauté.

Le <*hfMr des Muses, surtout, dans les dijréï'entes conceptions que no)M

pouvons retrouver, a fourni une série de très beaux modèles pour les dra-

peries de la statuaire, de sorte que, à la seule vue d'un torse, il est diiH"

eue de décider si l'on a devant soi une Muse ou un portrait dans le

style des Muses. Outre ce]a., il se trouve dans le nombre des statues cba-

péas certaines poses et certaine motifs de draperie particuliers aux dées-

ses, tmxpersonnincataons symboliques, aux prêtresses, aux jeunes filles

(lui formaient le cortège des fêtes, et même à de véritables figures de

genre; plus d'un sujet aussi a son origine dans l'art du portrait, et re-

présente des costumes grecs ou romains idéalises. Si toute Htntiquite n'a-

vait pas lègue d'autres oMvreS d'art, ces torses drapés (même ceux qui
sont de faibles imitations de bons modèles ) nous donneraient déjà une

ties haute idée de l'art ancien. Il n'est pa& d'attitude calme et majes-

tueuse, ou simple et gracieuse, de la femme vivante qui n'ait trouvé son

expression dans le vêtement tantôt magnifique, imitât modeste. Le pert
et la draperie seraient beaux chaom en soi, mais c'est la supériorité de

antique de les avoir conçus Gamme inséparables, si bien que l'un

n'exista pas sans l'autre. Parmi les motifs les plus riches, il faut remar-

quer la
suppression partielle du contraste entre la tunique et le péplum,

te
vêtement de dessous apparaissant a travers celui de dessus; cette par-

M~umte se trouve déjà appliquée à diverses attitudes, pour les Muses.

~enloindel'artincequi, par exemple, an siècle dernier, entraînait cet-

M)66 seulpteurs à la dNMIe poursuite de l'iUoamn, ici le contraste entre
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fépaieaeur et la finesse des tissus, l'agencement des plis se recouvrant

les uns les autres, sont rendus avec un art achevé, mais sans fausse vir-

tuosité on voit toujours (au moins dans les meilleures œuvres) que
t'artiste était préoccupé avant tout de faire ressortir la beauté des formes

sous la draperie et que l'élégance n'était qu'un moyen pour atteindre ce bnt.

Ici, il faut citer avant tout une figure énigmatique (bien romaine),
laJ~~Kf. De la main droite, elle saisit, près du cou, le voile, dont

l'extrémité tombe sur son bras gauche, qui détend vers la droite.

Veut-elle se voiler ou vient-elle de se dévoiler? Le'regard hésite et

reste dans une agréable incertitude. L'épaule droite retiré&en arrière (1)
et la pose des pieds contribuent au charme de l'impression. Le plus bel

exemplaire' se trouve au BmecM ~VMoso du t~~&sa [A] la tête est com-

plétée, un autre, plus médiocre, dans la cour du JSeMtMt-e [B], d'autres

encore en diSérents endroits. Parmi les autres nombreux motifs, toujorns

plus ravissants et plus expressifs l'un que l'autre, nous citerons, par exem-

pte, celui on le pan du péplum revient d'abord sut la poitrine, puis snr

répaule, pour s~an'eter enfin sous le bras (v. p. 105, A). De tous les exem-

plaires, l'un des plus beaux est la figure restaurée eomme Euterpe, a la

Gallerîa ~eKe ~a<<te du Tf~tcam [q].

Un autre problème encore est résolu dans la -Pot'teM~ ~ampAot-s voi

Me (~Atseo C~n~o&o [D], sa!)~ du Gladiateur mourant). On l'a prise

pour Pandore ou Psyché avec la boîte, pour Tuceia avec le eriblej etc.

Mais on y voit avec plus de raison une jeune fille portant des objets M-

erés dans un cortège solennel. Pour nous, cette statue, d'un travail su-

pernciel, est~ en tout cas, un essai louable d'exprimer une attitude et un

geste nouveaux dans une figure drapée avec des vêtements de fête. EH

tout cas, c'est, dans la même ealle, la Flore [E] qui attire tout d'abord

les regards. C'est une belle Honnine, dont la tête est ceinte donc con-

ronne, Par-des~M) la fine tunique est un péplum d'un genre particuUer

oonon probablement en vue de l'eSet l'ouverture supérieure est si larget

qn'au premier mouvement il tomberait sur les bras l'étoffe en est lourde,

et forme des K yeux )) si profonds et si ombrés, qu'on n'en voit gueie de

pareils dans une a.ntre draperie antique; en somme, la figure donne l'im-

pression d'un modèle bien drapé (2).

Parallèlement aux figures masculines en toge, il y a une série de figu-

res imposantes de femmes qui prient ou qui font des offrandes. Nom-

mons la Piété [~Fj du jtftwee de Naples (3~ salle des Bronzes),
moins t

cause de l'exécution que de sa parfaite conservation. La tunique est t~

simplement traitée; le motif principal est J'ample manteau qui enveloppe

toute la figure avec la tête; les bras sont étendus; les deux extrémités

principales sont retenues par le coude gauche et descendent en deux

(1) Ge q~ ne
dCSt pas être considé~ cumme ]a l~roduoMon d'un ~nodèIe éttïtiti ~s-c.

BiMïes.
(2) BrunM suppose que c'est nml~tion exacte d'un~ïi~Uud en bronze.
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Nuntes, jnsqn'ao-dessons du genou gauche un troisième pan, dont le re-

pli
intérieur dessine avec eharme les contours de la

poitrine,
retombe

'aessus
le bras gauche. Les exemplaires en marbre sont parfois d'une

éxecution meilleure, mais le motif se comprend moins à danse des muti-

lations. II existe, dans la même collection (corridor 2) une figure de ce

semé
en marbre [A]; elle est bien conservée, sauf les extrémités de la

draperie à droite du spectateur, et sauf les mains dont la restauration

actuelle ne laisse plus, d'ailleurs, reconnaître que la femme est en priè-

res. On peut certainement compter cette statue parmi les plus belles sta-

tues drapées que l'art romain nous ait transmises. La Piété en bronze

risquerait
d'être Éclipsée par cette figure.

Le motif qui, parmi les Muses, est surtout attribué a .Poi~mKts se ren-

coutre très iréquemment! le péplum recouvre le câté gauche et le bras

gauche, si bien que de la main on voit a peine le bout des doigts; reje-

té en arrière, la main droite est prête à le replacer par-dessus l'épaule

gauche. Ce motif est très bien traité dans deux belles statues de jeunes
Romaines, peut-être de la famille de Balbus, au JlfM~ JKtp~ [B],

3' eorridor, et dans une statue d'impératrice, 1" corridor [o].– Il tant y

ajouter une ~pA~Aa'e qui se trouve dans l'église S. CoroM de VMMnee [o]

pies dn S" autel & gauche~
– La pietre~e de ~fM-emee (t~~ [E], eaile

des Inscriptions) est aussi voilée d'une manière originale et ravissante

du large péplum, qui drape tout le corps, on ne voit sortir que la main

gauche qui tient une coupe (restaurée) la poitrine et le bras droit, qui
est caché, se dessinent sous la draperie avec une grande noblesse. –~Une

charmante prêtresse se trouve parmi les statues de demi-grandeur natu-
'eUe, dans une des dernières salles (S&m.M

(feNet ~t) de ia galerie du

.PaMsjPtS: [p].
La tunique est traitée en objet principal dans trois statues assises,

qui datent des premiers empeTeuis~ on les regarde comme les portraits

<iel'mie
ou de l'autre ~rtj~ae.' JffM~o CitpetoKtM [~s], salle des Empereurs;

M<<t~lN)6t}t:[B], vestibUle du rez-de-chaussée dnCaBino; il faut nommée

ici, comme complément, la vieille femme assise les mains croisées [i],
~e f& A~ptM, 3' corridor (1).

S'il est délicat de décider, sur la physionomie que ces images repré-

sentent, entre l'une des pins vertueuses et l'âne des plus vicieuses d'entre
les

Eomaines, et les deux noms supposés sont également douteux,
toujours est-il que nous avons devant les yeux ce type général sous lequel

grandes dames de Tacite et de Juvênal aimaient à se faire représen-

~i.
L'attitude aisée du corps assis, le gracieux développement des plus

elles formes qui en résulte, devaient mettre ce motif en faveur. En tout

"M, l'invention en est grecque, et non romaine. Ces statues, il est vrai,

<')Dt!mtstat)M5 d'Agri~pbM, ~'mn travail médiocre, setNafent aux t~M de ~e-
'M, l'antre, du ooniam I.
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ne paraissent bonnes que jusqu'au moment où on les compare aux fem.

mes assises des frontons du Parthénon (moulages dans la collection des

plâtres de !'Académie de Saint-Luc, jfa&t~o Gregorio Ripetta, et de l'A-

cadémie de France à Borne). Quel sentiment de ta vie plus intense dans
les vêtements légers qui drapent des figures divines! II nous faut citer

encore une Romaine des dernieîs temps, assise, dont la conception est

originale et excellente.

On voit, dans la galerie snpéneurednJM'MasO~M~)~ [A], une iigme
entièrement voiJée le mouvement de la main droite, cachée, élève la dra-

perie vers le menton la main gauche est libre et pendante. Cette stahm

doit représentef Julia Maesa, la grand'mére d'Elagabat et d'Alexamhe

Sévère, oea cousins si peu semNaNes. Devant la méditation profonde

qu'expriment la tête et l'attitude, le spectateur oublie facilement la mé-

diocre exécution de l'ouvrage.

Ce sont aussi des impératrices, du moins on le croit, -ces f<a

de la Loggia de' Land à .F&M'sM [B]. Quatre d'entre elles, les statues

2, 4, 5 et 6, comptées en partant du cote ouvert de rédifice, montrent ce

beau motif un péplum qui descend en biais de l'épaule droite ver& le

genon gauche, et dont le pan relevé passe sur le bras gauche; en dessous,

une tunique sans manches, et une seconde tunique relevée sur les han-

ches et dont le pli bonf~nt retombe sur les cuisses. Dans chacune de ces

ngareE eplos~Ies, la pose a une intention pajtieutiere j rexécution en est

très bonne pour l'époque, vraisemblablement récente.

La simple draperie grecque idéfttisëe fut ttuasi employée tongtempH d.

cause de sa beMté, et
pour

d'antres figures que les déesses. C'est un long

vêtemEnt uni, presque toujours retenu sur les hanchee de manière a for-

mer un pli bouffant par-dessus la ceinture; puis un pephun attacM aux

épaules, tout ouvert ou à peine fermé de chaque cote, pendant par devunt

jusque vers la. ceinture, un peu plus bas sur les côtés. Six statues d'ainux

au Musée de
~< [o] (3° salle des Bronzes) provenant toutes du tMNie

d'HercnIannm, assez rëcentes, mais de style ~ntiq~e, représentent
ce

type dans des attitudes différentes
on pourrait y voir des danseuses.

I/œuvre ne s'élève pas au-dessus d'un travail décoratif très soigné (tm-

ces d'incrustations en couleur aux yeux, aux bordures du vêtement, etc ).

Une figure analogue en marbre se trouve., par exemple, dans le vestibule

de la Villa Zm~oatM à Rome [D].

Souvent anssi on a représenté la forme humaine entj&retment envelop-

pée dans une draperie; ce motif a été traité avec nne sévérité atrtiqM,

par exempte,
dans deux statues (statues funéraires) dont les têtes sont

des portrat<B (corridor du reit-de-chanssee dn ~f«Mo C~pi&t~o M).

Dans ]a Gakrie <& ~'arMM [?], les meilleures figures drapées
sont le

n" M, q~i'0]! dit être t< Potymnie )) elle est très mntilée; et le n" 7, re-

gardée comme la. première Agrippjne de la main gauche elle relève son

vêtement.
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Pour être bref, il noua faut passer sous silence un grand nombre de

beaux motifs. Parmi les collections moins connues, nous devons citer le

Casino de la Villa -Phtm/Se [A], près de Rome, à cause de plusieurs bon-

nes statues drapées nous renvoyons encore le visiteur au troisième cor-

ridor du Musée de i~op~ ~)] et au Braccio ~VtfoM du Vc~caB [0].

Celui qui, dans les pays du midi, observe, ne fût-ce que d'un regard, la

touinureet les mouvements du peuple, est surpris, près de chaque fontaine,

par
h grâce peu

commune avec laquelle les femmes soulèvent et portent

les vases d'eau, les paniers de linge, etc. Aussi l'art s'est-ii de tout temps

approprié
ces motifs de beauté et de force; Raphaël les a immortalisée

dans son Incendie du bourg; Michel-Ange, dans le groupe inimitable de

Judith et de sa servante (chapelle Sixtine). Mais les anciens eurent le

bonheur de voir ces motifs dans des circonstances imposantes et solen-

ueUes~; surtout dans les processions, quand les jeunes filles de la ville et

les servantes du temple marchaient en cortège, ayant sur )a. tête des

corbeilles renfermant des objets sacrés et des ustensiles destinés aux sa-

crifiées. C'est l'origine du type des porteuses de corbeilles (Rmep/toyes).

Une main se Kve avec aisance et soutfent la corbeille, l'autre est appuyée

sur la hanche ou cachée dans le vêtement elles semblent venir à nous

d'un pas lent, à peine marqué, et regardent franchement devant elles. Telle

est la snperbe baoehanto Canéphore des Athéniens EBlTON et NiKOLAOS,

dans le vestibule du rez-de-chaussée du Casino de la Villa ~SttKt [c].

Quatre autres œuvres romaines d'un travail superficiel, conservées dans le

même endroit, restent bien loin en arrière.

Ce type est plus sévère et plus solennel dans la Ctn-M~e,' les jeunes
fillesen habit da fête portent, sur leur corbeille transformée en chapiteau,
]a corniche d'un temple. Borne (Ptt<eat)t, -BnM'e<o ~mxio) ~B] possède une

copie antique et très restaurée des Cariatides conservées sur l'acropole

d'Athènes (Erechtelon). Cette copie doit avoir été placée au Panthéon,
selon la légende la

grandeur
et le sérieux du motif la rapproche beau-

coup de l'original grec (1). La cariatide qu'on voit dans la cour du
Palais Cepperello à ~C)'m<!<' [f] n'est guère moins précieuse. Au Palais

déx .D<~ [a] à VeM~se (cotTidor), il y a deux cariatides du théâtre

de Pola, oeuvres romaines de décoration, d'après un original grec très

ancien. Cette figure de jeune fille exprime aussi d'uue fa~on remarquable
le rôle qu'elle joue dans l'édince comme support remplaçant la colonne
m point de vue de la farce de résistance, On aurait pu la rendre plus

)egero; cependant, loM même que le sens architectural eût été satisfait,
les yctB: et !e sens intime ne l'eussent pas été.

Parmi les figures d'adolescents, Cupidon (Eros) occupe la première

<t) C'eat ptothtNmmnt mie (Buvm de l'AtMtUm DioGBit ~x]. Bem anttM tépéttHon!! Ni
Wmmttm R, etmfmttni [t], mm antre dans )N-am de ht Villa ~eM p].
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place. Ses statues ne nous présentent que le type inventé par l'art grec

accompli du M" siècle et reproduit dans la suite.

Une des plus gracieuses figures, imitée peut-être de LvsiPrE, qui mo~.

tre l'adolescent faisant un léger effort, l'Amour bandant son arc, ne nota
est parvenue que mutitée ou médiocrement exécutée. Le meilleur est en-

core celui du ~a<tmtt
(3~MMO C~MfaBMmë) [&] dans ses parties ancien-

nes ensuite it faut placer celui qui est dans la salle ovale de la Villa

~~&ttm [E], et celui qui est dans la galerie supérieure du J~M~ du Ce-

~Sc~e [c]. Le mieux conservé se trouve au fo!![HS des Doges [Dj & ~e.

iK&e (Camera a ~eMo) la tête est de restauration antique. La peau de

lion
qui recouvre le tronc où s'appuie le Cupidon de Venise fit snpposer

une variante du sujet, c'edt-à-dire Cupidon essayant l'arc d'Hercule. JtMs
selon le motif d'un camée et d'un bas-relief de

sarcophage, l'action con-

siste pintët a. tirer la corde de l'arc an deH de l'extrémité de l'arc.

Vis-à-vis
de ce petit archer malin se tient un jeune dieu de l'Amottr.

Bien plus sérieux et plus développé apparaît le Cupidon sans doute imité

de PBAXîTEM:, dans le torse du TafMMtt (<?<t~<t fM&<S'&ttae) [Ej, connu

autrefois sous le nom de t 6'e)!M du 7a!<te<M: ». La tête étroite, aux bou-

cles enuueléea sur le front, exprime un sentiment qui n'est ni de la lan-

gueur ni de la tristesse, mais qui tient le milieu entre les deux et fait

la nature intime de ce dieu. Les formes sont d'une beauté juvénUe qm

est devenue un type pour la statuaire (sur le dos on voit l'attache des

ailes). Un exemplaire moins important, mais conservé jusqu'aux genoux,

M trouve au Jf~e de Naples [F,], 3" salle. Une copie, petite, mais miem

conservée dans quelques parties, se voit dans la G'aN)sWa de' C~H<&ffb''

du l~t&Mn [s]. Récemment, on a expasé dans le ~c«MftM~t<se~~K C'N-

pitole (Palais tles Cbmsefoa~tM'~) [nj une reproduction qui portait h

lyre et, à ce qu'il semble, !e jH~e~'t~ en sorte qu'on ne sait s'il faut y

voir un jeune Apollon ou un Gupidon

L~ belle etatue des !t à ~of~!<:< (salle de l'Hermaphrodite), qui

s'appelle le <t Génie de la Mort » [l], mais qui a été retita.urée en Cnpi-

don, unit la précoce jeunesse de l'Amour qui tend son arc à une explo-

sion sérieuse, mais non sentimentale. Il ne regarde pas devant lui, nxHS 4

gauche, vers la terre, et tient sa main droite sur son épaule gauche (tM*

vail inégal, restauré jusqu'au bas depuis la moitié des cuisees). A-t-on

voulu personnifier le Sommeil, la Mort ou le fils de Vénus? nous ne sau-

rions décider.

Le groupe que nous trouvons plus tard seulement en sculpture
i~'

mour e<tfe:StH!< JP~eM, est d'une belle expression, mais les lignes
"es

deux corps ainsi que l'exécutionn'ont qu'une vateurm&dieore.Meme) ?'

cellent exemplaire du Capitole [j] (salle close de Venus), ne fait pas

sclument exception. L'exemplaire de J~ofeMce [E], P~&t (saHo

l'Hermaphrodite), n'est guère remarquable. Plus tard encore, dans M

nombreux sarcophages, les deux enfants deviennent de plus en i~
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icunes jusqu'à.
N'être pins enfin que de la. taille de chérnMM et d'un ira-

vail toujours plus grossier. Il restait à l'art moderne un champ ouvert

nit Canova
et Thorwaldsen pouvaient être créateurs.

H existe) mais en exemplaires médiocres, deux autres figures d'adoles-

cents qui
ont une ressemblance intime avec le type de Cnpidon les fils de

bmaison royale d'Ilion, renommés pour leur beauté, les bergers de l'Idée

C'est d'abord le jeune Pâtis dans une statue romaine relativement

médiocre, au ~~Mee de Naples [A] (3* salle). Il se repose appuyé, les

pieds
l'un sur l'autre, et tenant de la main droite la pomme derrière lui;

deux javelots
font reconnaître le chasseur; a ccié de lui, un chien. U y

a dans cette figure quelque chose du beau désoeuvrement des dieux et des

satyres
an repos, mais l'exécution est embarrassée. (Quant au Paris arrivé

à l'âge d'homme, CsHefM <&!& ;SMMe du T~t~Mm, voyez plus bas.) A

la ~tHs Borghese [B], une autre statuette qui mérite attention.

C'est d'abord dans une muvre très célèbre, probablement de L)~o-

CHABEs, que l'art antique doit avoir représenté Ganymède, svelte ado-

lescent, dont la figure exprime la résignation, enlevé avec précaution

par
un aigle. Naturellement, le groupe est appuyé contre un tronc d'ar-

bre c'est là un sujet dont la convenance à la sculpture est douteuse. Un

petit exemplaire de l'époque romaine est dans la G~SeWtf <&' C~MM&-

MMdu l~:<ee<tt: [c]. Le Ganymède vénitien, autrefois renommé, et qui se

trouve a.n~sys!~ des Doges (CanMKt a ~<No [~D]),sans tronc et mainte-

nant suspendu en l'air, est un médiocre travail romain. A ceté de cette

représentatMn idéale, d'autres statues accusent plutôt le caractère de

berger ou d'échanson par exemple, celle dn JMtMe~ de ~Vay~ (3" salle)

Ganymède appuyé sur l'aigle et lui parlant [E] beau travail la restau-

ration a mal compris le mouvement de la main; la tête est moderne. Tout

mpres, il y nn Ganyméde bien plus mauvais. Un autre exemplaire,

également mal restauré, se trouve aux P;§M [f], 1"' corridor. –1) existe

aussi, au moins en bas-relief, un Ganymède donnant à boire à Mgle.
Une jolie petite statue, destinée à orner une fontaine, ayant les bras

!'estmrés et paraissant regarder laigle (qui est détruit), se trouve au

&'aceio J\~oM du l~t~&w M nom de l'artiste (?), J'HAtDtNOs, ee

lit à la hase. Au même musée, (?ttt<~e«o NM& JMa~ere [n], une

statue insignifiante. La CaMerM <!e' CttK<&'<<t&r! [i] nous présente une

tits belle conception et une statue passable Ganymède élève la coupe;
hn et l'aigle qui se tient à ceté de lui, non plus comme l'enveloppe. mais

commerattribut même de Jupiter, regardent vers le ciel et semblent con-

templer le dieu. Ce n'est plus là le service terrestre c'est déjà la fonc-
tion sacrée de l'ëchanson. Le bras qui tient la coupe est moderne, mais

s'adapte bien aux fragments anciens. Raphaël a eu le même sentiment
ans son festin royal de la Farnesina, où il représente Ganymède un genon
~Bterre. Dans la belle et vivante statue de plus petites dimensions qu'on
~'t aux

P~ (salle de l'Hermaphrodite) [j] la tête, ainsi que l'mgle,
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est de Benvennto Cellini, mais prmjitivement c'était bien un
Ganymcfie.

Les formes et la pose sont également gracieuses.

Certaines statues qui représentent Ganymède tout enfant font ressor-

tir la proportion de l'aigle avec l'enfant d'une manière amusante et na'n.e

telle est la statue admirablement conçue du petit Ganymède qui par
derrière entoure l'aigle de ses bras, à la SM&nct de C~~e&tM du Pa&-

!;ef)t [A].

La galerie des figures divines est glorieu&ement<;onrptétée par Bacchus

(Dionysos), le dieu de la suprême volupté de la nature. Pondant
long-

temps l'art en avait fait un dieu barbu il reçut an temps de SKOt'As et

de PRAxiTti,E les traits de la plus douce jeunesse; et son cortège, jusque-
là burlesque (voir les satyres sur les vases très anciens), s'élève jusqu'au
beau par une gradation riche et caractéristique. Lui, qui donne le ton et

forme le centre de ce groupe de figures variées (Thiasos), reçut un typo

de beauté dont l'expression parfaite résulte du méiaage des formes vi-

riles et féminines. Ainsi est né ce type merveilleux d'une félicite infinie

et sans bornes, dont le trait le plus intime est, comme chez Aptn-edite,

une nuance de tristesse voluptueuse. A ce caractère convenait avant tont
une attitude aisée et tranquille favorable au développement de formes

riches c'est ainsi qu'on le représente appuyé sur un cep de vigne qui de-

vient plus tard un jeune satyre, on bien assis et setomnant légèrement.

Le thyrse, dans les Etatues où il existe sert plutôt d'ornement que d'ap-

pui. La tête, ordinairement un peu inclinée, est ombragée par une cou-

ronne de pampres et de lierre, et entourée de magnifiques boucles que

retient nn diadème. A l'exception d'une peau de bête, Bacchus est nu,

en général mais souvent aussi on le représente drapé à partir des han-

ches. En regard de ce type, le Bacchus barbu continua de subsister, mais

modifié et ramné.

Dans les collections italiennes, le premier rang appartient sans con-

teste au 2~M'Ns assis du JM!M<~ f!e -y<:p&s [B] (3° corridor), parce qne les

formes douces et délicates du dieu y sont traitées d'une manière plus

simple et plus distinguée qu'ailleurs. Un autre torse assis, d'un beau tra-

vail, est au ~tttMtM [c] (G'aNe'Mt ~Me Statue). Le torse d'un Bacchus

debout, d'un très bon
style romain, restauré en Apollon, se trouve d.tns

le vestibule intérieur des t5S&t de Florence [DJ. Une statue, dans h

&t tMo! .&<~<t du ï~tKM [N], est intéressante par ses formes abso)"-

ment féminines.

Mais le caractère parfait de la beauté de Bacchus ne pouvait pas (hee

révélé d'une manière plus saisissante que par le contraste entre le d'en

et l'un de ses compagnons. L'art a personnifié le cep de vigne (AopeJo~

sur lequel le dieu s'appuyait, et en a fait un satyre avec lequel Baconns

a Certaines relations caractéristiques il lui parle on s'appuie
sur lui; P~'

r-

fois ce motif est traité avec une visible intention d'humour Ampelos
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I.BCMMt)N~t. 1. If

peut pas
bien comprendre l'humeur de son maître, et y réfléchit. Le groupe

qni autrefois était peut-être le meilleur de ee genre, œuvre belle, mais

mal ~1 disposée, dans la Villa ~of~/t~e [A] (salle principale), montre le

type le plus complet et le pins noble du dieu mais Ampelos est en grande

partie
détruit. Bien conservé on restauré, mais d'une conception moins

L'Jcvco, est Bacchus avec Ampelos marchant, au ~t/tts~e CAMj'c~Mn~ du

l'f~K'est [js] celui qui se trouve au Palais des Doges à ~a:~ [o]

(corridojo)
M ressemble, mais il est plus petit et moins remarquable

un antre, dans la salle principale do la Villa Ludovisi [n], accompagne

d'un Ampelos à l'air impudent, est monumental et d'nn style ampoulé*;

–une statue, plus petite, bon travail romain, exposée aux !7~a'< [E]

(salle des Inscriptions), est, par suite de la restauration qui comprend

aussi la base, tournée trop à gauche du spectateur uue autre, travail

décoratif sans Ënesse, exécuté en vue d'un certain effet architectural, est

dans la G'a&Ms ~e ~'m'mf [F] (1); enfin il existe, comme pendant, un

Bacchus avec un Amonr ailé, dans la 2" salle des Bronzes au ~VitSee <~ JVf<-

j:4's [o]; on y voit aussi une excellente ~tu.tuett.e de Bacchus le thyrse

en main. Le plus grand nombre des figures de Baoelms sont des œ~vre~

romaines sans importance; quelqneiois le motif en est bon, mais l'exé-

ct~ion lourde, l'art ayant cherché à exprimer la nature riche et délicate

de Baechus par des formes large.q et opulentes. Telles sont les statues de

Tor Nara.ncio dans la CsNefM f7e' CcmfM<tM du Fa/t'eftM ~n], et celles

dn J~f~e (Xs J~tfet [l] (2" satle) la meilleure est celle qui a été for-

tement restaurée. Plusieurs, et des meillem-ea, sont a la Villa For~ese [j].

Dans tm groupe original, trône Bacchus (?), et à cûH de lui est une enfan-

tine ngnre de jeune fille; c'est une oeuvre déjà. moderne, mais positive-
ment remarquable (môme V~et, salle du Faune) [K]. Quand le dieu

a auprès de lui une ds ses panthères, on trouvera toujours l'animal re-

lativement très petit, ce qui fait qu'on a déjà voulu y voir un lynx, etc.

Mms l'art grec, qui a représenté des chevaux plus petits que les ca-

valiers se tenant a c6té~ et même les fils de Laocoon dans des propor-
tions moindres que leur père, a

pris également la liberté de réduire les

t'gres et les panthères d'une longueur de six pieds à nne dimension qui

permit au dieu de dominer.

Nous devons citer ennn les deux charmantes figures de bronze (JF7o-

rence, E~!t [t], 2° salle des Bronzes, 8° vitrine) qui représentent
Bacchus comme un adolescent de taille svelte; dans l'une, il élève des

deux mains des grappes de raisin dans l'autre, il rejette ses bras par des-

StMsa
tête, qu'il penche à gauche en regardant la terre, avec l'expression

de la plus douce mélancolie que ne rend aucune autre image en marbre
du dieu.

0) Cet tacempiaire colossal

& ~té trouvé dans Ica jM'diits Efn-nt~siëïïa s")* le Palatin, &T~cnu !Tercn)e qni Itti~taut hce. t.'Hcrcute eet a9 tnt'me fait pour être remrtt (t'en bas. –

"j~ note I.
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Le charmant K Narcisse » écoutant l'écho, an Musée r?e ~op~ [~
(Bronzes, S° salle), est probablement aussi un jeune Bacchus.

Bacchus enfant est avec Silène dans un groupe dont nous parlerons

plus bas; un groupe dans la cour du jPs&M'=o ~,em~ & Ronze (voyez ~n.s

bas), le représente comme nourrisson dans les bras d'Ino ~Mcot/eee
[c].

Les bas-reliefs, ainsi que les sarcophages, où le dieu est figuré dans

les poses et les actes les plus divers, nous le montrent assez souvent arce

Ariane qu'il a sauvée, et qui, une fois admise près de lui, devait che
-faite & son image. Nous n'avons pas de statues où Ariane, compagne de

Bacchus, soit représentée seule; cependant on a pris longtemps puM
.Arians une des plus belles têtes de l'antiquité (~<seo Ch~o/MM M
salle du Gladiateur mourant), jusqu'à ce que de nouveaux chercheurs (I)
aient cru y reconnaître un tout jenne Bacehus. Lei yeux, les joues et k

bouche expriment justement ce qu'il y a de plus beau et de plus suave

dans le type de Bacchus l'abandon dans une douce volupté et un bien-

être indicible- Dans la salle du Faune, qui fait suite, se trouve une

tête moins remarquable [DJ, quoique belle encore, dont le vrai nom re'ite

douteux. (Les yeux sont destinés à être Incrustés d'une autre espèce de

pierre, comme beaucoup d'autres têtes.)

La belle statue qui, aux P~!st de Mofe~ce, premier corridor, se nomme

Ariane [s] a une tête antique de bacchante qui ne lui appartient pas;
le corps a d& être celui d'une Muse; le cctë gauche, presque vertical,

présente deux tronçons qui montrent qu'elle a d& s'appuyer sur quelque

chose. Il faut faire abstraction des deux br!œ.

Ce caractère, pur et divin dans Bacchus, renste chacun de ses tiaits,

comme des rayons, sur les personnages de la suite c'est la joie de la na-

ture à tous ses degrés, belon la manière d'être plus noble ou plus vulgaire de

chacun. I] faut se représenter le « Thiasos comme un ensemble, comme

le trait caractéristique de la scène, ainsi qu'il est figuré dans phi.sietu-6

excellents bas-reliefs, dans beaucoup d'images de tombeaux, aese~ 1)~

nés ou médiocres, et sur beaucoup de vases. Ilais déjà 1'a.rt des meiI!enN

temps, déjà des maîtres tels que FuAxiTEtB, ont compris les ngureb in-
dividuelles de cet ensemble comme des épisodes et les ont traitées a

part, et ce sont précisément les imitations de ces œuvres qui remr!i~

sent les gâteries.

Toutes ces ligures ont un trait d'animalité plus ou moins acceut'M;

certaines parties du corps sont même empruntées aux animaux. C'e~t

seulement ainsi qu'elles expriment la parfaite jouissance, le Men-étx: et

cette pétulance sans frein a laquelle elles s'abandonnent.

Le groupe principal se compose de Sa.tyres. (Le nom romain et it:

(1) A cause Jca petateâ conter ~K'Anane n'a jamais.
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lien de (( faune t ne peut qu'induire en erreur, et l'on fera. bien de l'élimi-

ner.) Leur signe distinctifest le nez camus, plus ou moins marqué, les

oreilles un peu pointues, sonvent aussi une petite queue et deux. amygda-

les saillantes; en fait de vêtement, une peau de bête. Mais dans cette seule

expece on remarqtie dé]~ la gradation la plus variée. Le plus noble, qui

be tient le plus prê~ de Baocims, c'est le satyre qui vient fie jouer de

la flûte; il s'appuie contre un tronc d'arbre, quelquefois il porte une cou-

ronne c'est un des motifs les plus gracieux et les plus sympathiques de

l'art antique, imité probablement du Na~fos fat&o'e<os de PBAXtfÈLE.

Les exemplaire~ qui nous ont conservé cette œuvre sont innombrables;

le meilleur de l'époque romaine est au jMtMef) Cap!<oK)io [A] (salle du

Gladiateur mourant) (1) d'autres bons exemplaires sont au .Bittcc~o ~Moeo

du ~sticaa [p] et à la VtH(t jio~/t~a [o] (salle du Faune). Deux re-

pioductions
romaines médiocres (au fs&M jPM, à Florence, vestibule

intérieur au-dessus de l'escalier principal), joignent au Penboëtos un pe-

tit Pan [D] cette adjonction rompt l'isolement, qui est essentiel pour

l'expression spirituelle de latigurc. La prédominance de la jouissance
ne se montre dans le Feriboëtos que par la rondeur des traits et par le

ventre nn peu proéminent, la maHeo ne se lit que dans nn trait à peine

visible de la figure.

Comme copie d'un original non moins célèbre dans l'antiquité du même

PRAxrrÈr.E, et d'une facture très distinguée, il ne faut pas omettre le

Satyre ~c/M~ott de la t~Mo ~M~omse [n]. Ua torse excellent, malheureu-

sement mutilé, est au TatM'aM (Galleria de' CstifMaM, n° 11).

Son frère, plus jeune encore, est le Na~g<;{/a~<, qui va jouer de la

~&to, ou vient de s'interrompre, ce qui est dinieile à distinguer à cause

des restaurations. Il est adosse et ~ea jambes sont croisées. On en voit de

bons exemplaires au Bfftcc~ Nuovo du f<t~'c<tm r~], dans la galerie su-

périeure du ,J/MMo Capt«)H)M [o] et ailleurs. Un autre, de moindre im-

portance, est dans la salle ovale de la Villa ~t~mt ~]. Aucun ne répond
la grâce de l'original. Cn fragment est dans la SMeWe de fa~BM j~l]

(r(t Amortorsp ]) qui s'y trouve aussi est plutôt un satyre). Les natyres en'

TMts, dont il nous reste quelques têtes charmantes, ont une expression

insoncitmte, on impertinente et moqueuse une petite tête, presque inno-

cente et qci rit gaiement, est dans la galerie supérieura du J)7M~e Capi-
fc<N![) rjjj nombre d'autres têtes, avec des expressions dMérontcs, sont

<m~~t) C/iM)-ftwo):a du VaHmm [K].
Parmi les figures de satyïeff les pluit nobles est, en généra], celui qui

parte sm son épaule Bacchus euffUtt. Sa démarche légère et son rire, son

corps élancé et souple, m& comme par un ressort intérieur, le distinguent

essentiellement du Penboëtos et le rapprochent déjà. des autres satyres.

H) tTe ftBip]a< beaux torses (pent-ûtte t'ortginttt m6m6 t)ji PKtxitde} tt ~tê tmnvt au P~-
"Mni; mmate~mt U ett à Perb; le mMt.Me en p)4tre est. an nue~ des tomUM S~neimes
~~h;m[j.].
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Très restauré le plus souvent, il laisse des doutes quant a la position

ses bras et à la figure du dieu enfant. Exemplaire remarquable, mais ttes

retouché, au J~M~e de Naples [A] (3' corridor); d'autres au -Bfaffm

~Vttmx) du Fa<teN!M [n]et à la Ft~aK: [c] (galerie latérale de
droi te).

L'enfant est parfois regardé seulement comme unjeune Bacchant. –On

retrouve de temps il autre la même force dans la tigure d'un satyre por-
tant un chevreau.

Autant la flûte convient au satyre idyllique solitaire et au repos, au-

tant les cymbales et le tambourin sont les attributs du cortège de BafEUM

en marche. Les figures dont nous allons parler expriment une ivresse

tantôt joyeuse, tantôt sauvage, qui anime d'une seconde vie, d'MM vie

infernale, les corps souvent admirables. La célèbre statue Borenthte

des [c] (tribune) exprime l'enthousiasme musical le plus violent

qu'on puisse imaginer; le mouvement montre bien que dans cette musi-

que la mélodie est subordonnée an rythme dont l'allure sauvage est ad-

mirablement rendue. La tête et les bras, ainsi que les cymbales, ont été

restaurés par Michel-Ange C'est; malgré Ja surface endommagée, l'un

des meilleurs types de satyre. Tout différent, maiSTneomparaMe attsu

dans son genre, est celui de la Ve'Bs .Baf~~e []!] (au milieu de la MUe

du Faune), restauré à tort en joueur de cymbales j virtuose consommé et

danseur en même temps, il tourbillonne sur ses deux pieds avec une vi-

tesse prodigieuse ses membres nerveux tendus par la danse, son v!s.tge

original et laid, sont traites on ne peut plus spirituellement. D'après nes

joues gomuées, comme d'après les représentations des bas-reliefs, on doit

se le figurer en joueur de flûte.

Plus désordonnée et plus sauvage encore est la mimique du danseur f'o-
lossal ['f] de la même collection (salle principale), auquel celui qui l'a

restauré amis une houlette en main. L'osuvre, dans ses parties ancien-

nes, peut encore être regardée comme bonne, cependant certains détails,

par exemple le gonnemcnt des veines abdominales, etc., ne sont pin.')

d'un effet agréable dans de grandes proportions. Un troisième satyre,
de

grande taille [&], qu'on voit dans la salle du Faune. est moderne pour

plus de la moitié. Deux statuettes presque identiques, satyres dansant

avec des cymbales, très renversés en arrière, dans la Galleria de' N'

labri du TMe<M: j~H], sont peut-être imitées d'un onginal célèbre. Elles

sont restaurées exactement, et noua présentant le plus comique des mo-

tifs un satyre qui tient sa petite queue d'une main, et qui, en renversait

la tête de toute saforce, arrive à la regarder. Reproductions dans les

sées hors de J'Italie. Un zélé joueur de la double nute, petit brcs-'o

aux !7~: [i], deuxième salle des Bronzes, troisième vitrine.

Quelquefois l'artiste a plutSt 'voulu rendre de simples sauts de jo'c

qu'une véntable danse. Peut-être en est-il ainsi dans la ravissante sta-

tuette de Pompéi au J)/ee de ~Vop~ [.rj (3° salle des Bronzes) re.~f'

dant au ciel, et claquant des doigts en
l'air,

ce gai compagnon, qui nht
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TjlMS jeune, est comme soulevé au-dessus de terre par sa danse et pousse

un cri de joie qu'on croit entendre.

An J)fMS&! de Latran [A], une très bonne statuette de satyre (dont un

artibte en restaurant les bras, a fait un danseur qui joue des castagnet-

tes), est, selon Bnum, dont l'opinion a la. plus grande vraisemblance, une

copie d'après MvRON ce serait Marsyas se précipitant avec une joyeuse

turprise sur les Bûtes que Minerve vientde rejeter. Une faut pas manquer

de comparer cette œuvre, eu égard au mouvement choisi, au Discobole

de Myron (Sala fM~of .ZKj,'<t du Vatican),

Enfin il est essentiel de citer les motifs qui mettent en rapport les

satyres et le vin, dont la qualité, )a préparation et l'action sont principa-

letncnt figurées avec eux et par eux. (Les génies et les Amours préparant

le vin sont, en général, des inventions postérieures et plus faibles.) Les

bM-reMs donnent un cycle d'images complet nons sommes otiigé de

nous restreindre aux statues.

Dej& la grappe cause an satyre un plaisir sensuel il la tient en l'air

et la contemple aves une
gaieté

mêlée de désir, que l'art exprimait vo-

lontiers avec tauinement. Le Fauno <K rosso atatico du ~<~ 0!!p!<a-

lin [B], salle da. Faune, est un ohef-d'oeuvr~. C'est une statue moderne

dont une bonne moitié est restaurée, mais ce qui reste du trait primitif

est un modèle de la manière dont on traitait un satyre. Une reproduction

en marbre dans la grande salle du même musée [B*] nn bon exemplaire,

également en rasso antico, dans le Ca~HM~) delle JMtMC~fS au T'~t<~

Mt: [o]. TTautres copies se voient encore ailleurs.

Si ce type rend bien la hardiesse du satyre adulte, d'autres statues
nous présentent le même motif avec une figure plus jeune et plus noble,
et nue expression plus calme; ce sont des figures é)ancéea en marche,

dans le genre du satyre qui porte Bacchus enfant; par malheur, presque
toutes sont fortement restaurées, de teUe sorte cependant qu'on peut de-

viner un original excellent qui devait réaliser un idéal particulier de

ferme et de mouvement souple et juvénile. Trois exemplaires de valeur

inégale se trouvent a.~ Musée de ~ap~ [n], 3° salle; un autre, en mar-

bre de Paros, avec une tête authentique; très noble, mais d'une exécution

Mécise, aux t~~ & Florence [~], 1' corridor.

ce groupe appartiennent encore les '~nvres qui suivent. Le beau
satyre à la corne d'abondance dont l'expression idéale est tellement frap-

pante quil estjuacé sans entourage, dans la grande salle de la Villa Lu-

fhets: [f] (1). Dans le groupe qu'on appelle Acett~~ & Faune (second
corridor des Ï~M de ~oreace) [o] ) la seule partie ancienne d\)n bon

travail est le torse de la première figure, qui appartenait sans doute & un

satyre jeune et de type noble. A côté, le petit Faune accroupi est mo-
derne, ainsi que tout le reste. Un très beau torse de satyre du même

0) Tne t~éttttm est an J~«~ de fMH mt.
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style, mais accusant un âge plus avuncé, penchant à droite, se voit nu

même musée, salle de l'Hermaphrodite ['A]. Il n'est pas restauré, ma!

poli. Au Palais J?e«e (vestibule extérieur, en haut de l'escalier princi-

pal), deux satyres taquinent leurs panthères en tenant en l'air des
gtap-

pes de raisin [c]. C'est un motif asse? fréquent, mais parfois imagmë

par l'artiste qui a restauré la statue.

Quelques têtes de satyres entièrement masquées do pampres rendent à

merveille la convoitise aux aguets l'expression des yeux et les dentf!

serrées rapprochent ces figures des masques. II y a au j!7!tsee C&'oMBtoK/t

du I~aNco: [o] uu modelé du genre; cheveux, barbe et moustaches ne

sont que raisin et remîtes de vigne. Au .&-œc<'tb JVttOBO du fa~ctM [D],
deux satyres assis, avec des outres, traités simplement comme deeoratiot

d'unefontaine, mais d'une conception heureuse~ expriment bien l'eitmnte-

rie qui naît du vin. Rien que la manière dont sont eeat'tee~ leurs jambes
(en partie anciennes, en partie restaurées, et habilement) est si parlante

que cette attitude ne pouvait convenir qu'à des satyres pris de vjn. C'c~

encore à un satyre effronté et malicieux qu'appartenait, &oit dit en pas-

sant, le petit torse duj)/t<~e </e~~)7es [K] (3° salle) qui, antt'efois, te-

jetait de l'eau par sa bouche allongée.,

Un autre air, exprime a. morvetDe, c'est la béatitude dans l'h-reMC.

Nulle ~)Krt cet état de l'âme tl'est plus joliment rendu que dans le Sat~e

barbu, couché sur son outre il il lève la main droite et semble envoyer une

chiquenaude à l'univers entier (Jt/K~M de ~Vt~es [y], salle des grtmds

Bronzés [3"]). La vie et la souplesse particulière:) aux corps des satyres

s'accusent avec une grande vigueur dans la ligne mouvementée qui vft

de l'épaule gauche, appuyée &ur l'ouh'e, jusqu'à
la cuisse droite. Onpent

comparer à cette œuvre un satyre du TMfcm (6'<:Ce)'M !:&? ;S&:<M6) [t~j,

bon travail, mais très retonehé.

A côté de ces figures, de pauvres vieux satyres (ou plutôt des sileneh)

dédaignes, at'air maussade, partent en traînant dos outres. La plupart

décoraient des fontaines. On en voit un dans la salle ovale de la T*t~«

~~M[n]. Dans la (M&t'&t <&' Ch~MaM du TateesM [r], on troum 0

aussi un jeune porteur d'outre d'une gaieté brutale.

EnSn le sommeil triomphe du satyre ivre. L'Italie ne possède pas
en

ce genre d'oeuvre qui égale le célèbre Faune Barberini de la Glyptothe-

que de Munich. La statue en bronze du ~/)Mee de jV<~)&s [j] (3° salle
des Bronzes), imitation un peu conventionnelle et fortement rehtMn'c,

n'est intéressante que par le motif. LeJ<'auna dort, assis sur un qnat'tM

de roc, le bras droit rejeté sur la tête, le bras gauche pendant, comme

s'il venait de laisser tomber la coupe.

Un type de satyre, Marsyas, a fourni, par son sort bien connu, un t~

rares motifs de supplices que l'art antique ait traités. Peut-être n'y eût-

on pas songé, si la souple musculature dit satyre, pendu par les bra~,
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n'eM précisément
offert un bujet d'un rare intérêt. Il y avait dans l'an-

tiquité
un groupe fameux qui représentait sans doute Apollon, un ou

deux esclaves et l'infortune satyre les figures du Marsyas que nous pos-

s~don~, entre autres celles de la Villa ~MttKt [~A] (au Café), deux encore

a)'x Uffizi de J~tce [c] (entrée du second conidof; la figure de gau-

che a été complétée par Donatello), sont des reproductions isolées qui

ne donnent, à vrai dire, qu'une faible idée de l'art consommé que nous

pouvons supposer dans l'original. La représentation d'un satyre écorehé

devait être l'affaire de l'art modetno qui, dans le Saint Harthélemy, a

-voulu saisir l'âme par le spectacle de la souffrance la plus poignante.

(Statue
de Marco Agrate dans la gâterie du chœur à la cathédrale de

MHan.) Dans la fresque de MicifE'AsctE (Jugement dernier, de la oha.-

pelle Sxtme), le saint montre bien aussi la peau qu'on lui a enlevée,

mais son corps est déjà revêtu d'une peau nouvelle. Nous croyons re-

connaitre un autre satyre soutirant dans le remarquable torse colossal

des tg~st [~c] (salle de l'Hermaphrodite), de la meilleure facture grec-

que. A en juger par ce qni reste de la cuisse gatohe, il devait être assis
ou appuyé, et cependant les formes du corps expriment la plus grande

agitation. De quelle nature était sa souffrance? lui enlevait-on une épine,

ou était-ce quelque chose d'analogue ? on ne saurait le deviner. C'est un

satyre vigoureux et sauvage; sa poitrine et son dos sont d'une force

herculéenne, son ventre proéminent montre des veines en saillie.

E'ND des plus vieux satyres, toute une génération même, porte le nom

de Siléne. Il pourrait être le père bienveillant de toute la bande, si son

iMoiriglbI& amour du vin ne le forçait trop souvent & réclamer l'appui
Mcom'able des jeunes satyres, et ne lui enlevait toute considération. Le

vieiUard, gras, chauve, risible, ne peut pas même se tenir sur son petit

âne; on est obligé de le tramer sur un chariot; aussi le taquine-t-on
sans pitié. Cependant on ne connaît guère ses défaillances privées que
par les vases et les bas-reliefs en statue il fait meilleure figure. La toi-

son bouclée qui couvre tout son corps, la facture des pieds et des mains,
tMme sa laideur presque agréable, lui donnent parfois nn air qui n'est

pas commun. On accordera, par exemple, que le Silène de la Villa Albani,

(Café) [c~ ne fût-ce que pour la jolie pose des pieds, appartient à la

race des bons vivants qui ont
quelque

allure. Un autre exemplaire très

"on, mais moins bien conservé, se trouve dans la Fah <hNe .~<M6 au Va-
<:CB)t

[a].
– En général, pourtant, Silène et son outre sont trop insépa-

ralles pour qu'on puisse sauver entièrement le pauvre vieillard. U est à

'tourchon sur l'outre élastique et la tient par deux extrémités (sta-
tuette du M<~ de .A~p&s [t], 2" salle des Bronzes) le col, en général,

"it
de bouche de fontaine. Il caresse le cher réservoir (statuette dn

Mme
musée) comme la petite panthère de Bacchus (autre statuette du

"Mme
musée). Une petite figure do marbre de la 6'aMo'm < <~M<&!&t5)-t
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au 1~6:<M<tK [A] repréeente l'instant comique ou, malgré toute sa bonne

volonté, SDène ne peut plus mettre en communication l'outre et la corne
à boire. Deux vieux Silènes endormis prés de l'outre, dans la salle G 'h)
JMMee de Za&vm [Bj.

Une petite statuette du JtfMf~e de ~etp~ [o], 2' corridor, représente
les eonEéquencea de cette conduite Silène, probablement raillé sans

merci, demande grâee a genoux et les mains jointes. Le même motif

trouve fréquemment sur des vases. Comme sujet décoratif pour une fou-

taine, le satyre repose de tout mm poids sur nn cep chargé de raisins
dans lequel est pratiquée la bouche d'eau (E~ [D], salle des

In~eript ).
Mais parfois Silène fait preuve d'une nature plus élevée; il fut l'édu-

cateur et le gardien de Bacchus pendant la jeunesse du dieu. Nout, le

voyons aussi tenant dans ses bras Bacohus enfant, lui souriant avec ten-

dresse c'est alors un satyre élancé et barbu il commence a peine A

vieillir, ses formes sont athlétiques sans exagération. Tout le taractm'e

de ses traits subsiste, mais très ennobli. Bonne statue au -Brae~o ~Vt<oco

du t~tMOt [E] têtes an JM~e de ~V<tp&s [F] (3" salle) et dans la ga
lorie supérieure du Museo Capitolino [G] la meitleure, sans contredit, des

statues de ce t~'pe, celle qu'on peut regarder comme classique dans l'e~e-

Ctition des détails, a été transportée au Louvre, avec l'ancienne collec-

tion BorgMse.

Descendons un degré plus bas vers l'animalité, et noua tronvNM les

figures de Pan. D'après les œuvres d'art que nous possédons, ce soUtaitn

habitant des forêts, moitié bête, moitié dieu, s'est joint depuis longtemps
!m cortège de Bacchus, Ou il a donné naissance à une véritable géna:t-
tion. Comme figure isolée, il n'est parvenu jusqu'à nous que dans dos

œuvres décorattves accessoires où l'on peut en tout cas étudier la tradi-

tion très habile des pieds de boue au torse humain du satyre, et, dans le

visage, le spirituel mélange des traits de l'homme avec ceux de la Mte.

Au Va~cetM [n], salle des Bustes, une tête d'un bon travail nous mMhe

une expression de visage qui, de profil, ressemble à celle d'un sin~c.

Deux grands Pans en cariatides, dans la cour du ~!<sea C!tpM""

[tj un masque de Pan irèa accentué, ancienne bouche de fontaine, &e

voit au même musée, salle du Faune [jj. On trouve fréquemment
en

petit Pan en manteau, la syrinx à la main, avec une expression comique

d'attente et de curiosité. C'est sans doute un sujet grec; !) y en a "n

dans la cour du Museo CttpRo&o [Kj, nn antre dans le jardin de la V~

~Ztam~ [L]. Celui qui est dans le jardin de la Villa Ludovisi date <In

XYl" siècle; ce n'est pas une œuvre de MiCHEL-ANGE, mais d'un imita-

teur affecté. Un buste intéressant du JMaseo Capitolino M (gateue

supérieure) est regardé avec beaucoup de vraisemblance comme un b" te

de Pan.
Pa.mu les groupes, celui de Pan et d'Olympea Mus est resté sous
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forme d'imitation passable d'une œuvre excellente. Le contraste de la

pose
et des formes entre le dieu des forêts et le tout jeune satyre, auquel

il apprend
la musique, avait pour l'art le même attrait peu commun que

présentait
à un degré plus haut le sujet d'un Centaure enseignant un

jeune héros. C'est Florence qui possède les meilleurs groupes l'un in-

visible au magasin des C~ ~A] un autre dans le premier corridor des

{T~st [B]
la tête d'Oympos est bien antique; l'expression en est agréa-

ble et enjouée; dans !e 2" corridor du même musée, on voit un Olym-

pas
tout seul [c], d'un travail grossier, mais bien conserve un autre

bon exemplaire dans le cabinet secret du ~fMsee de Naples [D] d'antres

plus
médiocres dans le vestibule de la V~Ka ~«~Mj&t à Rome [':];

d'autres à demi modernes à la Villa JL/&<t)K [F], dans le sous-sol du Café.

On en trouve encore ailleurs.

Dans la GM&fM: de' Cmt&M'n au yitNfCH! [G], est un petit groupe,

fortement restauré, représentant ce très joli motif Pan à qui un satyre

enlève une épine du pied; la Casa <N J~set'esm à .PoBtpet ~n] en con-

serve un autre exemplaire.

Certains groupes où Pan figure sont tels qu'on ne les expose guère

dans les eollections italiennes. Par exemple, un hermaphrodite repous-

sant les obsessions de Pan [i], petit groupe aux !7~!st (salle de l'Her-

maphrodite) ici le dieu des bois est entièrement moderne on le dit de

Banvcnuto Cellini.

En outre, Pan est représenté tout seul sous une figure presque entiè-

rement humaine mais les cornes sortent légèrement de son front et ses

pieds sont encore des pieds de bouc bas-reliefs dans la salle 6 du J/tt-

t'ea de Latran [j] buste de terme dans lit Villa Bcf~Aesg [K].

Ce ne sont pas les formes premières, mais celles qui devinrent plus

tard classiques, qui nous amènent à parler ici des Centaures. Eux

aussi, d'abord chasseurs st UtVisseurs farouches, ae joignent au eortége
de

Bacelma, vers lequel l'amour du vin les avait toujours attirés.

Quelquefois sur les bas-ielia~s ils traînent le char du dieu à ta place
des panthères; sur leur dos est monté un petit génie qui les mène ou

qui leur parle. En raison de ce caractère bachique, les deux plus remar-

quables statues de centaures, avec une statue du Louvre, œuvre d'A-
MSTEAs et de PANAS d'Aphrodisias, exposées dans la grande salle du

~Meo Chpe<oNtM [L], portent sur leur corps de cheval chacun un petit

Amour, qui leur tient les deux mains enchaînées, et non pas le satyre,
que les arrangeurs ont ajouté (1). Le travail, quoique datant seulement

"Adrien, est excellent, et la transition des formes humaines aNx formes

animales est rendue avec un tel sentiment de la vie qu'on serait tente
de croire a. la réalité de ces êtres fabuleux l'intention CEt du temps

(~ Le centaure Berghèse ecY~eei'vëau Louvre, !c centtmre de la salle des Animaux au
mmx montreat comment il convîent de cetnpMtet les dem: statues.
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des successeurs d'Alexandre. La reasemb)aneo du centaure ÎB plus a~e

avec le Laocoon reste toujours frappante; en tout cas, on a voulu tf.

présenter le contraste entre la vieillesse et la jeunesse, la gaieté et ).;

mélancolie.

On comprend, du reste, que la statue de marbre n'était pas la fomM

propre à montrer le centaure en plein mouvement bachique. Un gum~

nombre de petits tableaux pompéiens, vraiment admiMNes, nous donnent

une idée complète de ce qu'on accordait aux satyres et aux centaures.

Quant aux figures féminines du cortège de Bacchus, on en voit beau-

coup sur les tas-reliefs et les peintures, très peu sous forme de statuer.

On peut souvent douter si teUe statue représente Ariane. Devant une

figure dit Fat&aa (G'aiMMNo &N<! ~~e/'e~) [A], dont le mouvement et

la draperie sont admirables, nous hésitons. à décider si c'est Ariane on

seulement une bacchante dansant; cette suave tête de bacchante cou-

ronnée de lierre est bien antique. Une jeune faunesse de la Villa ~1~-

hBtt [B] (galerie latérale de droite), à qui l'on a rajuste une tête, celle

d'une autre statue peut être, laisse deviner sa nature par les traitb 'Je

son visage. Le petit nez camus est pareil à un nez d'enfant; lo mouve-

ment de la danseuse a donné, peut-être avec raison, l'idée de lui mette a

en mains des cymbales. Une autre fauuesse, au repos et debout, ayant

une peau de bête par-dessus la tunique, dans la salle inférieure du .Ttt&M's

des Ccs~rtfN~eMM au Ctg)No& [0] malheureusement il est douteux que

la tête de cette statue, bien conçue, soit authentique. Une bacchante

svelte et marchant & grande pas, suivie d'rn~ lynx plus petit que nahrn~

et restaurée a la tête et aux bras d'une manière déplorable, nous présente

un beau motif médiocrement exécuté a l'époque romt.ine (t~~ [D], cor-

ridor de communication). Une charmante statue drapée de bacchante (?)

se voit au Palais 7a~M!<m à Rome [~], à droite de l'entrée sur la Pia?~a

di SS. Apostoli. Une jolie bacchante, avec une peau de bête, dans le

.P<:&t& <5~ JQ~y~ à Venise [r] (corridor), a maintenant rme tête de

Diane. Enfin il existe des Silènes féminins. Une figure excellente

en ce genre, dans la galerie supérieure du Jj~eo CttpaoSNo [t}], nons

représente une vieille, assise a terre, et qui a avec l'amphore des rappo~s
ts

au moins aussi intimes que ceux de Silène avec 66n outre sa tête maigie

se lève avec une expression de plaisir; sa bonche ouverte et son gosjcr

semblent encore avaler. Oe taMean de genre, un peu rude, ne doit p.~

être compris dans le cercle bachique. La Villa ~I~SM [H] pourtant pos-

séde un Pan féminin; des oentanresses et des satyres féminins se ]<

contrent sur les peintures pompéiennes et sur les bas-reliefs des sarcn-

phages.

Tmrtca ces Sgmes ne sont que des parties d'un grand tout, que
l'n'

gination doit recomposer, non sans peine, a l'aide des sculptures
des bM-
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retiens et des peintures, ainsi que des descriptions des poètes. Il est évi-

dent que jamais les combinaisons de l'artiste ni celles du chercheur no

~constitueront
le cortège bachique tel que SKOFAS ou PzAXtTÈl-E le

voyaient passer en imagination. L'art grec plus moderne ne se lassa ja-
mais d'enrichir ce cycle de scènes et de motifs nouveaux. Lorsque les

Grecs eurent conquis l'Orient, ils symbolisèrent leuis propres exploits

en représentant
BacohnS comme le vainqueur des Indes, et son cortège

comme celui d'nn triomphateur dont faisaient partie les rois d'Orieut

faits prisonniers,
les chariots pleins de trésors et des animaux de trait

asiatiques. Les sacrifices, les festins, les fêtes, les danses bacluques, etc.,

t'ut&ut varies à l'infini, et toute la décoration des maisons et des ustensi-

les domestiques fut inspirée des sujets et des symboles bachiques.

Ahordonii maintenant le groupe remarquable qui fait pendant à celui

de BMeims.

A propos de Neptune, nous avons déjà. indiqué que l'art antique sym-

bMisa.it le o~ié triste et furieux de l'étement tiqmde. Mais plus tard le

cortège des divinités de la mer se transforma, d'après le cortège bachir

que, en un groupe bruyant, voire même joyeux, probablement à la suite

d'une ceuvre célèbre de StCOpAS, et les Tritons empruntèrent aux satyres

leurs oreilles, aux centaures les pieds de devant qui donnent à leur buste

M véritable base par rapport à. la queue de poisson qui termine leur corps.

Cependant le triton, même le plus jeune, a le plus souvent une expression

meIaMolique et passionnée qui se lévèle dans les yeux profondément en-

fonces, les sourcils pm'tioulièrament fi'QBeés et afqnës, la bouche belle,
mais tournée d'une façon convulsive et le front sillonné de rides. Tel est

le superbe torse de Tilton du VnëcctM [A] (galerie des Statues). Tout au-

près (salle des Animaux) est le groupe bien conservé d'tnl Triton qui
en-

lève une Néréide et porte de petits Amours à cheval sur sa queue [n]
œnvre parfaitement conçue, mais d'une exécution très inégale. Le profil tlu

cou est fortement accusé, ce qni ajoute sensiblement a l'expresfaon d8

]M)i&ion et d'effort. Ce groupe décorait sans doute une fontaine.

Une belle et vivante figure dé jeune homme à cheval sur un dauphin, a
tiana la salle égyptienne de la Villa Borghege [o], exprime par ses traits
et ses gestes la aonpIeEtie et la joie, Maiti cette Ëgme tout humaine n'est

pas lui triton, c'est plut<~t .Paf~MO)!. et d'ailleurs la tête, qui est d'un sa-

ty'e, provient d'une autre statue. EUe mérite d'être particulièrement re-

u~rqnée comme l'un dos plus jolis motifs de décoration pour une fon-

tfune. L'eau Jaillissait de la bouche du Dauphin.
Chez les tritons, la jeunesse n'est pas toujours unie une belle et

6'ave tristesse; il y a encore, pour ainsi dire, des Silènes de la mer,
~M)< barbus, a l'air gai, ou & la fois triste et comique. Ils sont ùnmor-

M'ses dans la. mosaïque de la S<~<t <'o<ottt?<t au fs&am [i)]; l'œuvre

I~oyieut des thermes d'Otricol]. Ces divinités de la mer, hMées par les
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intempéries, portent sur leur queue relevée de jeunes et jolies Néréides
et se mêlent à. toutes sortes de monstres des flots, chevaux,

griffoo,
boucs, taureaux, dragons de mer, été., que les tritons s'amusent à

luti~
à nourrir ou à dompter. Ce sont des scènes de la vie intime du

mon~
marin personnifié, qui sont traitées ici avec une intention comique.

Au contraire, sur les sarcophages, les vieux tritons ont ordinairement
une expression sévère et triste.

On conçoit que les néréides, nues ou à peu près, étaient toujours des fi-

gures jeunes et gaies. Il n'existe guère en ce genro d'œuvres remaïqm-

bles, mais nous avons des statuettes de conception charmante, bien q~
d'exécution trop souvent médiocre. Ce sont de gracieuses néréides che-

vauchant sur des béliers de mer (exemplaires dans plusieurs endroits).
La seule cenwe importante en marbre, la Néréide florentine ~A], sur ut

cheval marin (2° corridor des !7)g&a), révèle, malgré les mutilations et

la. restauration, un motif si charmant que dans cette décoration de fon-

taine, œuvre d'un artiste romain, on croit voir l'imitation d'une figure de

SKOp&s.

Lorsque l'art antique, probablement après le temps de Praxitèle, clia-

chait une expression du beau, toujours plus frappante, il en arriva i créer

l'tterma.phftMHte~ dont un mythe déjà existant Ini fournit l'idée. Mai))

cette tentative n'eut pas un entier succès. On pouvait, tout en observant

rigoureusement les lois du
beau, donner & Batcehus la délicatesse f<km-

mne, aux Amazones l'expression héroïque et virile. C'était là une simple

fusion des caractères virils et féminins qui peuvent être le sujet d'mx

représentation idéale. Mais dans l'Hermaphrodite es sant les attributs

visibles des deux sexes qu'on réunit sur un même corps, comme s'ih

constituaient la beauté et devaient l'exprimer avec deux fois plus
do

puissance. On oubliait d'abord que tout ce qui est monstrueux (tétmit A

priori la jouissance et la remplace sinon par l'horreur, du moins par

l'inquiétude et la curiosité ensuite que le beau n'existe et n'est conee-

vable que suivant des caractères déterminés et suivant leurs rapports,
et

qu'il t'évanouit par des fusions arbitraires de caractères diSérents (1).

Néanmoins on fit tout ce qu'on put pour répandre sur les formes de cet

être le plus grand charme sensuel on imagina aussi pour l'HM'tMpLrf)-

dite des situations particulières, sur les bas-reliefs par exemple, oil on le

mêia à tous les gens de la suite ~te Bacchus; mais il resta, malgré tout,

un être venant d'un monde étranger et abstrait. Comme on ne eomtMS-

sait de lui aucune action particulière, on le représenta le plus M)"t

(1) Les centaures, tes tritons, les c~ev~ux majîa~, etc., ne sont pas~ monstrueux, no"

nient parce que la iot fondée sur la FaMe est plus forte que l'~idence et que te fttMite, ce <r"

Î~HUTait aussi se sontenir pour l'HermapItrodite, ma~ parce qu'ils ne piétendOtt' pas
Mpï~

$enter tttea «r~HNqnBmmt constitués. Ce~ figures sont un assemblage symtoBtfm
H

h~di de ea-raûMïes t~Yers, ci. non pas des êtres dans I~qaeïs sont. j'êunis des c~racteK~ c~'

tisaictoites.



ANTINOUS. – ISIS. CYB~LE.

endormi, et l'art en fit le type de tout être jeune, aux formes belles et

ttegantes, en proie à un sommeil agité. I) en est ainsi de la superbe-sta-

tue du Louvre, dont celle de la Villa .Sof~w [A] et celle des Pj~ [?]

(plaeées
aux endroits auxquels elles ont donné leur nom) sont des repro-

(hietioM; la dernièro est la meilleure, mais la plus mal conservée. Un

torse du J~see C~K~M~~ au l~~coK ~c1 est celui d'un Hermaphrodite

j'nyaiit probablement devant Pan ou devant un satyre.

Le dernier dieu à qui. l'art donna une forme idéale fut Antinotis, le

favori d'Adrien, que cet empereur plaea au rang des dieux. Il s'agissait

de conserver, dans ses traits essentiels, l'image du jeune homme mort vo-

bntairement pour Adrien (130 ap. J.-C-), et en même temps d'eu faire

un idéal de beauté. Les traits et )e corps y prêtaient pins qne l'expres-

sion intellectuelle c'est une figure aux formes pleines et riches le front

estlarge et la poitrine développée; les lèvres et le cou Mnt voluptueux.

Cependant si belle que soit l'expression des yeux et de la bouche, spiri-

tnaIMs par une tristesse juvénile, la figure garde comme une imanoe de

méchanceté) presque de cruauté.

Outre de nombreux bustes, qui donnent en général a Antinous l'air

d'un jeune héros, par exemple ceux de la Sala fo&iM~ft au ï~tticaa [c],

il y a un grand nombre de statues dans lesquelles il est peMonniSe

comme un génie bienfaisant, tenant parfois la corne d'abondance, ou

comme telle ou telle divinité. Tels sont l'Antinous avec les attributs de

Veftnmne (;jaHe 3 du .F*<t?<!&de Zs~rcM) [B], le grand buste d'Antinous

qui figure dans un bas-relief de la FN&t ~4/tsai! [p], l'AntinoSs représen-
tant Osiris au Musée e~~p&'M du t~aëcam [G], et surtout le magninqne

Antinous sous les traits de Bacchus, dans la Rotonde du Forças [H]

(Mtrefom au palais Braschi), qui est une des plus élégantes statues co*
bs6ales de la dernière époque parmi les statues héroïqués sans attributs,
celle du ~fttsee de JVf~~s [TJ (c0]iidor 3) est incontestablement l'une

des ph)s belles.

La belle statue du C~p<<c~ (salle dit Gladiateur moumnt) [j] porte
avec raison le nom d'Antinous. La figure reproduit le type d'un Mercure

ou d'un
athlète, mais les formes sont moins élancées, plus ramassées que

t!"Bs les statues de ce genre; on ne peut nier la ressemblance de la tête

avec les portraits d'Antinous, mais on ne retrouve pas dans cette œuvre
Je

magniSqne développement des formes qui est un des caractères des

figures d'Antinoüs (1). Le soi-disant Antinoüs du I~tcsa (JM~ere) [ic]

Mt, comme nous l'avons dit plus haut, un Mercure.

Dans les derniers temps de l'empire, quand une superstition grossière
Passait les EomaiM au culte des dieux

étrangers,
à cause même de leur

OJ
mc~p~ttjt ([ndqne chose de cette tristesse qu'on Toit sur les t]-)dtsde tferenK,'ft

~'etM~ea'Amtmotitamd, c«n)meBoa5l'~YOBsdt]trema~(me.
·
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origine étrangère, plusieurs divinités perdirent leur belle forme
artisti.me

Cette dégradation atteignit d'abord Isis. Elle est à peine reoonnaissab));
dans un buste colossal du Vatican (Musée C~Mt~ttMOK/t) [Aj les t;aits
sont rigides et désolés sous un voile épais qui rappelle son antique coif-

fure égyptienne, et un lourd collier tombe sur la poitrine.

Comme un spectre ou un masque grossièrement travaillé apparaît la
tête de la o grande mère n (Cybéle) placée dans le corridor duhs

dit J)/M~es Otpe&~Mo [Bj. Le culte du m* siècle n'avait plus besoin (]e<,

belles formes de l'art, que l'on n~viut d'aHiNn's jamai~ prises pour modcks

même dans les meilleures figures de Oybele (Cybèle sur nn lion, à la t'~r;

~t!?~K à Rome j~o] une petite Cybele assise, an J/Mfe de ~Vi:tp~' [u]
salle 3). 8m' la. belle tête qui lui fait face, on a placé arbitrahomonf: h

couronne murale; une copie de cette tête, sans attributs, se trouve d.ms

la salle des Muses de ]a reMa ~ot-pAese j~EJ (1).

Pour donner une idée de l'histoire déploraNe de l'art romain des der-

niers temps, nous citerons encore quelques-unes de ces oeuvres difformes

!~H!<6M à la tête de chien, revêtu d'une toge romaine (~Mtfsee <& A'a-

ples [FJ, salle égyptienne) les jEans (Bibliothèque du FaStam) [a] la

-/K<ïM <f~)M~e, aux Boml~reuses mamelles (6*<tMe7'<ai de' 6h!e~e/s&'< .m

T~<K;at~) [a] la même avec un corps jaune, la tête et les extrémités

noires (jK«~ee de ~V~j~s ['i], 6<ùlc 1 A~ats ~e Latran j~jj, salle 11);

la même, en marbre blanc arec ornements noirs (Café de la Villa ~1/-

6<!m [x]), etc.

L'art antique a personnifié l'étranger, le Barbare, en trois types (jm

restent invariables sons la diversité des motifs.

Le type le plus noble est celui de l'Asiatique et en particulier [hi

jP&iyS'&'a. Dans les œuvres anciennes, par exemple, les Troyens que l'on

voit dans les groupes sculptés par les artistes d'Egine, l'Asiatique ue 60

distingue des figures du monde classique que par le caractère du cos

tume tunique à manches, braies et bonnet phrygien. Plus tard, lotsqu'en

unit l'idée de mollesse à tout ce qui était asiatique, les mincîtes et les

br{ttM s'ulargh-ent et eurent des plis Nombreux, et l'on y ajouta,
um am-

ple manteau. TeLest le .P&s assis du I~tNenK (S'a~e~a f/~e <S<<t<Mf)M)

œuvre très lieurensement conçue, mais d'une exéeutioti msigninante.

(Sur Paris enfant, v. plus liaut.) Pour les divinités asiatiques qui
furent

admises par le culte romain, l'art adopta plus tard ce type depuis long-

temps consacré, comme le prouvent les groupes nombreux qui repréren-

tent .MMMt genoux sur un taureau (le meilleur est celui du tM<x~

salle des Animaux [M]; bas-reliefs dans un grand nombre d'endrotts)

La même observation s'applique aux figures d'~Kys. (Celte des t7~ J,

corridor 1, est fortement restaurée et retouchée.)

(1) Cm n'tst pas st); que ces acox tMea n~r~entent t~Me.
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Dans le beau bas-relief grec, salle 4 du Palais de Latran [A], J~Mee

porte
aussi Je costume asiatique.

L'art donna un tout autre earaotère aux esclaves (scythes?), que l'ar-

tiste a représentés le plus souvent avec une intention comique. Ce sont

des figures vieillottes, à la fois niaises et russes, qui semblent bégayer

et vaciller sur leurs jambes, telles qu'elles devaient en Grecs servir à l'a-

musement de la maison. Parmi ces figures, citons le prétendu Sénéqne

du Louvre, ainsi que l'esclave A la. baignoire dans la GM/ei'M de' C!M!<~<-

hM du F<!<«MK [B], etc. Il y a aussi quelques têtes vraiment pailantes i

on croirait entendre le bégaiement sortir de la bouche ouverte de l'es-

clave étranger. Les esclaves boufEons étaient aussi, pour les petits bron-

zes, un sujet favori il y en a plusieurs aux P~îa (2° salle des Bron-

zes [c], 6" vitrine). (Pour le -RemoM&tM-, de la Tribune de Florence,

\pir ci-dessous, p. 129).

Enfin les Grecs et les Romains représentaient leurs em.emis ou com-

battant ou vaincus. Le type adopté en ce cas par l'art grec n'était pas

celui des Perses, mais celui des Celtes, dont une invasion avait épouvanté

au ]if siècle av. J.-O. la Grèce et l'Asie Mineure. Les victoires que l'on

remporta sur eux ont été immortalisées par des monuments dus surtout

au~ rois de Pergame, amis des arts, et qui plus que tout autre eurent

à les combattre (1).

Au point de vue antique, le caractère distinctif des Barbares était, pour
le corps, l'absence de cette grâce et de cette noblesse que lui donne la

gymnastique pour l'esprit, un embarras voisin de la stupidité. Quelle

était dans ce jugement la part du préjugé et la part de la véri-té, cela

n'importe guère, H suffit que les statues qui nous restent représentent
des têtes et des corps nus dont le développement a des gradatiofts diSe-

lentes, bien que le type fondamental se reconnaisse tpujours.
De l'école de Pergame il existe à Rome deux chefs-d'oeuvre origi-

mmx le ~«~«t~iff MO!M'<M~ (au ~&seo Capitolino [D~, dans la salle

qui porte son nomj et le .B<M'!we sa J~em~te dans la salle principale
de la Villa ZM/otMM ~E]. (On-a reconnu depuis longtemps que cet; ligures

m représentent ni un gladiateur, ni Arria et PfBtus.)
L'une et l'autre sont des figures d'hommes nues, empruntées probable-

iReRt à des copies de motifs isolés qu'on a tirés de groupes Relébres

de bataiIIes./Dans le Celte ogM'aMt, la vérité du moment, c'est-à-dire de

la dernière lutte contre la mort, est exprimée d'une manière admirable

et par les lignes les plus nobles; si les M&bHaa n'existaient pas, on di-

lait qu'il est impossible de tomber d'une manière plus belle que ce Bar-

bare mourant. L'artiste fait ressortir avec un soin particulier le caractère

"arbare (ou considéré comme barbare), afin que personne ne crût voir

tomber un héros grec. Les tonnes de la poitrine, du dos et des épaules

0) voir &ux <tMMoM, & ta fin de cette fmtte.
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sont vraiment commnnes, ce qui distingue le plus ce type de celui des

athlètes, par exemple. La chevelure hérissée, la moustache et le <o)~~(s

(collier gaulois) complètent cette impression, et pourtant il reste une

beauté de race toute particulière que l'artiste a rendue avec une entioe

ndélité. Remarquons que l'héroïque barbare meurt sur son boncHer..L'ob-

jet long et recourbé qui est à côté de lui est nnc trompette de guene.
Le groupe de la Villa Ludovisi, œuvre brillant du plus grand patMtirpe.

représente un Celte qui a tué sa femme et se poignarde anssi pour échap-

per à la captivité. Les restaurations et les retouches n'ont pas réussi à

effacer le caractère de la race. (Il sera plus facile de Critiquer le bras

droit que de le refaire )a femme est retottohee d'oue manière déplo-

rable, surtout de face, ce qui contraste fortement avec les parties in-

tactes, les pieds par exemple, cette prétendue restauration a gâté mal-

heureusement le seul type absolument certain qui nous reste de la femme

barbare.) Ce qui est admirable et saisissant, c'est l'expression du mo-

ment, le geste énergique et désespéré de l'homme retenant encore M)

femme qui vient de tomber morte, selon l'esprit de l'art antique, les

a!fïres de la mort ne sont indiquées que par les yeux éteints, par une légère

contraction de la bouche et la pose on ne peut plus expressive des pieds.

Les Celtes sont aussi représentés, sur quelques sarcophages, dans leurs

luttes avec les Grecs et les Romains. Nous citerons, non pour leur \ft-

Jeur artistique, mais parce qu'on croit démêler un souvenir de ces gi'cn*

pes de combattants dont nous avons parlé, les sarcophages qui sont dans

les salles du rez-de-chaussée du ~M~e Cttp~o&n [A] et dans le vestibule de

la nHtt Bo)~/M)ti6 [s] d'autres sont conservés ailleurs. Onp6'ttconsicléi6t

comme restes de ces groupes qne nous avons mentionnés un ceitmn

nombre de statues de combattants morts ou mourants, en denti-gran.jenr

naturelle, dispersées dans diverses collections, surtout italiennes; dans

les temps modernes, Brunn les a identifiées avec raison aux offrandes

sacrées du roi Attale qui avaient été placées sur )e mur méridional

l'acropole d'Athènes ces figures représentent la lutte des dieux contie

les géants, le combat des Athéniens et des Amazones, la rencontre, de

Marathon et l'extermination des Gaulois en Mysie par Attale. On voit

d'abord au Musée de -Wap/M (3" corridor) quatre de ces statues [c] un

Perse mort, avec son bonnet et des braies; il est armé d'un bouclier et

d'un sabre recourbé; un géant nu, étendu mort, de formes grandioses
et

sauvages; une Amazone morte et un Gaulois qui tombe, dans une atti-

tude analogue à celle du Gladiateur, mais en bens contraire toutes 'es

statues sont très bien conçues, mais l'exécution est plus ou moins em-

barrassée. Au Palais des Doges à FetMe [m], trois figures qu'OK
re-

garde avec raison comme des Gaulois deux s'abaissent et rassemblent

leurs dernières forces pour repousser leur ennemi le troisième, un beau

jeune homme, est étendu mort.

A cette série appartient encore un Perse, le genou en terre, dans wo



BARBARES.

I.BCMERONE,t.. 9

attitude de défense (<M&fMt de' Ci!M<&f«M au Pa&Bm M)! et, en de-

]tors de l'Italie, deux figures semblables, l'une au Musée d'Aix, l'autre à

Saint-Germain, près de Paris. Si l'on voulait y ajouter les deux statues

équestres de mêmes dimensions que nous voyons ai Jf~e de ~op&

un chef grec (2* corridor), et une Amazone ou une Barbare qui tombe

de cheval et expiro [c] (4° salle), il ne serait que juste de prendre en

considération les fortes retouches qu'on y a faites.

En outre, les ares de triomphe, et autres monuments commémoratifs

de victoires romaines, ont fourni nombre de bas-reliefs, de statues et de

têtes de Barbares prisonniers. Les figures vêtues portent des
sonnets,

1

des tuniques à manches, des braies et des manteaux comme les Asiati-

ques sans doute une tradition provenant de l'arc grec. Sur l'arc de

triomphe de Septime Sévère, où l'on a représenté de véritables Asiatiques,

des Parthes, etc., les bondes de la chevelure sont particulièrement aocen~

tuées. On a prétendu que deux belles statues qui décorent l'atrium du

.Ma« des Conservateurs au Capitole [o] ont un costume qui rappelle le

costume illyrien nous ne pouvons nous prononcer à ce sujet. Ce sont

les trois têtes colossales de Daces [t] exposées au Braccio -M:<ot)o (Va-

Kc<mt) qui font connaître le plus clairement quel était le type du Bar-

bare front morne et triste, œil enfoncé, nez long et oblique (dans les

figures o& il n'a pas été restauré), deSt moustaches, la bouche détendue

et à demi ouverte; enfin la lèvre inférieure et le menton sont très ca-

ractéristiques. Sur d'autres statues, le désordre des cheveux est accentué,

le nez est presque camus, les lèvres ne portent qu'une petite moustache.

Il y a une remarquable statue de Barbare dans la 14° salle du .fWaM

ffeZa<rtm ~E], et une autre au Jt/Mses de Naples [r]. Le Barbare vainea

était tréa heureusement employé comme motif de cariatide c'est ainsi

qu'autrefois, dans le temple colossal d'Agrigente, de gigantesques Afri-

cains soutenaient la corniche du Mtiment intérieur. Les figmes si bien

conques qui soutiennent la corniche dans le Tepidm-ium des bains de

~Wpet [a] sont pent-être une imitation réduite de ces cariatides d'A-

grigente. Ce sont quatre types différents exécutés en terre cuite, et qui
alternent. Quant aux deux cariatides agenouillées~ en marbre blanc et

violet (Paonazzetto) conservées au .BT«i!&! de Naples [n] (3" corridor), Ee

M sont pas des Africains, mais, malgré leur tête et ]ems mains noires,
des Barbares du type celtique que l'art a consacré.

Une autre figure agenomtlée, qui porte sur FépaulB un vase restauré

(G'aHefMt de' Ctte<:M<!&M au l~t'eaM) ~], est regardée comme un des

esc]aves qui accompagnaient Priam, dans la tente d'Achille, et por-
taient les présents. Une des statues de Barbares les plus célèbres, le Ré-

moit~Mf
(l'Arrotino), exposée dans la tribune des ~~s de Florence [j],

a été priée a. tort dans ces derniers temps, par plusieurs critiques d'art,
pour un

ouvrage moderne. C'est un homme assez âgé, aceroupi, qui aiguise,
en

regardant en l'air, un large couteau sur une pierre; on le considère comme
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nnescl&veecythe d'ApoHonqmrepa6seIecontean avec leqno! le dieu ece~-

chera ~MarsyM. Au point de vue du style, cette œuvre se rapproche beau-

coup de celles du temps des Diadoehes (sm-tout du Gladiateur
nMmKmt);

ce sont les retouchea et un fort patinage qui lui ont donné
r&ppai'enee

medeme. Que l'an compare au Betnonleur des œuvres authentiques ou

des Jnntationa du xv* et du xvi" siècle; et l'on verra c]1rit'emeitt les d!Se-

remces essentielles de conception et d~execution. La forme particulier

3e la tête, la chevelure, JMt et la bouche devaient caraotenser la race

de l'esclave, comme c'est le cas pour le Gaulois mtmramt du Capitole (ij.

<~uant aux, &mmeate.rbMeS) nom avons dej& dit que les artistes avaient

pris pour type les Ama~Ones~ Cette observation s'applique aussi, da)ts

une cM'taine mesure, à la atatae colossale ~e la jZ~o~M ~tm~t à F~o-

t~Me [A], dams laquelle on a cru recormaîtt'e réoemment Thumelda, t;).

&tnme de Germamieus, ou, ce qni est plus exaot, une 6'~tN<m:Ot <&c!<:At

(Germanie vaiRcue~ elle a de cornùum avec les Amazones It totimure

énergique et svelt<% ainsi que la forme de la t6~ seules la longue tam~

que et la olmttssure la di~tî'BgttBnt d'une Amazone. QtteUe douleur j)] o-

fonde, matacomtenu&j dans cette pose inimitable, ces cheTenxëpat's, ce

visage calme aux yeux désolés La âraper! paTtianIi~retHent belle, mon-

tre aussi que nous avons devant le~'yeM BBe statue de l~meillem'e épo-

que romaiBe~ prove-nattt sans doute d'um arc de trîomphe eri~é par lm

prince de la maison d'AngttBte-

,Dars t<]ttta9 )es-c«ll6ctit)nB it~Hermes, on trouve un grand nombre de

ttta.tties A'enUmtN î[ y <en a Mt!n 4n tout phieieNra eentames- Ce de-

vait être la décoration pïe~érée des maisons et des jardins antiques, et

l'on pettt ~'imaginer ~e&~I~oheB, la! fontaines, les B})armrne~ ornées an:

tout de ces petites statues. Elles se distin~aent teuton des statues mu-

defnes de ce genre par t'alMence de rêverie et dp aentitnentajîte que nos

artMtes aintent à prêter à l'en&UMe; ces figures antiques ont toutes m

~r ammani, espiègle et joyeux, m~me querelleur <M fripon elles reepi-

j'emt tontes surtont la vigueur et la santé, qui dem-ai~nt être le <9a'<otBfe

principal d.e)'enfanti Un motif tnutM vo~onSe~'e-6!~t~a~uttc eMa. -t'ictoin (~

d'un batabia sur ? petits°anima,nx.
– C*est par exception que le travail

~'el~Ve au-dessus Ne la vat6U)' d'tme eeuvre decorattve ornais onTecon-

nattra que le plus souvent l'idée est ottginale et heureuse. La plupart
de

ces figures d'enfanta se trouvent à ~oms~ au ~M~~e C~M~~H~~ ps~
et-

dans lu ûtt~eA CaMMtM [<]
au Fs~ca~ il y en a d'escelleittes

au ifttseB C!s!pSt)B!!o [D] et à la M<e6 -St)~A<se [z] un certain nomb)<j

de moins importantas au .PecMt ~pa<~ ~y] j et .en d'autre endroits; ]e

(l)]!yt<itM'Utf'!Me,]eKtvatt6 8etf~~m,<ef!n)t E~a~)tm);f«eMoret!Bt~'s'°
tion en argHs ~È rArr&tiïï~ q~û& disait être de ~TCHEh-AsGB~ )Cqui avM~ JianTBUSeïïis~

ctmigetM&atts ael'<f!~it& (,tf<t«t<t ,??'<<«., nr, ~~t~OeetOod qot.tsp'sm'c'
&ëmis Ie.

afmp~an
de msd~EBité et cëerchô &ïe motï~r.
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Musée de Naples [A] en renferme quelques-unes qui sont distinguées;

celles des t~gSs! de Florence [e] sont presque toutes médiocres. (Quel-

ques
bons petits bronzes au môme musée [c~, 2* salle des Bronzes, 2~

et 6° vitrines.) Deux bonnes petites têtes au JMMsee de jfa~we [f].

C'étaient d'abord des dieux que l'imagination se représentait volontiers

dans leur tendre jeunesse. L'art se gardait bien d'annoncer le dieu fu-

tnr en spiritualisant les traits avec intention; il ne représentait qu'un

enfant avec des indications extérieures de costume et d'attributs. Il en

est ainsi du petit ~)-CM< dont nous avons plusieurs exemplaires (T~N-

Mtt [E~J~Msee C/i«t?'. et <?a.M. <&* CttnfZeMfi), et dm~<t< J9aec~, si, 7

parmi les nombreux enfants couronnés de raisin qui se trouvent dans

ces mêmes galeries [F], on veut reconnaître le jeune dieu dans telle ou

telle figure. Les statues dn~A BertM/e sont très nombreuses tlt de deux

sortes ce sont des épisodes de la jeunesse du dieu, comme l'extermina-

tion des serpents (marbre d'une authenticité douteuse, aux !~tSt ~<}], salle

de l'Hermaphrodite; l'exemplaire en airain du ~Ms~ ~<y~ [n], 3"

salle des Bronzes, n'est qu'une copie moderne); ou bien de oomiques

réductions du héros adulte représente avec la massue et la peau du lion

sous les traits d'un enfant ces dernières sont quelquefois difficiles à

distinguer des enfants qui jouent avec ces mêmes attributs. A la Villa

Borghese [i] (salle d'HertmIe), il y a deux Ëgures de ce genre, l'une au

repos, l'autre menaçant avec sa massue une troisième mërno sous les

traits de Mercure il y a eneoe plusieurs Hercule dans les endroits ci-

tés du Vatican fJ]; l'un, quoique enfant colossalement grossi (grande

salle du Musée Capitolin), est une statue comique en basalte, très désa-

gréable. Plusieurs divinités ne sont presque jamais représentées que sons
des traits d'enfants, comme le petit dieu de la convalescence, 2'e&ap~of~

qui regarde de dessous son petit
manteau à capuchon d'un air souvent

espiègle et satisfait (7aëc<m [K], endroits cités; Villa jBof~se [L],

salle des Muses); et aussi ~arpoti-a~. qui n'est plus l'enfant d'Isis, su-

~nt son doigt, mais une belle et juvénile figure de dieu du stienee. Il

est transformé ainsi dans-la statue du JMfMeo Capitolino [M] (grande

salle) l'artiste paraît avoir voulu lui donner de ,sept à huit ans,

mais la statue est de plus grande taille; c'est une œuvre qui oM'aotérieie

son époque; elle produit de l'effet, mais les formes en sont déjà. vides.

Le petit Phrygien avec le tambourin et la houlette, qu'on peut prendre

pour Attys ou PAris en bas âge, est très gentil (Mis~e C~MfaMMM~ [N]).
Le totse de la Villa Borghese [o] (salle de l'Hermaphrodite), qu'à cause

de son vase on considère comme un -N~œ puisant de
l'eau, surpasse

totalement en valeur artistique les statues d'enfants existantes; c'est
une petite tête d'une exécution belle et vivante et qui se trouve souvent
reproduite.

Parmi la grande quantité de celles qui restent, beaucoup, qui sont pour
la plupart les plus modernes et les plus mauvaises. se reconnaissent à
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leurs ailes pour des génies ou des Amours. Pour la sculpture, cette dif-

férence entre les simples figures de genre ne fait pas grand'chose-
mais elle est importante pour la peinture, qui peut faire planer des gé-

nies, et qui a fait de cette faculté l'usage le plus étendu à Pompéi. Une

certaine quantité de bas-reliefs, d'une bonne époque, prêtent les occu-

potions des adultes à des enfants ailés; la chasse, les jeux du cirque,
la vendange, les courses de ce genre, se présentent souvent; au -/)/!t~e

Chiaramonti [A], par exemple, on voit une frise qui représente une chasse

de génies contre des panthères et des boucs. Un relief du chœur de

Saint-Vital de T~Mtme [n] représente des Amours portant les attributs

da Neptune et le trône du dieu; ils sont d'une grande beauté et datent

probablement du siècle d'Auguste.

Les enfanta qui jouent avec les attributs des dieux constituent, c~

généra), une espèce particulière de bas-retiefs.

Les meilleurs sont presque partout ceux qui n'ont pas d'aites. I] y a

1111 -trésor de nMveté innocente et drôle dans ces motifs, en partie sou-

vent répétés. Les enfants tenant des fruits sont tantôt représentés dans

ta ttanquiDe conscience de la jouissance présente, tant&t comme des vo-

leurs furtifs (JMMao CA&s'anMOHtt et <?a~M'a < C~H~M~' du P'~

e~: [c]) pour les statues de fontaines, on se servait des petits porteurs

d'-amphoMs (même musée), de petits garçons sur des dauphins; des sa-

tyres enfants avec dés outres, des cruches, etc. (J~M~e de A~tp~s [o],

salle des Bronzes). D'autres sujets sont la parodie des faits et gestes

des adultes, tels que les petits lutteurs, les porteurs de torches, les por-

tenM de trophées (-~MMo Chiaramonti et (M&na <&' GaKMtM du Psf:-

co!: M); le jeu des enfants avec les masques tragiques est rendu avec

une gaieté parfaite, par exemple pm' ]c petit garçon qui passe son bras &

tjaverB la bonobe d'un masque (Ft'Ns ~~aiH< [F], Café), et par un pe-

tit garçon du Musée Chp~/oKm [f(j (salle du Faune), qui veut essayer

l'incommode objet eti'a posé, en attendant, transversalement sur sa tête.

Les rapports des enfants avec les animaux expriment tantôt la joye~e
possession (le petit garçon qui a des oiseaux dans son petit tablier, Ju«-

ssc Chiaramonti j~n], tes garçons aux canards, aux coqs, aux couleuvres, etc.,

G'ana'M! de' CtMtfM«5!-e du t~M'm [l], galerie Rupérienre du 3/i<«<!

Gtp&oKH [j] Tt?&t .Bot'~eM [tf], salles des Muses et de l'Hermaphro-

dite !7j~s! & Florence [L], salle de l'Hermaphrodite); tantôt la pro-

tection, comme par exemple dans la ravissante petite fille du ~fM~o Ot-

~&}&Mo [MJ (salle du Gladiateur mourant), qui protège son petit oiseau

contre un animal (le bras droit et le serpent sont restaurés) tantôt aussi

la domination victorieuse, comme par exemple dans l'admirable f~

CtB~om à foM (Musée C~/oHm [N], salle du F&une), qu'il faut rapporter,

selon toute probabilité, à un original de BoBTHos; quelquefois
aussi c'est

untourment înnigé avec méchanceté a l'animal, comme par exemple
dans

le petit garçon qui tient une oie par le cou en se mettant a genoux sur son
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dos (J~'Mee
de Naples [A], 2° corridor; fortement restauré). On représen-

tait aussi, en pendants, des enfants pleurant ou riant; il s'en trouve de

médiocrement travaillés dans les collections citées. Unique dans son genre,

et faisant ressortir avec intention le comique d'un certain type, est la

statue en marbre blanc du petit nègre représenté en domestique de bain

((M&f&t <?e* 0<K~e&!5'-e du F~Mtfm [B]). On conçoit qu'il se présente

aussi des portraits d'enfants gentiment drapés dans une petite toge, sou-

vent avec I'a.mu)ett& ronde, la bulle, sur la poitrine. Une jolie figure de

basalte de ce genre se trouve aux ~T~t [o] (salle des'Inscriptions).

L'&ge supposé de ces statues d'enfants est généralement de trois à

cinq ans et ne surpasse que rarement celui de sept à huit ans. Un exem-

ple de petites filles plus âgées est la gracieuse JoMCMae d'osselets, dont

il n'existe qu'un exemplaire dans les collections italiennes, au Palais Cb-

/fMOM!à Rome M. On a évité la leprcsentation du nu dans l'espace de

temps qui s'écoule entre l'enfance et l'adolescence complète l'art n'ai-

mait pas les former dures, maigres, sans maturité, et l'attitude incertaine;

il marque glorieusement la repnse de son cycle de ngures par ce qu'on

appelle
I'.Eros de PBAXITËLE.

Une des plus célèbres statues, l'~tt't'ae~M!' ffepme, appartient peut-être

4 cette époque de transition. (L'exemplaire principal en bronze est a<

.Fa~mM~e' CbMO~a~t, an <p~o<e [E], salle ducoln;repro<inctions aux

!7~t à ~'Yo~HM [fj, comdor de communication, et a d'autres endroits..)

La simplicité de la donnée ) et l'intérêt puissant qu'elle éveille, enfin la

beauté des lignes principales, de quelque coté que l'on contemple l'oeuvre,
lui donnent une valeur qni compense largement les détaih de l'exécution.

C'est au même âge à peu prés qu'est représenté le jeune sacrificateur

((~BK:Kc) qui se trouve au .A%tt~e<tMj/MS<~ Cttp:<o&'?t(eal!e du Vase) [G]

c'~t un noble type, d'une pote décente et aisée, et d'un travail très net

et très soigné.

La passion de la sculpture était si généralement répandue dans l'anti-

quité, que quiconque en avait les tnoyens se procurait au moins de pe-
tites statuettes d'airain, d'argile ou de marbre. Quelques-unes d'entre

edies-ei faisaient l'office de dieux lares, et dans plus d'ane maison de

Pompéi on voit encore de petites niches de mosaïque ou de stuc qui ser-

vaient a abriter ces figures maïs la plupart étaient simplement placées
dans la maison comme sujet de jouissance artistique. Comme ces petite
animaux et ces statuettes de marbre devaient avoir l'air paisible dans la

petite cour de la Casa <M&t BaMenna & Pompéi [n], alors que la fontaine

coulait,et que le berceau verdoyait! 1

Sans
contredit; le premier rang est occupé par un certain nombre de

petites figures de bronze d'art grec qui, malheùreusement, trouvent
bien rarement leur place dans les collections publiques, mais prennent
secrètement le chemin de l'étranger. La t.ou!e grande collection qui 6'eii
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trouve au -MtMM de ~vap~« [A] (2" salle des Bronzes), contient, a. cSte

des plus grandes figures déjà nommées, des œuvres comme le Fa<'c&

eeoM&M< (Narcisse?), le merveilleux Silène dansant, la statue de fontaine

d'unfec/teit!' â la ligne, une ~lm<?o)M! H cAe!Kt<, mais peu de premier

ordre la Pallas, le Jett)M /Z<HMn<! coiffé f~)t cos~Me, plusieurs Satyre.

<&<aMK<, la Petite Femme eot/ee, etc., mêlées à de nombreux travaux ro-
mains. Il semble aussi que, parmi les terres cuites du même musée (6° salle

des Terres cuites [s]), les meilleures manquent. (La fe~eMse tya~Am'e

et la Dunseuse eotSe, toutes deux de premier ordre, ne se trouvent

en Italie qu'en copies.) La collection florentine (P~t [c], 2* salle

des Bronzes) contient bien des choses distinguées et en même temps plus

favorablement exposées. Au Jlusée de -PHfWM ['D~], quelques très bon-

nes choses, la plupart de Velleia; ce qu'on a trouvé A ~OH~SM da Po est

à ycutt: [~E]. Si nous voulions entrer plus avant dans le style et la

raison d'être de ces petits cliefs-d'ocuvre, cela nous mènerait trop loin;
peut-&tre le spectateur est-il attiré rapidement vers eux par une certaine

pred!]ection, et alors il devra reconnaître que l'art, même dans ces pro-

portions parfois minimes, n'a renoncé à aucune de ses grandes et immua'

bles lois. Les plus petites figures sont d'une conception plastique sans

défaut le charme et la gentillesse de l'ensemble ne servait pas à cou-

vrir des formes et des lignes faibles. On sent que ce n'est pas un déco-

rateur qui joue l'artiste, mais qne l'a.tt, oapaNe de produire tout ce qu'il

y a de plus grand, se délasse par des ouvres mignonnes pour sa propre

jouissance. Naturellement il ne s'agit ici que des meilleures et des ph~

anciennes, car les romaines ne sont, en partie, que de faibles œuvres

de fabrique.

Dans les collections romaines se trouve un nombre considérable de

statuettes de marbre qui, malgré leur exécution médiocre, ont ponf-

tant un intérêt particulier. C'est qu'elles sont presque toutes généralement

(et Tneme là où ron ne peut le prouver directement) de petites reproduction

de graimea statues 'et servent, pour cette raison-, de documents irr~fnt~-

bles pour l'appréciation des grands originaux. Que l'on remarque, en de

hors de cela, la simplicité du travail, qui est en opposition directe avec

le léché et le joli da~ modernes copies d'albâtre. On ne demandait ëvi*

demment, au copiste antique, que de rendre le motif de l'ensemble en

moyenne; le reste était complété par l'imagination et la mémoire. (En-

droits principaux le -~Ms~e Chiaramonti et la <?<:HeM'<K&' C~B~&tM an

Pft<&'<m [F], ainsi que les salles de derrière de la Villa Borghese [c].

Quelques-unes dansle Palais da Doges a Venise [H], ChNMfc a Letto, et

dans la salle des petits marbres au .iMM~e de ~op~s [!].)

Pour la tâche la plus haute et la plus difficile de la sculpture, la f"t

mationde gfompes isoles, l'antiquité'nous a laissé an moins un certain

nombre de modèles~ p'ua ou moins bien conservés, dans lesquels les lois

éternelles de ce genre scnt bien arrêtées devant nous, quand même ce ne
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sont que
de pauvres restes fragmentés d'un trésor de groupes dont notre

monde actuel ne se fait aucune idée. Parmi ces lois, il en est quelques-

unes qui sautent aux yeux le beau contraste dans l'attitude des di&é-

rents individus, l'équDibre du corps, l'action, etc.; les suppressions et les

dissimulations ttgréable~ la netteté de l'action pour l'aspect de plusieurs

on de tous les eûtes, etc., etc. Ce qui est difficile (et possiMe seulement

aux initiés de l'art), c'est )C sentiment et la constatation rétrospectives
de la mesure dans chaque détail. Nous nous contenterons, à cause de cela,

d'indiquer rapidement la valeur artistique des groupes antiques qui exis-

tent en Italie, et nous commencerons par les plus simples (quand même

l'art aurait peut-être commencé par les plus riches relativement, par les

groupes de fronton des temples).

Au genre le plus simple, appartiennent quelques oeuvres qui repré-

sentent deux figures dans une union d'esput absolument tranquille. Le

trait particulier de ces œuvres c'est que le sujet, la relation des figures

entre elles n'est pas assez clairement exprimée pour que le motif soit

daigne avec certitude, alors que pourtant l'artiste a eu en vue une atti-

tude déterminée. Cette circonstance nous permet <I'6)ever quelques doutes

sur la puissance d'invention des artistes grecs établis à Rome durant

le I"* siècle av. J.-C. (FAsrrÈLBa et ses successeurs), à qui des ins-

criptions nous font attribuer deux de ces groupes. Cependant, le fait

qu'il existe d'une figure de ces groupes, l'0;<e, plusieurs répliques, l'une

entre autres par SïEFA~oS, élève de Pasitèles (Casino de la Villa l-

~m< j*A], première salle du premier étage, prés de la porte), rend plus que

probable l'opinion que nous avons affaire à des copies d'un original cé-

lèbre de la haute antiquité grecque et non pas à une création de facture

archai'que de l'école de Paaitéies. Il en résulterait que le groupe du Mn-

séa de
'Naples

n'est que l'assemblage de deux figures qui n'appartiennent

pa& l'tinc à l'antre, ce qui nous permettrait d'élever des doutes sérienx

sur l'originalité tfinvenHon des autres gtoupes. L~un d'eux, le groupe de

San ndefonso (Génies <fu.Sommeit et de la Mort, d'après l'explication la

pits usitée, doucement appuyés l'un sur l'autre) se trouve aujourd'hui à

Madrid; une copie, entre autres, à l'Académie de France (FH&t Mé-

~~) à Rome [BJ.
Un groupe déjà cité du ~see Naples (3'' corridor), d'un travail

médiocre, est généralement désigné comme représentant Ô)'es<ee!.EMM

[oj. Elle a le bras gauche appuyé sur la hanche, et passe le bras droit
sur l'épaule de son frère. Celui-ci laisse pendre son bras droit, et du

gauche fait un geste.

Comme, ici c'étaient le frère et la soaur, là, dans une œuvre célèbre de
la Villà 7,!t~oN!s [n] à Rome (salle principale), ce sont, semble-t-il, la
mère et le fils que ]'on nous représente dans un moment d'exaltation,
peut-être celui du départ ou celui du retour. La mère est incompara-
Homent la meilleure ngure,

non
semoment par sa pure expression d'a-
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bandoti, mais aussi pur le travail; sa draperie apparaît dann cet ouvrage

comme un chef-d'œuvre de l'art grec postérieur. Le nom du sculpteur

qu'on lit sur le support est MENELAOS, disciple de STBFANOS. (On voit

encore des traces de dorure sur les cheveux.)

Dans les groupes de Ba~eAm et d'mp~o~ deux êtres divins sont re-

présentés ensemble l'un supérieur, l'autre inférieur, l'un plongé dans une

rêverie profonde, l'autre servant d'appui et engageant au mouvement par
une expression malicieuse (v. p. 112, 113). Malheureusement le meilleur

exemplaire s'écarte considérablement de la disposition des autres et ne

permet pas de jugement plus précis a cause de son état de délabrement.

Le groupe déjà cité de .Ptm et du jeune satyre 0/~mpos (v, p. 121),

qui prend une leçon de n&te, nous montre un maître et un élève, mais

d'une espèce particulière. Le petit groupe du Vatican, mentionné égale-

ment, et qui nous montre Pan retirant une épine du pied d'un satyre,

fait regretter, comme celui-là, un bon original disparu.

En fait de couples amoureux, il n'y a qu'~tntoM' e6 -P~eAe (v. p. 110)

qui ait été exécute'dans l'intention d'exprimer l'intimité profonde, ou

bien les autres du même genre ont été perdus pour nous. Les sujets de ce

genre m'étaient pas aussi bien compris par l'art antique que par l'art

contemporain; aussi ~mMo* et .PsycA~ est-il une création postérieure.

Par contre, il représentait magistralement des groupes plus sensuels,

qui ne sont pas toujours mis au grand jour dans les coHections italien-

nes. Nous avons mentionné en son lieu le .K'Not! a:&MM< une ~Vere:

(P. 123, B). 1
Dans le groupe de « .~ars et t~rns )), auquel vient se joindre gêuérate-

ment un petit Amour (grand exemplaire dans la grande salle du Musée

Capitolin jj~j (v. p. 79, B); petit exemplaire an 3J't<see Chiaramond du

yaSe~M [B] et dans la salle de Tyrtée de la Villa ~o~j/~ese [o]), les

rapports des deux amants sont inégaux; la déesse cherche à retenir auprès

d'elle Je dieu boudeur, ou prêt à partir pour le combat. Ce groupe paraît

avoir été abaissé assez souvent au rang de statues-portraits, et n'existe,

en général, qu'en médiocre exécution. (Hercule ot Ompbale, dans le

groupe déj& cité (p. 75, D) du Jt/t~ee de A~~s [a], 4° salle.)

Un certain nombre de couples d'amoureux, très médiocrement exécutes

en général, dans diverses collections, sont pour la plupart restaurés jus-

qu'à être méconuaissables. Parfois les restaurateurs ont réuni en groupes

des figures qui ne vont pas ensemble.

Aumuséedesculpturedel'Opéra
de la cathédrale de 8ienna(autrefoisal~

librairie de ht cathédrale) [E] se trouve le groupe très mutilé, peut-e tre assez

moderne, des Trois 6Me~ entrelacées, provenant évidemment d'un splen-

dide original; la reproduction est encore d'un grand charme dans les

contrastes et dans le croisement des lignes (1). RAPHAËL fut inspiré par

(t)Cesnjet se b*omftamssis)f des t)!<s)'eHe& et AspeiNtufes tXMmpéK'BMa.



8TATCJES DE MABBBS SBOUPES.

cette oeuvre pour un tableau qui se trouve maintenant chez lord Dudley

à Londres c'est à tort que CANOVA, dans ses Trois Grâces (Galerie

Leuchtenberg a Saint-Pétersbourg~ a retourne la figure du milieu, qui

dans le groupe est vue de dos, et les a montrées tontes trois de face.

Parmi les groupes de combat, l'un des plus importants est resté

dans les collections italiennes c'est celui des deux: Lutteurs de la tribune

des P~s: a Florence [A]. Fortement retouchée et restaurée par diverses

mains, telle que nous l'avons sons les yeux, cette oeuvre ne nous laisse

plus que deviner que le moment a été choisi, avec la précision artistique

la plus parfaite, entre le grand nombre des moments possibles, par un

sculpteur qui devait connaître les secrets du pugilat. Le vaincu, renversé

par terre, n'a pas encore perdu tout espoir le spectateur attend, anxieux,

l'issue du combat. Les deux corps entrelacés sont nettement développés

de quelque côté qu'on les regarde.

Du groupe (( Bet'tMt~ et le c<~fNt!'e .STe~Ks a, qui est dans le premier

corridor du même musée [li],Ia première figure tout entière est moderne,

ainsi qu'une partie de la dernière. D'un groupe florentin beaucoup

plus important, Hercule et ~m~, situé dans Ja cour du ~*aMs .P<N~ [c],

presque la moitié est restaurée par MiCHEt-AxaE (?) et les anciennes

parties montrent une surface fort altérée; l'fBUVre était distinguée dans

son état primitif, si l'exécution (en tout cas romaine seulement) répon-

dait tant sait peu à la composition Hercule a enlevé de tetre Bon adver-

saire et l'étreint en l'air, pendant qn'Antée cherche à arracher de son

corps les mains du héros, geste qui probablement n'était pas rare dans le

pugilat et qui fut représenté dans différentes figures (par exemple dans

les deux petits Amours des !78~t [D], corridor de communication), mais

qui, la, était rendu d'une manière particulièrement énergique et belle.

L'admiration exclusive pour ce groupe a eu une grande influence au xvi°

siècle sur BANDJMLH, JEAN BoLOGNE et leurs émules. ( Un petit

bronze, aux !~st [E], 2' salle des Bronzes, présente ce groupe augmenté

d'une Pallas spectatrice.) Oomp. p. 75, F.

-B<!t'fM/e M ~eHotm; sur la Me/x se trouve sur un groupe de fontaine en

bronze de Pompéi, au JM:ts<e de -P<t!a'nM [f].

Comme scènes a.près le combat, et peut-être comme épisodes
de plus grands groupes de fronton, il y a, les deux œuvres célèbres le

Barbare et sa femme, à la Villa Z«f/OMM de Rome (dont il a été question

p. 127, E), et le groupe de Jtf~K~as avec & cadavre &JPB<roc& (la désigna-

tion d'Ajax est moins fondée). Ce derMer doit provenir d'une œuvre origi-

nale très admirée du tV siècle avant J.-C., et qui a été reproduite plusieurs
fois. Quatre exemplaires en sont conservés par fragments 1° celui ap-

pelé Pasquino, a l'un des angles du fa~a& Jft'MeAt à
Rome œuvre

d'un travail si grandiose, dans sa simplicité, qu'autrefois on la plaçait a

l'époque de Phidias lui-même, après que déjà Bernini l'eut déclarée l'an-

tique le mieux exécuté de Rome; 3° la tête violemment passionnée de Mé-
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nélaa et son épaule~ ainsi que les jambes'iratnantes de Patrocle (achnn-a-
blement faites) au fs/M-am [A] (salle des Bustes) 3° le groupe complet,
dans l'une des cents du Palais T~Me à Florence [B] (à gauche, dans la

grande cour), est peut-être un ouvrage grec; de la tête de Ménétas, le cas-

que seul est en partie moderne, ainsi que Je haut du corps de Patrocle pres-

que entier, les deux bras, tontes les parties inférieures, la base et le so-

o)e~4!'l'exemplaire de laZt~M<&aœH à Florence [o], moins important
est aussi fortement restauré (1). (Abbozzo en oit e, attribué à .MicaEL-ANGE,
dans la CtMM .BaoNat'o~t.) La tâche était des plus sublimes oe]ni des

chefs d'armée qu'on se représente le plus fougueux, devant Ilion, en plein

combat, et abandonnant la lutte pour sauver un mourant une donnée

d~eftbrts corporels puissants et en même temps de grande tension d'es-

prit. Tout cela est étroitement uni dans ce groupe pyramidal, qui est ce-

pendant on ne peut plus net dans les détails et animé des plus beaux

contrastes. (Le bras droit du mort repose encore sur l'épaule de Ménélas

d'après la restauration exécutée par le sculpteur VoN DEB LACNITZ) (2).

Cependant des problèmes plus élevés encore devaient être posés et ré-

solus.

Le groupe de -&<itp<Moi!,au .3<!&'e<S?-e du Fa~ecm [B], est décrit par les

grands esprits de motfe nation et interprété avec mie profondeur qui n'a

peut-être jamais été appliquée a aucune autre eeuvre d'art. Le sujet en

est universellement connu, ainsi que le nom des artistes, AsESANDRE,

Pot.TDom! et ANTÊNODOBn de Rhodes. Aujourd'hui il est presque univer-

sellement reconnu que l'oeuvre appartient au temps des Diadoche~ et non

à l'époque de Titus, dans les thermes duquel (1506) elle a été trouvée.

Le bras droit de Laocoon, la main droite du fils amc, le bras droit du

plus jeune, la plus grande partie du serpent (celui qui est en haut), plu-

sieurs parties des extrémités conservées, sont restaurées. Tout le groape
a été repoli, comme la plupart des œuvres exhumées du xvi" siècle, ce-

pendant on distingue avec la plus grande netteté les coups de ciseatt

primitifs non polis.

Nous n'avons pas a expliquer l'œuvre, mais & dire simplement com-

ment chacun peut le mieux l'approprier à son esprit. Tout d'abord, ce

dont on doit clairement se rendre compte, c'est le moment, dont le choix

et la signification n'ont plus leurs pareils. On trouvera que celui-ci con-

siste dans un concours incomparable de périodes de degrés divers. En

même temps, les caractères se développent en une expression qui atteint

son degré suprême dans la tête du père. En y regardant de plus près,

on se convaincra que les sujets dramatiques sont en même temps les plus

beaux sujets plastiques, et que l'inégalité d'âge, de taille et de vigueur

(l)~jax sent est figuré, presque dans la. BiBme tMSÉ.pattm bronze duJf?M<e/fM''["].

(2)FONrteg;!0)tpedtSjt&K;tet'!<!tt<Ht~an~m& <!eyayf<'s, p))ta))<tnt,p.M,R F.
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chez les deux fils est dissimulée par l'effroyable diagonale qui se tmMt

dans la figure de Laocoon le groupe apparat absolument parfait,

en tant que groupe, quand même il est destiné à n'être va que par de-

vant. Le détail de l'exécution est ensuite l'objet de longues recherches et

d'une admiration toujours nouvelle. Ausait&t que l'on commence à se ren-

dre compte du pourquoi de chaque motif particulier, du degré de mélunge

de la douleur corporelle et morale, ou voit s'ouvrir, comment dîrais-je?

des abîmes de sagesse artistique. Mais le point le plus élevé, c'est la lutte

contre la douleur) que Winckelmann a reconnu le premier et a porté & la

connaissance du public. La modération dans la douleur n'a pas seulement

une base esthétique, mais une raison morale. (Voir aux additions.)

Le groupe le plus riche en figures de l'art antique est enfin celui du

2*mt)'e<M< fai~tese, dans la sa)lo du .Musée de Waphs [A] qui porte

son nom (Ct!Ko'M! &tpM?m'ttt); c'est une œuvre d'ApoLMMMos et de TAU-

MSKCS de Tralles, qui appartenaient peut-être à l'école de Rhodes du

n~ ou du 11° siècle avant J.-C. Telle qu'elle se présente à nous, avec ses

tpstaurations anciennes et modernes, on ne peut même pas être sûr des

contours essentiels. D'après l'état actnel du groupe, le moment serait ce-

lui où la corde sortant des cheveux de Dircé est dé]~ nou~e autour de la

corne droite du taureau sauvage, et va l'être autour de la corne gauche,

raison, pour laquelle les deux jeunes gens (Zéthus et Amphion) retien-

nent l'animal par le front et par le mené.

Parmi les détails prumtifs, les partiel conservées du corps des deux

frères sont d'un travail achevé et plein de vie; la moitié inférieure du

corps de Dircé, avec la draperie tombante, jetée d'une manière gran-

diose, le céderait à peine aux bons fragments grecs du même genre. Même

dans l'état actuel, OB pourra nommer aux moins adroits et heureux la di-

vergence des :figures, le contraste entre les moments de l'efEort et de la

douleur, et l'amoncellement du tout sur des
degrés

de roc dp différente

hauteur. La base avec ses nombreux accessoires représente le sommet du

Cithéron comme lieu de l'action. Cependant le tout s'adresse exclusive-

ment aux sens. Nous apprenons par la mythologie que les deux frères

se vengent de la méchante Direé par amour filial; mais l'oeuvre d'art, qui
ne nous montre qu'un acte brutal, ne nous l'apprend pas. Cet acte nous

est représenté avec une énergie et une richesse de moyens que l'art aurait

du acquérir par de tout autres sujets, avant de pouvoir en abuser dans

tm travail de bravoure tel que celui-ci.

Nous devrions finir par le groupe universellement connu de ATo&e, si

précisément le rapprochement en groupe des figures qui le composent

actuellement n'était pas une question discutée.

Dans l'ancienne Rome, il y avait devant ou dans le temple d'Apol-
~u Sosianus un groupe, rapporté de la Grèce, qui représentait la mort

des Niobides (on sait qu'ils périrent sous les iléehos d'Apollon et de Diane),
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et que les uns attribuaient a SKOPAS, les autres a PRAXITÈLE. En l'an

1583, on trouva, en effet, à la Villa Palombara, entre Sainte-Marie Majeure
et le palais de Latran, une quantité de statues de ce genre; ce sont oeUes

qui ptM tard furent transportées à -F~'eacf, et qui sont placées aujour.

d'hui, avec d'autres trouvées ailleurs, dans la salle de Niobé aux E~M [Al.

Cependant non seulement le traçait du tout est considérablement infé-

rieur au style qu'on attribuerait à un Skopae ou & un Praxitèle, mais en-

core les statues entre elles sont des plus dijBEérentes comme facture et
comme style, même comme marbre, et par cette raison redescendent ait

rang d'anciennes copies exécutées par diverses mains. Il faut remar-

quer que les deux Lutteurs de la Tribune et le Cheval du vestibule in-

térieur de la même galerie ont été trouvés avec ces statues. En même

temps on découvrait, dans plusieurs endroits, des têtes et des figures qKi
sont en partie des reproductions de celles de Florence, et en partie sout

A classer, avec quelque probabilité, dans le même cycle

TTs~cas, Musée C7<&B'<mem~ [a] la jeune fille qui court, sans tête ni

bras (d'un beau travait, dont l'exécution libro indique clairement que

nous avons là sous les yeux un fac-similé unique, et que dans les statues

norentihes nous ne possédons que des copies médiocres); G~B~'M

delle Statue [o] une fille affaissée, sur le genou d'un de ses frères, qui

lui sert d'appui (interprété aussi comme groupe de Céphale et Proons);

G'ta de' C~M~e&~r! [n] un fils qui fuit, le plus jeune.

JM~eo C!<t)ËKO, galerie supérieure [s] nn fils tombant, un autre

agenouillé, et deux filles, dont l'une a été transformée en Psyché nage))cc

déjà dans l'antiquité; grande salle [r] la statue d'une vieille
femme

regardant au ciel, que l'on donne pour la nourrice de la fille.

Jt&tsee de ~Vftp~es [e] ) 4° salte peut-être une statue deEout, entière-

ment vêtue, est-elte une Niobide.

Dans la quatrième salle du fa&[M de Latran [H] une tête semMaUe

à une Niobide. A Rome, il y a encore plusieurs têtes qne l'on fait

passer pour des Niobés, et qui ne sont en réalité que des féminiscenees

du véritaHe type de Niobé. A Turin [j] un Niobide mort.

D'autres statues, qui en partie ont été des Niobides, et en partie le

sont devenues par des restaurations, ne pourraient être décrites sans qu'

nous accusât de prolixité et d'incertitude. Sur la manière dont on devrait,

avec ces fragments, reconstituer un tout, les avis différent à tel point

que les uns y voient souvent le groupe de fronton d'un temple, tanthc

que d'autres les partagent en
deux groupes pour des raisons qui ne sont

pas à dédaigner. Dans ce cas, le point central serait dans l'un, la mêle,

dans l'antre, )e pédagogue celui-là contiendrait les filles, l'antre les fils.

Évidemment le pédagogue ferait un mauvais pendant à la noble NioM.

On ne pourra plus se représenter exactement le véritable cbef-d'ceavte e

grec. Déjà. les anciens reproducteurs romains l'ont traité trop arbitraue-

ment et en ont, en outre, employé les différents personnages à des mo
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tifs particuliers
ils en ont fait, par exemple, des Mnses on des Psychés.

Une reproduction du tout était si onéreuse que, plus
d'un acquéreur se

contentait peut-être d'en avoir une espèce d'extrait; celui qui possédait

quelques
statues se faisait peut-être faire celles qui lui manquaient, quand

on pouvait
les lui fournir à bon marché. Il est certain que quelques fi-

gures
et quelques têtes isolées étaient plus particulièrement bien exé-

cutées à cause de la beauté du sujet. Il sera donc mieux de renoncer à

chercher quelle est la forme originale du groupement et d'exposition

l'entreprise serait vaine, et les données sont trop incertaines.

Aussi longtemps que l'on sera obligé de prendre pour base les exem-

plaires florentins, on ne pourra jamais reconstituer le tout en un groupe

de fronton. La présence et les proportions du pédagogue rendent cela im-

possible.
Je crois qu'il a été créé pour cet exemplaire, ou un autre ana-

logue, par un reproducteur romain qui voulait faire deux groupes du tout 1,

on avait besoin d'une grande figure centrale pour les fils, et c'est sur

cette seconde édition qne l'oeuvre continua à être reproduite. L'horrible

vieille femme du Musée Cupitolln, que l'on réunit aux Niobides, à titre de

nourrice, reparaît sur les sarcophages, par exemple sur celui du Palais

(les Doges à Venise [A], et elle avait servi de pendant au pédagogue dans

quelque autre exemplaire autrement ordonné du groupe. Dans l'exem-

plaire de Florence, elle pourrait à peine trouver place à cause des petites

dimensions de celui-ci. Il n'est pas du tout certain que les deux groupes

en question aient servi de groupes de fronton à un temple; ils pouvaient,

d'une manière ou d'nne autre, être placés au dehors f qu'on .se rappelle

à ce sujet le Cheval et les deux Lutteurs qu'on a trouvés au même en-

droit (1). Ces derniers (v. p. 137) ne sont assurément pas des Niobides.

On n'est pas non pluBfixé sur la position qu'occupait l'original. La plu-

part des statues ayant été exclusivement destinées à être regardées par
devant, on en a conclu à un lien avec l'architecture, mais les recherches

modernes, par exemple celles de Friederichs et de Stark, ne nous per-

mettent pas d'admettre que le groupe couvrît le fronton d'un temple.

Parmi les figures florentines les plus rapprochées des originaux, sont a

la plus grande fille la mère avec la fille cadette le fils cadet; le fils

fuyant vers la montagne (avec le pied devant le bloc) le fils libérateur,
avec la draperie snï la tête (dans l'exemplaire dont fait partie le frag-

ment du Vatican, il protège une sœur tombée à ses genoux) aucune

des
filles, excepté celle qu'on vient de nommer, n'est à comparer comme

exécution avec la fugitive
mutilée du Musée Chiaramonii [b] (v.

P- 140, B), et deux ou trois sont très peu importantes, ce qu'on peut dire

aittsi de l'exécution de plusieurs des fils. Le pédagogue est d'un travail

romain qu'il ne faut pas dédaigner, mais il est désagréablement restauré.

d) Sur lefsarcophage vénitien troisjïls sont représentés à cheval et un autec tombant de
cneyai [o], A la place du pédagogue est un homme en habit île berger.
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Le soi-disant a Narcisse » a été ajouté avec raison, dans les temps mn.

dernes, à la collection comme un Niobide blessé. A Munich se trouve un

meilleur exemplaire du fils mort.

Si aucun des grands maîtres grecs n'a peut-être mis la main aux

statues florentines, pas même au torse du Mutée Chiaramonii, elles ont

cependant une grande et durable valeur. Le motif grandiose do la
nii'-ie

unit la plus haute expression du moment à la plus exquise beauté de k

représentation elle fuit, protège et implore; le geste de la main gauche

qui relève la draperie, quoiqu'il soit sans succès contre les armes divines.,
est précisément très éloquent comme acte inconscient. (Ces parties sont

complétées, mais avea exactitude.) Toute la draperie, encore excellente

dans les copies, a dû être, dans l'original, d'une distinction que n'ïi peut-

être aucun des antiques existants; tout y est mouvementé, mais sans

flotter, et laisse deviner le corps splendido. On jouit mieux de la tête dans

les copies isolées. –
Après la mère, on donnera la préférence au fils qui

a sa draperie par-dessus la tête.

Le type qui est observé jusqu'au bout dans ces figures est digne d'être

remarqué avec attention. La mère et les filles, autant que leurs têtes sont

authentiques, portent en elles oette beauté grandiose et accomplie qui

se rapproche de la Vénus victorieuse et plus encore de la Vénus de Cnttle;

les plus juvéniles même ont un air de matrone, ce donit oiï peut facile-

ment se persuader en les comparant avec la Vénus de Médicis on y re-

connaît l'ancien idéal de beauté de l'art grec surtout. Les fils sont

représentés en athlètes, et leur visage est avec celui de Mercure dans le

même rapport de ressemblance que celui de plusieurs jeunes athlètes,

abstraction faite de l'expression du moment qui, en quelques grands

traits, est magistralement rendue. Deux d'entre eux existent en double

exemplaire.

Le rapprochement proposé des Niobides avec l'Apollon du Belvédère

et la Diane de Versailles ne peut convenir qu'à des esprits prévenus,
et

ne peut être soutenu par des raisons de style. Tous deux sont, d'à]» es

leur type, bien postérieurs à l'original des Niobides. Les Grecs, du reste,

comprenaient la destinée de ce$ dernières sans qu'on y ajoutât une ox-

plieatron qui pouvait facilement distraire.

Un art grandi par autant de conceptions idéales que celui des GiecS

pouvait aussi, plus que tout autre, créer des portraits. Il leur donnait au

plus haut degré un sens historique, en subordonnant les traits acciden-

tels aux traits essentiels, ou en les supprimant, en approfondissant le ca-

laetère de l'homme tout entier pour animer ensuite tout l'homme»

non tel qu'il était en réalité, mais tel qu'il aurait dû être, d'après
l'es-

sence spirituelle de son être. A cela s'ajoutait, il est vrai, le privilège

grec par excellence des hommes et des héros auxquels l'État on ces

particuliers qui les admiraient ont élevé des statues. Ces figures ïnJn 1-
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dtieUes pouvaient devenir des types pour toute représentation de figure

humaine plus élevée. Et, en effet, l'art s'sn est tenu longtemps à ces

motifs d'ordre supérieur et les a quelquefois reportés sur des hommes

qui
ont vécu longtemps après.

Considérons d'abord les statues entières, dont un très grttnd nombre

ont été conservées en Italie. Les discussions au sujet de leur dénomina-

tion ne nous touchent pas, du moment que, dans le cas particulier, nous

sommes certains d'avoir devant nous l'image d'un Grec ifluétre. Il n'est

pas prouvé que quelques-unes de ces oeuvres aient été faites du vivant

de ceux qu'elles représentent, en sorte que l'att devait créer le carac-

tère tout entier avec ses propres ressources. Pour un plus grand nombre

encore, on peut le supposer.

Pendant longtemps, la statue du Musée de Naplea [a] appelée Arisk

tide, et maintenant Esclùne (1), a passé pour la plus précieuse de ce genre

(3e corridor), jusqu'à ce qu'on ait trouvé à Terracine le Sophocle (Musée

du Palais ih Latran [r]) tme copie d'Bschine, comme à Naples une de

Sophocle, est placée dans le voisinage comme point de comparaison. De

ces deux figures, dont le maintien ei>t paisible, qui sont drapées de la
même manière, le Sophocle aura l'avantage, ne fût-ce qu'à cause de

ses traits plus nobles; de plus, la draperie d'Aristide a quelques orne-

ments recherchés surtout vers les mains, quelques creux et
quelques plis

inutiles «u-dessns du ventre, tandis que celle de Sophocle n'a que le né-

cessaire, mais avec beaucoup de grâce et de simplicité; Enfin, cliea Aris-

tide, les plis courent de la hanche gauche vers le genou droit qni avance,

et enlèvent ainsi l'équilibre à la figure; chez Sophocle, ils prennent la

même direction, mais ils sont soulevés harmonieusement par
le genou

gauche qui avance. La botte et les rouleaux de manuscrits sont à côté

du pied gauche d'Aristide, tandis qu'ils se trouvent à côté du pied droit

de Sophocle (récemment complété).

Ces deux statues sont d'excellentes copies antiques d'un original du
meilleur art grec (IVe siècle). On peut dire la même chose de quelques-
unes de celles qui suivent, mais non pas de toutes, puisque les Romains,

guidés par la piété historique et littéraire, ont fait exécuter de pareilles
statues dans les temps postérieurs principalement pour orner leurs bi-

bliothèqnee.

Il faut encore citer quelques œuvres douteuses, telles que YAMhîadt,,
le Pliotùm, (dit aussi Aristomène le Messénîen) au Vatican (Sala délia

$iga) [e]; ce dernier est une figure de héros barbu, simple et belle, or-

née du casque et de la rude ehlamyde» On peut la considérer comme

une statue aimée et connue d'après sa reproduction en statuette (GalU-
ria de Qmdélabri du Vatican [d]) le Tyrlée nu, debout, enthousiaste,

(ï) TTne répétition du même motif, tla temps ries HomaitiSj se trouve dans la cour da
?"tos des Dogeaà. r«»<« [ml, Htt-flessow de riiorloge.
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appelé aussi Alcée on Pindare, dans la salle de la Villa Borghese [A]

dite salle du coin c'est un bon travail avec des restaurations douteu n

ses le Lyeurgue demi-nu au Vatican (salle des Muses) [b] etc.; –

plusieurs très illustres philosophes, dont les traits ne sont peut-être

pas tout à fait authentiques, au Café de la Villa Allant [c]. On est

d'autant plus sûr de voir Ésope dans une statue mutilée (&° salle du

premier du Casino de cette Villa) [p]> que c'est le type idéal du bossu

plein d'esprit, nu et difforme, mais magistralement eonçu en son genre.

Le Démoçikims du Braccio Nuom au Vatican [e] copié apparemment

d'après un original de Polyeuktos (1), rend très bien l'expression

d'une puissance oratoire péniblement acquise; la tête de VEuHjnde[¥j J

qui s'y trouve est celle du poète, mais le torse n'y était pas joint à

l'origine. Au même endroit se trouve encore un philosophe sans

nom.

Zenon le stoïcien [©}, au Museo QapitQlim (salle du Gladiateur mou-

rant), avec son cou très court, son pas rapide, sa poitrine large, son man-

teau tiré sur le corps, ses traits durs, est un véritable spécimen de la ca-

ractéristique grecque, qui savait changer l'homme entier en un caractère

(la dénomination est très incertaine). On peut, soit dit en passant,

en présence de cette statue et des précédentes, se convaincre que les

Grées surtout donnaient, et cela volontairement, une draperie de conven-

tion à certaines statues historiques. On se tromperait fort, si l'on croyait

qu'Euripide et Démosthènes aient véritablement circulé demi-nus dan0

les rues d'Athènes. Mais ce costume idéal est une simplification de la

réalité c'est le manteau ou le péplum sans la tunique. On ne, peut

pas ainsi simplifier'tout costume
le nôtre ne permettrait pas même un

essai.

Parmi les statues assises presque entièrement vêtuas ,1es deux poètes

comiques Mênandre te PosfrKgpe [h] occupent une place importante (Va-

tican, Gqlleria délie Statue) surtout le premier, dont la pose et la

physionomie nous apparaissent à la fois simples et fines, sérieuses et cor-

diales selon les circonstances, il se présentera comme un bouffon ou

comme un grand esprit.

Au Palais Spcula à Ram (première salle du bas) Arîstotc [i]

écoutant, réfléchissant, avec des traits acerbes et chagrins qui ont otê

beaux autrefois (les yeux sont inégaux) la pose et la draperie absolu-

ment sans prétentions. (La dénomination
subsiste à cause du fragment

qui s'est conservé de l'inscription du nom.) Il n'est pas très sur que le

torse appartienne à cette tête.

Dans le vestibule de la Villa Ludovid à Rome [j] une statue in-

connue, admirablement drapée (avec une tête romaine?), désignée cornu1 e

l'œuvre de ZiNON, FILS d'Attihos, d'Aphrodisias.

(1) A restaurer avec les âoigts repliés au lien ffê tenir un rmileau à la main.
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Parmi plusieurs statuettes de ce genre (quelques-unes dans la Galle-

ria de CantMabri du Vatican [A], et en d'autres endroits), deux surtout

doivent être citées; elles se trouvent au Musée de Napks (2e corridor),

et l'une d'elles porte l'inscription de Moschion [b] ce sont de charman-

tes figures dont le geste et la draperie sont pleins de vie elles n'ont pas

été conçues pendant un discours solennel, mais bien plutôt au moment

d'un enseignement calme, commodément adossées en arrière et tenant

des manuscrits dans les deux mains, Enfin VAnaurion douteux dans

la salle des Muses de la Villa Borghme [p], et Aristide le Smyrnim

au Museo Orisiiano du Vatkan [b] tous les deux importants dans leur

genre.

Le « Jupiter » des TJffisà, de Florence [e] (2» corridor) pouvait être

avant sa restauration un philosophe grec, mais en tout cas d'exéention

romaine. Il est debout la poitrine nue, la main gauche cachée sous son

manteau et appuyée sur la hanche.

Les têtes des Grecs célèbres ont naturellement été conservées en plus

grand nombie que les statues entières, mais des séries entières en ont

da être retouehées à l'époque romaine. La. véritable forme grecque de

portraits, auxquels on ne voulait pas consacrer une statue entière, était

l'hormss, c'est-à-dire un pilier à hauteur d'homme ou à peu près (et

même coupé verticalement), dont l'extrémité supérieure représentait une

tête avec une partie très restreinte de la poitrine et des épaules. Cepen-
dant, parmi les Grecs célèbres, il y a dans les galeries des têtes avec le

cou des têtes avec la draperie romaine on moderne, de véritables her-

mès, des fragments, des btatues, etc.; un mélange que nous pouvons dé-

mêler d'autant moins qu'ici les choses les plus importantes seules doi-

vent être mentionnées par lenr nom.

A la tête des portraits grecs se trouve à bon droit le type SUComère,

Il est clair qu'il ne peut être question d'un portrait authentiqua l'art

seul a créé cette tête. (Bel cxemplaîi an Musée de Naples \y~\ 3" corridor;
un autre, bon aussi, à cfité de plus médiocres, dans la salle des Philoso-
phes du Mumo Capitolhio [es] mie bonne tête de bronze, en mauvais

état, aux Uffiai de Flmrmiœ [il] Bronzes, 1** salle.) Je confesse que rien

ne me donne une plus haute idée do la sculpture grecque que la concep-
tion et la représentation de ces traits. Un poète et un aède aveugle,
voilà toute la donnée. Mais l'art a mis sur le front et les joues du vieillard

le signe de l'inspiration, cette tension pleine de pressentiment divin, et

cependant l'expression de cette paix absolue dont jouissent les aveugles.
Dans le teste de Naples chaque coup de ciseau exprime l'esprit et

une vie merveilleuse.

Immédiatement après Homère, il faut placer le célèbre buste de bronze

du Musée de Naples (grands bronzes), que l'on a pris pour le portrait de

PlaUm [i], Il est très sûr pourtant que c'est lit une représentation de
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Iîacchus barbu. L'attitude de la tête penchée de coté est une expression

manifeste de t'ivresse. L'on s'en convaincra encore en comparant ce buste

aux nombreux bas-reliefs qui nous montrent le dieu grandeur naturelle,

à la démarche mal assurée, et soutenu par un satyre. La tête de ce buste

n'en a pas moins une expression surhumaine; le cou énorme donne de

pins le sentiment d'une force irrésistible. Dans les cheveux et la barbe

d'une belle facture l'artiste a recherché à dessein la rigidité des formes

archaïques car, par sa date, le buste est loin de ee style (1).

La
grande

masse des autres est réunie surtout aux endroits suivants

au Vatican [a] salle des Muses, salle des Bustes et Galleria geografica

– Museo Capitolmo [B] salle, déjà nommée, des Philosophes; Villa

Albani [o] portique du Casino et galerie latérale de droite; Mn-

sée de Nazies [d] 3" salle des Bronzes et 2e corridor Vffiû à Fh-

renee [e] salle des Inscriptions; et ailleurs,

L'intérêt que le spectateur portera à ces têtes dépendra natnrellemént

de la sympathie historique que ces hommes éveilleront en lui. Malheu-

reusement, ici aussi, la
plupart

des dénominations (même eelles qui sont

gravées en lettres grecques) sont douteuses ou seulement tout au .plus

probables par exemple, on a devine certains philosophes à l'harmonie de

la physionomie de leur doctrine avec certaines têtes; méthode qui ne pro-

duira jamais que des résultats très aléatoires. On a trouvé moyen de don-

ner des noms à un certain nombre de bustes d'après des camées et des

monnaies portant l'effigie de Grecs célèbres et provenant de leur ville

natale. "VEschyle du Capitole [f] ne doit son nom qu'au crâne chauve

qui est véritablement une marque distinctive du grand tragique, si l'on

a égard à son genre de mort. Cette tête de Grec Ktiperbo, remarquable

au plus haut degré, est aussi désignée comme celle de Phidias. Nous al-

lons toujours en signaler quelques-unes dont les noms sont les plus cer-
tains et qui sont en même temps les plus célèbres.

Quelques-uns des sept sages de la Grèce, hennés, dont le type est

idéal, situés dans la salle des Muses du Vatican [a) sont de rapides re

productions, en partie probablement, d'après Lïsipeos. Là aussi Aspa-

aie et Périeiès. La dénomination, est certaine, et la tête a, en outre, un

intérêt artistique et.historique très élevé, parce qu'elle est exécutée, si-

non par Kiiesilas, au moins d'après un original du temps de Périclès.

Ailleurs aussi Miltiade et TJiémigtoele. Le style usité vers la fin du v° siè-

cle avant J.-C. nous représente certainement la plus belle tête idéale

de l'antiquité, nommée avec raison Alctbiade (Musée ChiUramonti du

Vatican) [h]. Socrate se trouve représenté dans une riche gradation, de-

puis l'expression
la plus fine jusqu'au grossier masque de fontaine, dam

toutes les collections. La meilleure tête de Socrate est bien celle de la

(1) Les traits authentiques* de riaton iioiis sont éonsoryâî par une oxcellente statut' du

marbre, qui est gravée dai]3 Ic3 MonvmciiU dcll* lust. III, 7.
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Villa Albani [a], salle du bas-relief d'Orphée. Parmi les tragiques, les

seuls bustes d'Euripide (en beaucoup d'exemplaires) et de Sophocle sont

authentiques; le buste capitolin de Sophocle est aussi nommé Pindare [b]

la belle tête de bronze, avec épaules, désignée comme une Sapho [o], au

Musée de NapUs (3e salle des Bronzes), peut prétendre à ce nom ni plus ni

moins que les autres bustes que l'on désigne ainsi. Dans les types des têtes

de pMlosopîies, il y en a environ une douzaine d'universellement reconnues

pour
les fameux orateurs Isoerat&f Tjgtàas et Démozfhène y compris la

statue douteuse d'EscMne, De jolies petites têtes d'Épieure, de Zémm, de

Démesthène et autres, confirmées par des inscriptions antiques de la plus

parfaite authenticité, dans les petits bronzes (2« salle des Bronzes) du

Musée de Naples [d] par contre, les bustes d' Heraclite et de Dèmocrite,

dans les grands bronzes (3e salle), sont contestés. Le bel Archgta»,

au même endroit, est nommé ainsi tout à fait arbitrairement. Ce qui

est certain et important, c'est le double liermès de marbre des deux hig-

toriens Hérodote et Tkaeijêide, et le portrait en buste de Zémm dans le

même musée [e] (2* corridor). Il est possible de reconnaître Hésiode

dans une statue du Braceio Nuovo du Yatican (n° 89) [r].

Aux TJffizi de Florence [g], la salle des Inscriptions renferme, entre au-

tres, un bel Hïppoemte, toi Dêrnosthène moins remarquable, un hennés

grec sans nom, un Solon excellent, un Aleilnade, ainsi nommé arbitrai-

rement, une de ces têtes généralement désignées du nom de 8apho<, et

d'autres encore.
Nous dirons sur le compte des meilleurs bustes de cette manière,

c'est-àrdiro sur ceux, qui ne sont pas des reproductions récentra, ce

que nous avons déjà dit à propos des statues entières ils représentent

l'homme transformé comme il devait être dans son être ïïitiflïe, et

c'est pourquoi ils méritent la qualification de sculptures, non pas « idéa-

lisées », mais idéales dans le meilleur sens du mot. On n'a pas mis sur

les traits du visage quelque chose de reconnu comme beau, mais on y a

développé l'idéal individuel caché au fond de chacun de ces hommes.

Peut-être l'art grec avait-il déjà une situation assez difficile lorsqu'il
dut glorifier, depuis Alexandre, ses successeurs (les Diadoches), les prin-
ces du nouvel empire grec. Il s'agissait là de représenter des contem-

porains vivants, et quelquefois même des hommes d'un caractère odieux

ou
méprisable; ceux-ci voulaient encore être idéalisés d'une manière

toute particulière, parce qu'ils se faisaient souvent représenter sous la

forme d'une divinité. La sculpture grecque fit là plus que le possible. Sans

sortir essentiellement des traits indiqués du sujet, elle les reproduisait
d'une dimension et d'une vérité telles qu'ils pouvaient y ressembler dans

certains bons moments. La ruse, la basse méchanceté, que nous devinons,
p. ex., chez les Ptolémées postérieurs, ne sont pas exprimées ici, parce
que le but principal était de leur donner l'expression d'un dieu souverain.

Peut-être l'analogie la plus complète dans toute l'histoire de l'art est-
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elle fournie par un certain nombre de peintures du Titien, dans lesquel-
les les hommes du xvic siècle se présentent à nous plus grands et plus dé-

gagés de toute expression momentanée et de toute petitesse de caractère

qu'ils ne l'ont peut-être jamais été.

Les statues les plus pompeuses, ot en partie colossales, qui furent éri-

gées à Antioche, à Alexandrie, à Pergame et dans d'autres résidences de

cette époque, sont toutes perdues, et notre jugement est limité à quelques

têtes du Musée de Ni/ple* [A], qui ne sont peut-être que des copies de

sculptures contemporaines. (LePialémêeSoter, en marbre, dans le 2'' cor-

ridor les autres cinq Ptolémées, sans compter la Bérénice doufeute

(page 100), 3° salle des Bronzes.) Il paraîtra éternellement instructif de

constater comment les irrégularités des ti'aits du visage peuvent être

franchement avouées et pourtant pénétrées d'une expression élevée,

(Nous ne déciderons pas si la tâte de femme singulièrement bouclée re-

présente vraiment l'efiéminé Ptolémée Apion; il ne reste, à notre connais-

sance, de la célèbre Cléopâtre que la petite tête très douteuse qui se trouve

dans la salle des Philosophes du liliimo Cktpîtolîno [n].)
Ce qui est et reste une énigme, c'est le portrait du fondateur de toute

la splendeur des Diadoches, Alexandre le Grand lui-même. On sait combien

il tenait à ce que ses traits fussent transmis à la postérité avec la con-

ception et l'exécution le plus élevées et le plus magistrales, et que Ly-

sippos possédait, pour ainsi dire, le privilège de le représenter. Et de fait

la célèbre tête colossale du Jfoiseo GajÀtoUaw [o] (salle du Gladiateur

mourant) nous montre un Alexandre divinisé, et même, comme on l'ac-

cepte, un dieu du Soleil. Il était ainsi représenté au moins dans l'une

des œuvres de Lysippok, dont celle-ci pourrait être une imitation. On voit

encore, dans les boucles des cheveux, les trous destinés à recevoir les

rayons du soleil. C'est une belle tête puissante, aux boucles de cheveux

relevées en ondes sur le front; le trait moderne de la mélancolie, qui pa-

raît provenir du pressentiment d'une mort prochaine au milieu des splen-

deurs du conquérant de l'Asie, aurait été absolument étranger à l'art

grec antérieur, tandis qu'il est très caractéristique pour l'époque des

Diadoches. Cette expression est accentuée au suprême degré dans une

tête, du musée de Florence (JTfJki [n], salle de l'Hermaphrodite). Ici

l'intensité de la douleur est extraordinairement exprimée dans les sour-

cils relevés sur le front et dans la tanche; le fils de Philippe pourrait

devenir un jeune Laocoon. On surnomme cette oeuvre exceptionnelle

«, Alexandre mourant », mais ce mourant ne peut être Alexandre. Quel

artiste, quel sculpteur irait choisir comme sujet la mort d'un héros qui a

expiré tranquillement dans son lit, d'un trépas très peu digne de sa vie?

Cette tête plutôt que le portrait d'Alexandre serait peut-être l'un de1!

Géants mourants de la gigantomanliie de Pergame. Il est impossible
de

dire quel héros ou quel homme l'artiste a voulu représenter,
Nous ne savons plus rien de la statue équestre érigée par Alexau-
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drieetson fondateur; par contre, il est resté au moins un petit souvenir

d'un Alexandre à cheval combattant dans la mêlée, qui provient sans

doute d'un groupe très distingué, dans la statuette de 'bronze conçue

d'une manière très vivante, an Slusêe de Naphs [A] (2° salle des Bron-

zes; un cheval seul, debout dans le voisinage du cavalier, pourrait bien,

d'après l'exécution, y appartenir et tout aussi bien être reproduit d'après

le groupe). Une petite figure de bronze, peut-être Alexandre, provenant

de Velleia, est conservée au Musée de Parme [b] où elle est désignée

comme un Apollon.

En dehors de ces images idéales, le portrait d'après nature s'est niain«

tenu entre autres dans une statue îemorquable (à Munich) et un buste

du Louvre que nous avons déjà décrit. La copie en plâtre, par exemple,

de l'Académie de France, offle une ressemblance frappante avec la tête

du Capitole. Le bronze de Naples lui ressemble, par les traits, plus

qu'à cette tête idéale.

Parmi les sculptures romaines se rangent naturellement celles des

empereurs et de leurs proches. Les occasions d'ériger des statues ou

des bustes aux empereurs étaient des plus variées les forums et les

basiliques des villes, devaient en être pourvus de droit, les édifices de

chaque empereur contenaient certainement les images de toute sa famille,

et maint particulier devait trouver convenable d'élever un monument

à son maitre. Au ni" siècle, les images des bons empereurs, surtout celle

de Marc-Aurèle, furent multipliées par vénération historique et religieuse.

Parmi les statues entières, les cwrassées sont les plus fréquentes. La

cuirasse et les cuissards sont ornés de victoires, de têtes de lions, etc.,
d'une richesse parfois exagérée; sous le manteau du guerrier (paluda-

mentum) apparaît un bourrelet sur l'épaule gauche; le reste se prolonge

par derrière et réparait sur le bras gauche, parfois aussi sur le bras

droit; la droite est généralement restaurée faisant des gestes et parfois

tenant une arme. Très souvent, on pourrait même dire que e'est la règle,

le torse seul est ancien ou primitif; ce genre était précisément le plus

sujet aux changements de tête. L, Vents, admirablement cuirassé au

Vatican, Galleria delle Staitte [c], est le plus superbe modèle des collec-

tions italiennes; la statue d'Auguste nouvellement trouvée dans la villa

impériale ad Gallinas (prima porta) est au Braeeio Nuouo du Vatican [D]

elle a des traces distinctes de peinture c'est un chef-d'œuvre de composi-

tion et de facture. Un certain nombre des meilleures sont dans le vesti-

bule du Casino de la Villa Albani [e] d'autres au Musée de Naples [ï],
Ie* corridor. Le Constantin, s ous le porche de S., «ferai de Zatran [q] et la

statue du même, avec son fils Constantin, placée sur k balustrade du

grand escalier du Capitale [h], proviennent de l'époque où la décadence

était déjà marquée. Lorsque les empereurs Se faisaient représenter en

toge, e'était soit dans une pose ordinaire, soit en sacrificateurs, et alors
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la draperie était remontée sur la tête. (Bons modèles de la première
manière Claude et principalement le Titus du Bracdo Nuovo du Vati-

can [a] le Nerva, ait même endroit; l'Auguste, dans le vestibule inté-

rieur des Vffid de Flonmoe [b] avec une tête ajoutée Y Adrien du

même endroit est moins bon; de la dernière manière le Génie d'Au-

guste, dans la Smla rotmda du Vatican [c]; le Calîgula, dans la salle

principale de la Villa Borghese [D].)

Aux figures vraiment historiques appartient encore la seule statue

équestre (1) de ce genre restée intacte celle de Mitre-AurUe, sur la

place entourée par les palais du Capitole [e], admirablement conçue avec

une draperie et des gestes pleins de noblesse (faisant grâce à des pri-
sonniers qui demandent à être épargnés) seul le cheval informe (peut-
être le portrait du cheval de guerre de l'empereur) gâte cette œuvre.

(Le piédestal, une oeuvre mattressepar les proportions propres à assu-

rer l'effet de la statue, est attribué à îBclwi^Ange, Comparer la tête

avec la tête colossale en bronze, bonne aussi, dans la salle princi-

pale de la Villa Ludœiii [F].) La tête de marbre gigantesque qui se

trouve dans la cour du Palais des Conservateurs [&J donne peut-être

une idée de la statue équestre de Domitien chantée par Stace, et peut

nous intéresser encore maintenant comme
type

de perspective pour les

œuvres colossales qui doivent être vues de loin. (Une autre
tête d'impe-

rator non moins gigantesque se trouve au Gmrdino della Pifna du Vati-

can [h].)

A côté de ces portraits dans le sens rigoureux du met, l'art, tant qu'il

fut encore vivant, essaya d'exprimer chez les empereurs une maniète

d'être plus élevée, une puissance surhumaine. Peut-être s'tittacha-t-il aux

sujets que les artistes de la cour des Diadoehes avaient traités peut-être

créa-t-il les siens avec ses propres ressources.
Il créa des figures assises sur un trône, au torse nu et idéalisé, dont

l'inclinaison en avant aide à donner à la tête une position majestueuse

et absolument dégagée. L'un des bras est appuyé sur un sceptre élevé,

qui évidemment est rarement restauré avec justesse. La draperie n'ap-

parait que comme un bourrelet sur l'épaule gauche, puis glisse par der-

rière et, revenant en avant sur la droite, recouvre les genoux de plis

épais. Un beau torse de statue de Jupiter ou d'imperator au Musée Bis-

eari à Catane [l]. Un fragment au Musée Se Naples [j] (cotir devant

la salle du Taureau Farnèse) montre que les pieds de ces statues pour

la plupart en ruine (2), furent calculés pour être placés sur une base

élevée ils reposent sur un tabouret étroit placé obliquement.

(1) Outre un fragment, moins bien exeûaté, d'un ifi»*» plafié dans les grands bronzes du

Muséede Naples [K].

(2) EU~ îurent, com-~ bea-up dl-n- --pom~es de plusieurs moroell~x

(2) EUes

turent, comme lïoaaconp d'oanvres colossales, composées de plusieurs morccalïX

qui plus tattl s'émiettèrent pat suite <te l'abandon où on les laissa, sans même qu'il y cû&

aestraetfon intentionnelle.
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Les plus beaux exemplaires de ce genre sont, malgré leur mutila-

tion, les princes de la maison d'Auguste, connus sous le nom de « Sta-

tues d'empereurs de Cemetri », au Musée du Palais de Lairan [A]. La

figure
de Claudim, principalement, montre que l'art romain était capa-

ble, sur ce terrain, de faire des choses plus grandes qu'on ne lui en prête

d'ordinaire. En partie d'une grande valeur aussi la première et par-

ticulièrement la seconde statue assise de Tihère au Musée Càiaramonti [b]

le Nerva (?) dans la Sltla rvtonda du Vatican [c] le dernier très res-

tauré, mais surtout d'un motif de draperie superbe; les deux avec

dûs têtes modernes (modelées tout à fait arbitrairement) au Hfusée de

NapUt [d] (3° corridor), etc. Quelques têtes d'empereurs disséminées

dans les collections romaines et autres prouvent, plus encore par l'éléva-

tion particulière de l'exécution que par leur grandeur, qu'elles apparte-

naient à des sculptures dèmi-idéales de ce genre.

Enfin, les empereurs lurent représentés comme des héros ou comme

des dieux, presque ou même tout à fait nus, et debout les mains sont si

rarement anciennes, que nous ne ponvons avoir aucune certitude si leur

attitude dominatrice est authentique ou s'il faut en attribuer le mérite â

la restauration c'est-à-dire, la main droite levée comme pendant un dis-

cours, ou tenant un globe; la gauche saisit le glaive, ou un repli de la

draperie. La statue de ce genre qui a le plus de valeur est le célèbre et

colossal Pompée au Palais Spada à Rome [u] probablement la même

image que celle aux pieds de laquelle tomba César assassiné. Nous le

plaçons/ici parce qu'il est figuré en héros ou demi dieu, bien qu'il ne fût pas

un empereur (1). Ce qui suit est en
grande partie du second ordre, ou

bien plus sensiblement modifié, par le changement de tête, que les sta-

tues cuirassées. Au meilleur groupe appartiennent quelques statues de

L. Vtzrns, au Bfatxio Nvunio du Vatîean [F], dans le 1er corridor du 3Iu-

sêtde Naples [G] et en d'autres endroits, abstraction faite des traits

désagréables. Des grands bronzes de ce gente au Musée de Naples £h]

(3" salle des Bronzes), aucun ne s'élève au-dessus de la moyenne, pas
même Germanicus; dans les marbres du 1e* corridor, plusieurs statues,
outre Vérus, sont d'une exécution médiocre; mais le colossal Alexandre

Sévère [i] (dans le vestibule inférieur) est déjà inerte. Très intéres-

sante est la statue d'un jeune prince du même type, au Musée Ohktfa-

mtmti au Vatican [j]. Des enfants impériaux nus, moins bons la sta-

tue de bronze dans la galerie de la Villa Borghese [K]; le prince dans

le corridor de communication des Uffisi à Florence £l]. En général,

(1) La statue colossale de M. Agrippa est à mentionner ici également elle se trouve h.
T'"tMedMN eonr da ~<«MCtn'tKmM M, Mm loin de 6. Matia. ])'mm<xSt.Bue Mt tndMe &n
Vaux dons de cour de yatai.é ljrisrxuax c'est loin de grandiose d!interprétation traitée 0.11
senl point de vne de la décoration, mais e>c3t un moaèle grandiose d'interprétation héroïque
1(3«aleet cependant fidèle à ta nature. Le parties restaur&3 sautent aux yeux; ce sont
«'anciens fragments qui ont ete ajustés plus tard lo torse, la base (le ciste) et peut-être
aussi le dauphin qui dèsigae le lleros de la mer.
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les statues demi-nues assises sur le trône sont préférées aux figures unes

et debout; dans celles-là l'œil s'attend à voir un portrait, et trouve sans

déplaisir des figures idéalisées tandis que chez celles-ci il s'attend à une

tête de héros idéal et ne trouve que des traits bien connus.

Les impératrices ne sont distinguées par aucun ornement particu-

lier des statues d'autres daines romaines (1). Les œuvres les; plus précieuses

ont été citées à l'occasion des statues drapées de femmes; les impératrices

représentées en déesses, souvent en Vénus, par exemple, montrent le

même contraste entre le réel et l'idéal que les statues nues d'emperetiis.
Les têtes et les bustes d'empereurs romains et de leurs proches sont

véritablement innombrables. Nous pouvons d'autant moins entrer dans

les détails, que le spectateur est déjà conduit aux o?nn'es les plus im-

portantes par un intérêt historique. Cependant quelques remarques pour-

ront trouver place ici.

Une grande collection particulière de bustes d'empereurs est exposée

dans la Stansa <kgli Imperatori du Museo Oapiioliiio [a]. On ne trouve Li

que des exemplaires, pour la plupart médiocres, des meilleurs siècles; par

contre, la série des empereurs du m" siècle y est représentée connue

nulle part ailleurs, probablement à l'aide de baptêmes très risqués. Les

meilleures têtes colossales sont dans la Sala rotoncla du Vatican [B]. la

grande collection, florentine des empereurs ÇUjjisi [c], lnr et 2° corridor)

contient beaucoup de têtes médiocres et incertaines (même moderiien,

comme Oiivon et Herva). Il faudra constamment consulter les meil-

leurs bustes des autres galeries.

Cest en vain que l'on cherche dans les collections publiques de Rome

et de Naples une image parfaitement digne du grand Céscti'; aucune ne

surpasse le buste de basalte et la tête de la statue en toge du Musée de
Betlin. La statue de la salle du bas du Pulaîs des Con$erv$teu»it an

Capitale [d], à laquelle on renvoie généralement, est vraiment un travail

médiocre. Une tête, qui m'attirait toujours à nouveau, malgré son exécu-

tion très superficielle, se trouve au Musée Chiaramonti au Vatican [e]

c'est César en Pontifex Maximus, la toge recouvrant la tête, avec les,

traits sérieux et souffrants de ses dernières années. Au nombre des meil-

leures têtes est aussi le buste florentin en marbre (Ufftd [f], 1™ cor-

ndor, fortement poli et restauré) la tête de bronze qui se trouve dans le

voisinage représente une autre personne.
La plus belle tête d'Auguste est incontestablement la tête en bronze de

la bibliothèque du Vatican [g]. Les bustes et les statues de tous les âges

(depuis Auguste adolescent ait Musée Chiarammti [h]) et de toutes les

manières se rencontrent partout.

La maison d'Auguste est composée de têtes normales et pleines
de ci;

(1) Le diadème loi-iû&iiM]pouvait appartenu' à d'autres femmes Aussi bien que tu coiflaiu

d'apparence très mobile. Comp. page 153, note 2.
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raetêre, paraissant unies par les liens du sang en dépit de la prédomi»

liante parenté par adoption; c'est une série de portraits fortement con-

çue.
Les têtes de Tibère sont presque toutes bonnes; la plus jolie de Ca-

lirjiifo,
est dans la galerie supérieure du Museo Oapitolino [a] celle de

basalte, dans la salle des Empereurs, est remarquable. Le meilleur Claude

est certainement la statue du Palais de Latian [b]. Néron est presque

partout
douteux enfant, dans une jolie petite tête d'une expression mé-

eliante (Musée de Naples [o], 1"
corridor) en vainqueur du chant (d'a-

près le motif de l'Apollon Musagète, du groupe des Muses, dans la salle

des Muses) en deux têtes demi-colossales (Vatican [d], salle des Bustes,

et si je devine juste, – au Musée de Naples [b], 1er corridor, avec une

couronne de eliêne, et sous le nom d'Alexandie le Grand). De VilelTius, il

n'y a peut-être pas en Italie une tête de la valeur de celle de Berlin; il

y en a une bonne pourtant dans le Palais des Doges à Venise [p], Sala
de' Ikcsti (1). Vespasien et Titus ne doivent pas êtie ici séparés, car ils

sont généralement confondus dans les galeries voir une tête colossale,

magistrale, au Musée de Naples [g] Ie* corridor un bon buste dans la

salle principale de la Villa Borghue [h]. La singulière conformation de

la tête de Trajan n'est nulle part indiquée le portrait le plus intéressant

est le buste du Vatican [î] (Belvédère,
salle de Méléagre). Adrtm est

le plus fréquemment représenté et très souvent bien. Plo&ie et la plus

ancienne des Fmistine, têtes colossales dans la Sala rotonda
[Vf],

intéres-
santes à cause de l'expression aimable malgré leurs dimensions (2).

Anlonin le Pktm est frappant dans le buste colossal de la Villa Bor-

gliese [k], salle principale, il est moins bien dans celui du Musée de

Naples [h] 1" corridor, et dans le très pénible buste du Mttseo Capi-

talino [m] (grande salle). Une quantité remarquable de têtes colossales,
et autres, déjà nommées ou non, se trouve dans le jardin de la Villa

Albani [u]. On rencontre partout un nombre considérable de têtes de

Marc-Aurèle et de Lutins Vei-us. De Gommode une tête probablement

authentique, remarquable, quoique superficiellement exécutée, se Voit au

Musée de Naples [o] 1er corridor. Pertiaax, bon buste colossaL dans la

Sah rotonda du Vatican [p]. Septime Sévère est fréquemment représenté
en

statue, mais nulle part peut-être avec une valeur particulière. Sa

femme Julio, Drnnna, la dernière .Romaine de qui l'art nous ait laissé

vraiment [une intelligente et belle image, se trouve en buste dans la

galerie supérieure du Musée, Capitolin [$] elle est encore représentée
par un bon buste colossal dans la Sala rotonda du Vatican [R]. Les

images de Caracalla sont remarquablement nombreuses et bonnes proba-
blement à cause d'un original excellent; la copie la plus finement exéentéo

(l)
Ofr, d'autro part, sont réunies bien des choses flouteu^es et même modernes. La loeïle

tetç juvénile conronnée de chêne rappelle Auguste plus que tout autre empeHmr.

y) Chez les impératrices, souvent on est troublé p^r la covÊnfe à la mode, qui dans cer-
taws bustes est abposee de manière à être moâiflce on même enlevée.
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peut-être
est une tête de la salle des Bustes du Vatican [A]. C'est une

tête épouvantable, un « ennemi de Dieu et des hommes », devant la ba,

sesse et le faux génie de laquelle il surgit en vous cette pensée voici Satan.

Devant cette tête l'art romain reste comme immobile d'horrenr de.

puis,
c'est à peine s'il a créé une sculpture d'un sentiment de vie plus

élevé. La conception devient à vue d'œil plus pauvre et plus uniforme,

les formes plus dures, plus faibles ou plus pénibles. L'intérêt diminue en

outre par l'incertitude des dénominations, pour lesquelles on est renvoyé

aux traits incertains de monnaies mal frappées. Quant aux bustes de

DwoléUen,, au Capitole [b], et de Probus, au Musêede Naples [c], 1er cor-

ridor, on désirerait qu'ils fussent authentiques. Les têtes du tv" siècle'

ressemblent déjà en partie à des têtes de poupées. Les trois têtes de Ju-

lien l'Apostat au Gapitolç [d] ne sont attestées que par un témoignage

datant du moyen âge.

A côté de cette quantité de figures de souverains, il y en a une plus

grande « d'incogniti », hommes et femmes, auxquelles on donne une valeur

arbitraire en les décorant de noms intéressants datant surtout des dernieis

temps de la république. Sans entrer dans les détails à ce sujet, nous fe-

rons seulement remarquer le monument que les Romains, dans la période

des empereurs, ont élevé à leur propre personne et à leur type national.

Le buste, et surtout la statue, a, pour ceux qui pensent à la durée, le plus

grand avantagé sur l'image peinte (ou photographiée !) par laquelle les

générations actuelles, très affairées, veulent se présenter à la postérité.

II est vrai qu'il faut pour cela la structure du crâne, les chairs fermes

et une expression vivante qui ne s'empreint peu à peu sur le visage qiui

par des rapports constants avec les hommes, et non pas seulement ayee

les livres et les affaires.

Comme dans toutes les belles périodes de l'art, les sculpteurs romaiuf.

aussi ignoraient l'art d'embellir et de rendre intéressants ceux qui se fai-

saient reproduire. Il existe une foule de monuments funéraires, poui
la

plupart de peu de valeur, qui représentent les bustes du mari, de la

femme et de l'enfant placés souvent dans une niche. II y en a une col-

lection au Vatican [E], Gallerfa lapidaria, et salle des Bustes; une bellc

femme reposant sur sa conche, ayant deux petits Amours à côté d'elle, an

Belvédère [s] "vestibule du Torso toute une collection dans la cour du Pu-

tazstQ Mattd [g] dans la Villa, Bovghese [h], salle de Tyrtée, trois figure?

entières en relief, représentant
une mère avec ses deux iils; an même

endroit, la statue couchée d'une vierge montre que l'art postérieur
cbci-

chait aussi à satisfaire la vraie beauté; un certain nombre de monu-

ments funéraires moins "bons se voient au Musée de Naples [ij, Oallena

lapidaria. Dans ces modestes monuments, la naïveté avec laquelle
sont

reproduits les traits hideux et insignifiants, et même les oreilles écartées

de la tète, a quelque chose de touchant et de eineère.
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Même les bustes et les statues en pied de la meilleure époque romaine

sont si peu flattés, qu'on a reproché a l'art romain une représentation du

îéel par trop rude et sobre. La comparaison avec les statues et les tê-

tes grecques
demi-idéales de princes, de poètes et de philosophes est

injuste, parce que l'art romain faisait le portrait, non pas des grands

hommes morts depuis longtemps, mais du premier venu; il avait donné

parfois, pour ses empereurs divinisés, Interprétation monumentale la

plus
élevée possible j cependant, si nous possédions les statues d'un Vir-

gile on
d'un Horace de l'époque impériale, nous y trouverions peut-être

exprimée
une certaine élévation, et néanmoins certainement quelque chose

de plus
réaliste que dans l'Aristide, PEuïîpïde, le Démosthène, etc., que

l'on vante avec raison comme des modèles de sculpture idéale (1).

D'ailleurs, cet art possédait aussi un avantage pour les statues entières,

du moins pour celles des personnages marquants. Le costume le plus digne

qui ait jamais revêtu le corps d'un homme sérieux, est toujours l'ample et

splendide toge romaine avec son double repli sur l'épaule gauche. Le bras

gauche peut en sortir librement ou s'y cacher le bras droit reste, avec

l'épaule droite, ou bien tout à fait libre pour le geste le plus noble, ou

bien la toge est tirée le long de l'épaule, ou bien elle est, pendant le sa-

oiîfice. tirée
par-dessus

la tête, qu'elle fait ressortir sur l'ombre avec une

dignité indescriptible. La jambe gauche est ordinairement celle qui sou-

tient le corps, la droite est courbée. Lorsque cette draperie fut introduite

dans le domaine de l'art, on ne l'abandonna plus. Des milliers de statues

ont été orééea d'après ce motif, jusqu'aux tempsles plus modernes. Le spec-

tuteur remarquera avec une admiration toujours croissante, dans celles

qui datent des meilleurs siècles, la liberté avec laquelle les artistes ont

traité le sujet donné. Elles le feront penser peut-être à maint de nos

portraits sculptés actuels et à leur manteau de cavalerie, qui, avec la tête

découverte, éveillent l'idée que le sujet s'est fait représenter en hiver pen^
dant un discours tenu debout.

Le jeune Romain qui porte la toge de la manière habituelle, et qui a

sur la poitrine une bulle ou un amulette, montre combien ce costume

convient à des figures jeunes (Musée de Nwples [A], 2" corridor).

De cette collection très importante de statues, dont même les plus mé-

diocres sont dignes d'être remarquées, nous n'en citerons qu'une seule

celle qui est appelée Mareellus, assise, dans la salle des Philosophes du

Musée Capitolin [b]; c'est à coup sûr l'image d'un homme d'État et d'un

orateur
distingué. Elle ne fait pas impression seulement par le costume,

beau et merveilleusement travaillé, mais aussi par le caractère de la

pose, qui s'exprime dans chaque pli.
Nous

mentionnerons, à l'occasion, d'autres figures en toge. Pour celles

t 0 ta slatsc demi-idéale d'une poétesse romaine (si nous désignons avec justesse une figure

^-dessous
de grandeur nntnrelle trouvée m1851 an Jlraceio A'uoto du Vatican. (n° 37) [c])^

«muerait En quelque mesure raison h Une hypothèse ssmblabte.
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de quelques empereurs (voy. pages 149 et suivantes). Nous recomman-
dons d'abord le Togatus (de la tombe des Servilius) à l'entrée du 2ln.
sêe Chiarammili [A], et le beau vieillard sacrificateur dans la Sala ddh

Biga du Vatican [b] (comp. page 64, A).

Quels que soient le costume ou la draperie, il y a un fait certain, c'est

que les meilleurs sculpteurs romains rendent le caractère et les huits
du sujet sans aucun ménagement, mais avec un sentiment de \ieie

élevé.

Sans doute la jouissance de ces œuvres n'est pas facilement accessibls

à chacun. Dans les grandes collections italiennes, la plupart dit temps,
les bustes sont ou bien si serrés et si mélangés, ou dispersés et invisibles

entre les statues, que rarement un spectateur se hasarde à leur accoidei

l'attention qu'ils méritent. Des têtes de dieuXL et de déesses,* de piiilo-

sophes et de poètes grecs, d'empereurs romains et de particuliers, fonnani

ensemble un total de quelques milliers, quel œil entreprendrait de mesu

rer toute cette armée et de distinguer, par comparaison, le meilleur et le

bon du médiocre? dans quelle mémoire tout cela pourrait-il se graver?

Quant aux controverses pour les dénominations, qui menacent conti-

nuellement ce domaine (comme nous l'avons remarqué), celui qui n'estpas

archéologue fera bien de s'en abstenir complètement, s'il ne veut pas y

perdre son temps et son plaisir.

Il ne lui reste autre chose à
faire,

s'il est bien disposé, qu'à examiner

à loisir ces têtes séparément et à les classer d'après leur expression in-

tellectuelle et l'art du sculpteur. Vues isolées, les meilleures gagnent cx-

traoidinaireinent. Dans la salle du trône au Palais Oorsini à Mopie [c]

se trouve, sur un pilier, la tête d'un Romain, que peu de personnes remai-

queraient au milieu du Vatican, mais qui là, par sa noble individualité

et son expression de douleur, attire tous les regards. On peut se peibiu-

der, par un tel exemple, combien autre part des choses frappantes échap-

pent à
l'œil, p. ex. dansle long Sttisêe CMaramonii [d], dans la salle des

Bustes et dans la Galleria geograjica du Vatican \jkJ, dans la salle du

Vase du Musfe CdjMtolia [f], où les « Incogniti
» sont ensemble; dans la

plupart des salles de la Viïïa Albmi [a], sj riche en bustes; dans les di-

verses divisions du Mutée de Naples [h], dans la salle des Inscriptions

et dans la salle de l'Hermaphrodite des tPffizi à Floremx [i] dans b

cour du Palais Riccardi à Florence [j], et ailleurs.

C'est donc notre tâche d'appeler l'attention du lecteur sur un choix des

pièces les plus remarquables parmi les têtes de Romains la plupart

anonymes ou pseudonymes. Nous prendrons pour règle non pas
tant

la valeur artistique que l'intérêt des physionomies, incertain si le >eQ~

teur nous suivra volontiers dans cette voie.
Au Vatican Braccio Nutmo la soi-disant tête de Sylla [k]

–
Mim*

CMaramonti le soi-disant Marins [L], image remarquable d'un vi"

lard tant soit peu bilieux; un Cieêron [m] authentique,
ntt-123 e
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n<] ggg.
et ln soi-disant Ahenobarbus [a] d'une expression prudente et

fine;
salle des Bustes quelques têtes de femmes. – Au Mutée Ca-

niioîin, première
salle un homme âge (regardé aujourd'hui comme un

Adrien [b], placé sur un autel d'Hercule), merveilleusement vrai dans

son expression équivoque de dépit;
– salle du Gladiateur mourant: la

meilleure tête de Martms Brutus [o] meurtrier de César, d'une expres-

sion désagréable quoique non dénuée d'intelligence; salle du Faune

le soi-disant t'ethegus [D], un Romain do la décadence encore jeune, un

élégant usé; -salle des Philosophes (ici on est bien obligé de s'abstenir

de la plupart des baptêmes d& noms romains et de se contenter unique-

ment de l'expression intellectuelle) une tête idéale, baptisée du nom

da Virgile, est probablement une itnage divine; un vieillard chauve,

délicat, rébarbatif, est désigné comme un Caton [e] une tête mélan-

colique, résignée et dont il existe de nombreux exemplaires (ci squa-

lidus n), les cheveux sur le front, est baptisée partout Sénèque \v\, mais

c'est certainement un poète grec; le Cieêton [o] dont la désignation paraît

exacte, est un haut fonctionnaire respectable, aux traits purs et bienveil-

lasts; le Pompée [rr], un jeune seigneur passionné, très aristocratique,

dont le lecteur aura déjà rencontré fréquemment le type, etc. (l)i Au

milieu de cette foule bigarrée, s'est égaré» une tête tout à. fait belle,

(11° 59), aux cheveux abondants et au regard pénétrant, qui a quelque

légère affinité avec le type barbare; si quelqu'un vent y reconneitte le

Gcrmain Arminius, un ami de l'art antique, que je n'ose nommer ici,

n'aurait rien à y objecter. Dans le Nouveau Musée CapUaUa (Palais

des Conservateurs), 6" salle, le prétendu buste en bronze de L. Jvmvus

Brulus p], l'ancien, est une tête de Romain extrêmement caractéristique.

Au Musée de Naplet, grands bronzes, 3e salle des Bronzes bel exem-

plaire du soi-disant 8i»èqne [j], déjà signalé; Lépide [k] (de désignation n

incertaine, mais plein de "vie individuelle) 4° salle: Seipion l'Africain,

l'ancien [l] Teconnaissahle à son beau crâne absolument nu et coupé

parsabalafre; il est dans toutes les collections, quelquefois en plusieurs

raemplaires; le meilleur de beaucoup, qui m distingue considérablement

âes
autres, est au collège des Jésuites à Napl&s [m] c'est la véritable

image primitive d'un ancien Romain; – œuvies en marbre, 2e corridor: t

les statues
équestres

des Battus père et fils
[btJ, très importantes comme

têtes; en dehors de cela, les seules statues de consuls à cheval bien con-

servées, remarquables par l'extraordinaire simplicité typique de la com-

position à laquelle se joint une certaine sobriété; les autres statues de

« famille Balbus [o], d'Herculanum, médiocrement drapées, mais très

distinguées par la tête, surtout la mère, dont les traits intelligents, tran-

l'ùlles, très
significatifs, trahissent encore une sensualité passée; le

(t) Brann (p. 170 et suiv.) reGommît, entre antre? Esckfie (n" 82) [rj, Ifarcus Agrtppa

|
•*) Mi Tiremx (n» îs) t«]. Corlmta (n° 48) [s], comme bien nommés mais (1 regardé

'IW» Viseouti) le Cicéron (n" TS) plutôt comme un .isiniiu, l'Mw.
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soi-disant Sytla, [k) est frappant, lorsqu'il est vu de face, par sa ressem-
blance avec Napoléon, de qui le front n'avait pourtant ni une si noljlc

forme, ni un modelé aussi achevé; là atiski, plusieurs bons personnages

anonymes ou de désignation inexacte; le meilleur est celui qu'on appelle

(sans motif) Aralus [B]; il regarde en l'air et de eôté d'une manièie

spirituelle c'est un Grec de l'époque des Diadoelies une aimable pe-
tite tête de femme, au menton caché, est faussement désignée soib le

titre de Vestale [c].Pmapée et B*ntttis[p] (trouvés à Pompéi en
1869) lele

dernier plus jeune que celui du Oapîtole, àl'airTéftéchi et expresbif.

Aux Uffîgi de Florence; vestibule intérieur un bon exemplaire dudit

Sénèque [k] – \m corridor Marcus Agrippa [ï], traits classiques avec

l'expression d'une profonde, taciturnité
– salle des Inscriptions un

bel exemplaire achevé de la tête qui dans la collection du Capitole oit

désignée comme un Cicêrm [p] le triumvir Antoine [h] est une œune

superficielle, qui a pourtant quelque chose de la sorte de grandeur que

nous prêtons à cet homme; un Romain anonyme [1], qui, à l'exception

de la chevelure, rappelle le grandiose Scipîon des PP. Jésuites de Ka-

ples salle de l'Hermaphrodite excellentes têtes d'expression, pour

ainsi dire, officielle une belle femme du même type matron&l que l'on

prête généralement à Livia, avec de nombreuses boucles roulées –

deuxième salle des Bronzes, sixième vitrine quelques excellentes pe-

tites têtes de bronze et des statuettes [j], parmi lesquelles une très pe-

tite mais excellente statuette d'homme en toge, assis.

Dans la salle du rez-de-chaussée du Palais Miecarâi [k] en dehors d'ime

quantité de têtes idéales (parmi lesquelles un bel Apollon et un pins

médiocre, deux Athlètes, une soi-disant Saplio) un bon portrait romain, à

la mine renfrognée et aigrie, se trouve dans un corridor latéral de droite,

Au Campo saato de Pise (près de XL) [h] Marcus Agrippa, moins

bien conservé, jnaïs tout aussi authentique que la tête florentine. (Là

aussi plusieurs têtes de dieux d'un bon travail La tête désignée comme

BrutuBj près de IV, est évidemment moderne.)

C'est en vain que l'on cherche des renseignements sur l'origine et le

premier usage des Masques de marbre, si fréquents et souvent si bien

Téussis. Si l'archéologie n'a rien à objecter, nous hasarderons à ce sujet

quelques innocentes hypothèses, qui seront prêtes à retourner dans lo

néant devant des faits bien et dûment établis.

Dans les beaux jours
de l'antique Athénes, en même temps que la tragé-

die et la comédie commençaient à fleurir, l'art a dû atteindre une hauteur

considérable en faisant des masques comiques et tragiques pour la scène.

Le Grec, comme on sait, supportait plus volontiers au théâtre un vfc'loe

et une taille artistiques (au moyen du cothurne) que la physionomie pci-

sonnelle d'un acteur quelconque; celle-ci, fut-elle douée de la plus grande

beauté, ne lui aurait jamais offert les traits idéaux qui paraissaient inbôjtJ-
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râbles des caractères comiques ou tragiques. Quel visage d'acteur aurait

suffi à rendre le Prométhée enchaîné ou ses bourreaux Cratos et Bia?

– Mais les masques devaient avoir, n'importe où on les conservait,

même simplement accrochés au mur, un aspect monumental, significa-

tif, tel qu'on a dû essayer de le fixer d'une manière permanente; cette

idée ne pouvait venir à personne plus tôt et plus vite qu'au faiseur de

masques lui-même, qui était un artiste important et certainement honoré,

peut-être sculpteur en même temps, à une époque qui séparait si peu les

genres
dans les arts. En dehors des théâtres on employait les masques

dans les cortèges, les processions et les cérémonies de tous genres; com-

ment pouvait-on mieux les annoncer qu'en suspendant des masques à

des) cordons ou à des guirlandes? C'est à un bâtiment quelconque, se

rapportant
à une destination semblable, et plutôt à un théâtre que parj

tout ailleurs, que le premier masque taillé en pierre dut être placé pour

immortaliser l'impression de la cérémonie. Quand et comment? c'est ce

que nous ne pouvons que difficilement deviner; peut-être comme acrote-

rion (ornement de fronton), bientôt peut-être aussi en nombreuses repro-

ductions en dedans d'une frise, comme métope d'une salle dorienne.

Cependant les personnages de tragédie, dieux et hommes du temps hé-

roïque, avaient déjà dans l'art une pose si significative, si purement idéale,

qu'ils n'avaient pas beaucoup à gagner à cette nouvelle forme, et c'est

ainsi que l'on peut s'expliquer la prédominance des masques comiques.

Ceux-ci s'adaptèrent complètement au service de l'architecture et durent

se prêter dans le cours des temps à tous les usages. (Nous savons, par

des monuments funéraires athéniens qui se sont conservés, qu'on em-

ployait les masques comme offrandes après une victoire.)

La forme baroque de leur bouche se prêtait peu aux bouches d'eau des

bâtiments et aux bouches de fontaines à la bonne époque, tout au moins,

on conserva le premier emploi aux têtes de lions (voy. plus bW) ;"pour le

dernier, l'art créa un nouveau monde de figures de fontaines. Par contre,

avec leur drôlerie démoniaque, ils étaient comme créés pour les jets
d'eau chaude et de vapeur dans les bains chauds; plus grands, ils pou-
vaient aussi absorber par les yeux, les narines et la bouche l'eau qui

s'écoulait des bains, auqsi bien que des cours en plein air (comme implu-

vium). Peut-être la plupart étaient-ils simplement des décorations de bâ^

timents de diverses espèces.
Il faut cependant, en somme, estimer leur style. Ce sont les seules

caricatures qui appartiennent au grand art, les limites du laid dans le

domaine du beau. Aussi, là, dans la grimace la plus accentuée, on. ne re-

marque rien de maladif, de chagrin, de pénible ou de bassement méchant.

Ce qui semble être le fond de l'expression, c'est la multiple variété de

'effort 8ans les cris transportée sur une série de types comiques. Cal-

C11'é pour être vu de loin, le travail en est rapide, rude, énergique; dans
'te collections plus nouvelles, ils sont placés à dessein haut et loin, sur
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les chambranles et les frontons, de sorte qu'ils n'échappent que trop fa-

cilement à l'œil.

Le plus grand nombre se trouvent peut-être dans la Villa Allant
[a],

galerie latérale de droite, vestibule du Café, etc.); la plupart si sem-

blables de dimensions et de travail, qu'ils pourraient provenir du seul et

même édifice. D'autres au Vatican [b], surtout dans la cour du Bel-

védère, aussi dans l'appartement Borgia. Ceux-ci peuvent avoir servi de

simples décorations. Comme bouches de vapeur, il y a immédiatement à

nommer quatre têtes presque achevées au Musée de Naples [o] (6e salle),

idéales, non caricaturées et d'un très bon travail encore. Peut-être l,i

tête colossale de la Vénus d'Albe au Musée dé Tarin [D] en est-elle lui

aussi- Par contre, d'autres bouches de vapeur montrent la comique ex-

pression d'une figure dont les joues sont gonflées d'ail"; ex. les bon-

ches en marbre rouge à l'escalier de la Villa Aïbani \%] et à la Villa

laidovisi (vestibule) [ï] toutes deux de profil (bas-relief).
La Bouche de la Vérité, grandiose, mais très minée, Servait d'împlu

vium on d'écoulement aux eaux dans le vestibule de S. Maria in Cosine

din à Rome [e]
c'est probablement un Océan, De même un supeibe

masque de Pan de la Villa Alhani [H] (salles latérales à droite).

Un bon relief, trois masques tragiques groupés ensemble, aux Uffizi de

Florence [i] 2e corridor du côté opposé, est un masque de satyre en 1>as-

relicf.

Enfin, il y a une forme du Mythe grec qui ne se trouve qu'en masque

la tête de la Gorgone pétrifiée, amenant la terreur et la mort, Méduse.
L'art ancien la représentait faisant une grimace, qui ne pouvait piovo-

quer qu'une répulsion pareille à celle' qu'inspirent les dragons de gueiicte

chinois- Plus tard parut le type que nous admirons, par exemple, au Va-

tican, dans le colossal masque de Méduse, de l'époque d'Adrien, »u

Braccio Nuùvo [j]. Parmi les boucles, semblables à des serpents, ap-

paraissent des têtes puissantes, largement modelées, belles et iropitoytt-

bles, mais en même temps comme glacées elles-mêmes d'une société

épouvante c'est seulement ainsi que cette impression pouvait te pro-

duire sur le spectateur. C'est le document le plus important de l'ait

grec pour la ieprésentation de l'horrible et du démoniaque. Malheu-

reusement on ne trouve plus, à l'escalier du Palais Celonmi à Rome [>]>

que la copie en plâtre d'une tête de Méduse du célèbre relief colos-

sal en porphyre. Méduse de profil, salle principale de la Villa

dovisi [L], exécutée probablement dans la première moitié du IVe §iè<"te

avant J.-C., et intéressante à cause de la chevelure mouvementée en

serpents qui encadre les traits mourants du visage c'est, par le mélang6

d'horreur funèbre et de beauté, l'nne des œuvres les plus géniales
de

l'antiquité.

En somme, parmi les masques, ce sont ceux de la comédie qui ont urw

grande supériorité, comme nous l'avons déjà remarqué ils déminent an1*'
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dans les peintures de Pompéi. Quelques statues d'acteurs comiques doi-

vent également être regardées comme un perfectionnement des masques

elles représentent le moment d'un rôle déterminé, par exemple d'un Davus, 1

d'un MaeetiSj et non pas le comédien X, dans tel ou tel rôle. Les

meilleures sont dans la QaUeria de' Candelabri du Vatican [a] d'autres

dans la Villa Albani [b] (Café) plusieurs, en figurines de bronze, dans

les collections citées. Des scènes de théâtre entières et des répéti-

tions étaient des sujets ordinaires pour la peinture, comme le prouvent

plusieurs
tableaux et mosaïques antiques du Musée de Naples (entre

autres les deux jolies mosaïques de Dioscuride, 7« salle) [c]. A Marne, les

simples mosaïques du parquet de la salle des Muses au Vatican [d]

donnent une idée assez exacte do l'entrée en scène des aeteurs tragiques.

Parmi les sujets inanimés, l'art romain a représenté parfois les tro-

phées avec mie perfection toute particulière, aussi bien en bas-relief

(piédestal
de la colonne Trajane []£]') qu'en ronde bosse (balustrade du

Capitale [p]). Le groupement plastique des natures mortes n'a peut-être

pas à produire, en général, de modèles supérieurs à ceui-cî.

Les images d'animaux de l'art antique montrent une riche grada-

tion dans la conception, depuis le sentiment héroïque jusqu'au réalisme.

Dans les genres d'animaux les plus nobles et les plus puissants, il existe,

une élévation de la forme pareille à celle des statues de dieux et de hé-

ros dans les genres moindres, ce qu'on admire davantage ce sont les

manifestations les plus naïves de la vie que l'animal montre dans son

caractère. Cette branclle entière de l'art devait avoir une grande ex-

tension; la grande Sala ilegli AmDiali, au Vatican [oQ est pleine de frag-

ments, avee des restaurations considérables, il est yrai, mais habiles, de

ï'batccksco Fbanzoni il s'en trouve beaucoup aussi au Musée Chiara-

•monti [h] ce sont des oeuvres romaines, qui peuvent avoir servi au

luxe de la maison, à l'ornement des fontaines et des jardins. Les formes

monumentales d'animaux ont naturellement l'avantagé.
Les ékexava de la sculpture antique prouvent d'abord que la beauté

du cheval était différente alors de celle que demandent les amateurs d'an-

jourd'hui. Là où l'homme et le cheval sont réunis, comme par exemple
sur les bas-reliefs du Parthénon, on verra le cheval représenté plus petit,

par principe de style, et non pas seulement à cause de la petitesse de la

race. Ensuite, la iorme de la tête, du cou, du poitrail et de la croupe,
mais surtout les proportions plus forcées des jambes qui passaient pour

belles, à cette époque, étaient autres que celles que nous aimons actuel-

lement L'auteur ne peut traiter ce sujet de plus près, faute de connais-

sances spéciales les monuments eux-mêmes sont si connus, qu'ils ont à

peine besoin d'être énurnérés. Le plus beau, à beaucoup près, est et restera

la tête de cheval de l'attelage du Soleil sur le fronton oriental du Parthénon,
dont on peut comparer les copies dispersées partout; tout ce qui peut
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servir h exprimer l'énergie, la pins noble ardeur, est rendu avec vigueur
et bonheur, et à la surface même de la peau on a introduit une vie et nue

expression surnaturelles que l'animal mortel ne possèd&pas. Longtemps on

a considéré comme une œuvre grecque les quatre chevaux de bronze si

souvent déplacés du portail de Saint-Marc, à Venise [A] actuellement on

les tient cependant pour un travail romain, environ du temps de
Néron

en tout cas ils sont des meilleurs, et inappréciables en tant que le senl

attelage conservé à quatre chevaux (ils viennent probablement d'un me

de triomphe). Les quatre chevaux restaurés des colosses de Monte C'«.

voila, à Rome [n] sont sans doute des imitations d'originaux grecs, comme

les statues, mais dans leur état actuel ils ne peuvent servir de type. (La

tête de l'un d'enx est très remarquable.) En général, les chevaux romain!,

paraissent, en comparaison de ceux de Phidias et de son école, grossieis,

et, dans le détail, peu animés ou animés d'une vie absolument réaliste,

mais quelquefois frappants par le mouvement. Au Mutét de Naphs,

les ohivaœe de marbre des deux Balbî [c], 2* corridor, méritent (à mon

avis) incontestablement la préférence sur le cheval d'airain (très retou-

ché) d'IIerculanum, aussi bien que sur la tête colossale d'airain, qui n'cht

peut-être même pas antique, du palais Oolobrano (1TC salle desBronzeg) [d];

parmi les statuettes en bronze (2e salle des Bronzes) qui se trouvent à

cet endroit, le cheval d'Alexandre [K] et celui qui galope librement sur-

passent celui de l'Amazone. A Rome, le cheval de Marc-ÂMrèlc au

Capitole \t?~] est bon comme travail et vivant comme mouvement, mais en

lui-même c'est un animal désagréable à voir; il reproduit peut-être fidèle-

mentun cheval de bataille de l'empereur. A Florence ({7gfêâ [o], vesti-

bule intérieur), le cheval trouvé près du groupe des Niohides est un ouvrage

décoratif médiocre. – Le cheval d'airain, trouvé en 1843 au Trasteveie,

malheureuseraenttrès morcelé (Nouveau M-usêe du Capitule [h], 6e salle),

est peut-Êti'e le cheval de l'antiquité le plus vivant et le pins naturel.

Parmi les lions, le plus grand de ceux qui se trouvent devant l'arse-

nal, à Venise [l] aie privilège de l'âge (il provient, comme on sait, du

Pirée). Le lion couché, de l'autre cêté de la porte, doit s'être trouvé htiï

le chemin qui conduit du Pirée à Athènes. Il paraît moins jeune et ce-

pendant de formes plus parfaites que le lion assis mais il a une tête

moderne et de fortes dégradations. (Les deux petits sont de moînflie

importance.) Le lion marclauit, en bas-relief, près du j»rand escal'cr

du Palais Barhermi, à Rome [j] passe pour le plus beau. Un lion qui

marche, de formes
parfaites,

et d'un bon travail romain, mais défigwé

par des jambes modernes lourdes, se trouve près de l'escalier du Musée f'«

Naples [k]. L'un de ceux qui se trouvent devant la Loggia de' LairJ,

k Florence [i,] est certainement meilleur. (L'autre est moderne, est
une

oeuvre de Flaminio Vaoca.) Parmi un nombre considérable de groupé

représentant la victoire du lion sur le cheval, celui qui se trouve dans 1,1

cour du Palais des Conservateurs au Capitale [m] est un exemplaircexcel-
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lent, mais trop endommagé celui du Vatican (Sala degUAnimalï) [a] est

une faible imitation les autres lions de cette salle n'ont pas plus d'impor-

tance.- Un grand et intéressant groupe de deux1ions attaquant untaureau,

4 l'hôtel de ville de Marsala [b] est une œuvre grecque provenant de

Jfotye.
Les deux grands lions de granit du Musée égyptien du Vati-

can [p\ sont supérieurs du moins aux images au repos de ce genre par

]a gravité puissante et par l'exécution grandiose. Ces caractères ne sont

possibles que là où la vie momentanée de l'animal est sacrifiée, et là où

sa signification comme symbole d'une force de la nature divinisée est

accentuée, comme dans l'Egypte antique. Des têtes de lions en bou-

cijes de fontaines servant à l'architecture sont fréquentes; un bel exem-

plaire (pièce de frise) de travail grec, Tenant d'Himère est au Musée <fe

Palerme [d].

En fait de cfàens, c'est la grande et solide race des molosses qui a été re-

présentée
de préférence. Comme imitation d'un ouvrage de ce genre, nous

en trouvons deux excellents à l'entrée de la Sala degli Animali, au Va-

tican [e], et deux autres dans le vestibule intérieur des VffiM [f] ils ne

sont pas également bien traités, mais ils ont une expression grandiose. (Ils

n'ont pas été travaillés comme pendants, ce que prouve leur tournure

presque identique.) Ailleurs les lévriers ont le plus souvent le privilège

d'être représentés d'une manière plastique. Très beau et naïf (dans la

Sala dcgli Animali) [a] est le groupe de deux lévriers dont l'un mord,

en jouant, l'oreille de l'autre. Ailleurs (et aussi à Naples [H]), il en

existe un qui se gratte derrière l'oreille.

La Louve du Capitole, bien connue (Nouveau Musée du Capitol® [i],

6, 7), datant, à ce qu'on dit, de l'année 458 de Rome, est ordinairement

considérée comme une œuvre étrusque. Les poils sont héraldiques, le

corps passablement atone, les jambes solides et anguleuses On ne

trouve ni dans l'art étrusque, ni dans l'art gréco-romain, des exemplaires

ayant une analogie certaine avec cette manière de traiter et de styler le

sujet, tandis qu'il existe entre une série d'œuvres du moyen âge, telles

que le lion de Brunswick, différentes louves à Sienne, les animaux sup-

portant la chaire des Maîtres de Pise et d'autres, une parenté si frap-

pante, que la supposition de l'origine de la louve remontant au
moyen

âge devient très probable, d'autant plus que les preuves de son exis-
tence ne remontent pas très loin dans le moyen âge. (Les deux jeunes

hommes sont indubitablement des- additions du xva siècle.)
La Chimère iTAresso, aux

Uffîxi [i] (Museo etruseo'), avec inscrip-
tion

étrusqne, est bondissante et pleine de vie, Les poils sont en touf-

fes
symétriquement hérissées c'est un travail étrusque authentique.

Particulièrement remarquable est le sanglier florentin (Ufjià [kJ, ves-

tibule
intérieur); il se dresse majetueusement; ses soies sont réunies en

touffes
qui collent les unes aux autres, à cause de la sueur et deThumi-

«'të de son gite; elles donnent, surtout à la poitrine, une expression ma-
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gnifique de force intérieure – La laie d'Alhe
(Sala degli Ammali) [a]

est un groupe de famille d'un sentiment rude et tendre à la fois; plein

de vie et de réalité.

Parmi les bestiaux, le taureau Farnèse [b], de grandeur gigantesque,
ne s'est conservé qu'au prix de fortes restaurations. En outre, le Musée
de Naples (lle salle des Bronzes) [o] renferme un petit lœuf d'un tra-

vail médiocre* On cherche vainement peut-être dans les petits bronzes de

différentes galeries une réminiscence de la célèbre vache de Mykox.

Une grande vache de marbre, dans la 5» salle du Palais de Lairan [n],
est d'un travail superficiel, mais très caractéristique. Au Nouveau Mttnh

du Capitole [b] (6, 7) se trouve un fragment excellent de taureau.

Au Musée de Palernve [p] on voit le célèbre bélier au repos, en bronze,
de Syracuse, d'un travail merveilleux.

Les deux gracieux ciimreuils du Miisée de Naples (l'<" salle des Bron-

zes) [<3] sont d'un détail, assez achevé. Le grand eerf de basalte, au Musée
du Palais delMtran [h], 6° salle, est également un bon travail.

Les oiseaux ne sont, pour la libre sculpture en marbre, un sujet spécial

que par exception; cependant il se présentait, au moins pour l'aigle, plus

d'une occasion qu'on ne pouvait éviter. De tontes les représentations (le

Ganymède, aucune peut-être ne donne à l'aigle un complet sentiment de

vie, quoique les motifs opportuns ne manquent pas (voir p. 111-112).

Dans les monuments romains, l'aigle n'était traité qu'en décoration, pour

d'autres raisons. Cependant, parfois, l'art s'était occupé sérieusement du

roi des oiseaux et l'avait traité dans le même style plastique qu'aujonr-

d'hui, e'est-à-dirq avec un renforcement considérable des parties infé-

rieures (une espèce de genou très couvert de plumes) et nue tête gran-

diosement transforméei L'un des meilleurs exemplaires est toujours l'aiglc

du bas-relief du vestibule des SS. Apostçli à Rome [i].

La Sala degU Amaiali [.i] nous donne, comme on l'a dit, l'idée de

l'extension quantitative que cette sculpture d'animaux a atteinte. C'est

là que se trouvent l'éléphant, au moins en bas-relief réduit, le Mînotanre,

une tête énorme do chameau, une tête d'âne (sans grande originalité),
des crocodiles, des panthères, des léopards (avec taches incrustées) ]mis

des groupes de combat ou de proie, comme ceux du lion et du cheval

(voir plus haut), du chien et du cerf, de la panthère et de la chèvre, de

l'ours et du bœuf, etc. de petits amphibies et des animaux marins, sau-

vent en marbre de couleur; des oiseaux, p. ex- des paons, etc. Plusieuis

de ces oeuvres ont le caractère d'un simple jeu.
Toute une série de têtes d'animaux colossales, de la Villa d'Adiien,

se trouvent au Palais Valentini, sur la place des SS. Apostali, à Rome [k]-J.

En dehors de cela, on tronve, dans les collections de petits
bronzes

(p. ex. au Mttsée de Jfaplesji^, i" salle des Bronzes; aux UJtside Flo-

rence [si}, 2" salle de lamême division, sixième vitrine), une grande quantité

de sujets d'animaux, précisément les plus beaux et les plus animés^
f'alis
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ce dernier endroit, entre autres, un remarquable taureau â visage humain,

œuvre d'apparence grecque. Là encore l'antique sculpture se montre dans

les petits sujets, non pas en fabricatrice de jolies mièvreries, mais en

artiste capable des plus grandes choses (v. p. 133 et suiv.).

Un certain nombre d'animaux ne pouvaient, eu égard à leurnature, être

présentés,
sons leur véritable aspect, que par la peinture ou tout au plus

dans les bas-reliefa. Ce sont, en dehors des poissons, tous les êtres aqua-

ftqites fabuleux,
animaux marins, panthères marines, boucs marins, grif-

fons de mer, etc., qui accompagnent le cortège des tritons et des néréides i

les tritons eux-mêmes, comme on l'a remarque plus haut (p. 123 et suiv.),

sont formés d'un torse humain et d'une queue de poisson enroulée. Il ne

reste plus qu'à répéter que les transitions d'ime de ces parties organi-

ques à l'autre sont si naïves et les rapports de ces parties entre elles si

bien pondérés, que le spectateur, loin d'y trouver rien de monstrueux,

commence à croire à la réalité de ces êtres.

Le éayphin, représenté très fréquemment en animal de fontaine et en

accompagnateur de Vénus, est devenu entre les mains de l'art, en sa

« qualité de poisson » le symbole universel des profondeurs humides,

mobiles, et n'a pas même l'ombre de ressemblance avec le dauphin vé-

ritable (1). Celui-ci est au nombre des poissons les plus difformes; quicon-

que n'en a pas vu dans la Méditerranée, peut s'en convaincre, p. ex., dans

la collection d'histoire naturelle de la Speeola à Florence, dont les ani-

maux, admirablement naturalisés, peuvent servir de points de comparai-

son décisifs à plusieurs questions de ce chapitre.

Faute de place, nous ne pouvons faire suivre cette étude sur les sta-
tues que d'un court aperçu sur les bas-reliefs principaux. En dehors

de sa valeur mythologique inappréciable, le bas-relief est le ehef-d'asu-

vre de l'art
antique, et tout ce qui a été produit depuis n'a auprès de

lui qu'une valeur purement conventionnelle. Si l'on ne peut trouver

en Italie (à part les bas-reliefs siciliens) que les copies du genre snpé-

'îenr, la fiise et la métope des temps grecs, que possède le Britisli

Muséum, on ne peut cependant les laisser passer inaperçues (à Bàme, 1

Musée du Palais de Latran [a] à Florence [jb], en plusieurs endroits de

l'Académie, etc.) les sculptures de frise romaines, même les meilleures,

n'ont auprès d'elles qu'une valeur secondaire. Les Romains, par amour

de l'art, ont rapporté de la Grèce, fait copier ou exécuter par des artistes

ffrecs, à Rome et en Italie, un nombre considérable de petits ouvrages.
Ce sont des tableaux, des autels ou des piédestaux ronds ou

carrés j ou
'des fontaines de temples (appelées, puteal en latin), des bases de tré-

pieds, des vases de marbre, etc. Nous avons cité plus haut, à titre d'exem-

Œ) Le daupîiîii qui enlace l'Eros du Musée de JUapUi (3e salle) [c] est l'une des laree ab-
attis dt l'art antique.
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ple, des objets de ce genre exécutés en style de temple, et qui ne foi-

ment pas la moindre partie de la collection les œuvres du style grec

développé ont incomparablement plus d'importance.

Pour saisir le développement de ce genre de travail, il faut se figurer
le cadre areliitectouique qu'il comporte. C'est la sculpture dans ses rap-

ports avec les édifices qu'elle doit décorer et non dominer (1). L'architec-

ture extérieure des temples grecs, avec ses lignes accentuées, ses formes

vigoureusement ombrées, appelait les hauts reliefs, qui laissaient saillir

les formes humaines jusqu'aux trois quarts; par contre, à l'intérieur de

l'enceinte et dans la cella ou la perspective était restreinte pour le speo-

tateur, dont l'œil eût été blessé par la coupure de toute forme en saillie

trop forte, le bas-relief prit naissance et place dans la pénombre géné-

rale. Naturellement, on ne peut demander de séparation marquée entre

les deux genres, dans les œuvres postérieures oii l'on n'a pas eu à conu

dérer l'exposition architecturale.

Il existe une autre loi d'architecture pour le relief on doit se borner,

dans le moment de l'action représentée au plus petit nombre possible
de figures frappantes et les faire ressortir par une distance convenable

entre elles, ou par des contrastes bien nets. On ne doit admettre qu'une
profondeur de cadre très restreinte, et n'effacer que modérément les pci-

son nages les uns derrière les autres. A l'époque romaine on croyait en-

richir le relief par une quantité innombrable de figures, par l'adoption

de plusieurs plans les uns derrière les autos, ce qui donna lieu à une

infinité d'ouvrages qu'on ne peut contempler qu'aussi longtemps que

rien de grec ne se trouve à côté.

Le lieu est tantôt sommairement indiqué, comme par le pilier d'une

maison, le rideau d'une chambre tantôt symboliquement, comme pai

une nymphe qui personnifie l'eau, une divinité qui personnifie la monta-

gne. Avant le ïV siècle, le relief ne donnait pas (à quelques exceptions

près) une représentation développée de -paysages ou de constructions en

perspective. (La seconde porte de Ghibebti au baptistère de Florence

la Scuola de Saint-Mare â Venise, avec les sculptures des LombabbI, etc )

Après de longs tâtonnements l'art grec trouva, entre le profil et la

face, ce beau juste milieu qui, même dans les mouvements de profil les-

plus animés, savait montrer le corps dans son plein, et surtout dévelop-

per le torse de la manière la plus avantageuse. Le groupe libre de fronton

est le premier essai du bas-relief; leurs progrès sont communs. La diffi-

cile question des raccourcis, qui ne pourra peut-être jamais être définiti-

vement tranchée, fut résolue de manières très diverses, tantôt par la sail-

lie des membres, tantôt par une flexion et une détente cachées. De grandes

dégradations empêchent souvent de porter un jugement absolument

sûr.

(1) Pour l'extrême de cet abus, voir la « décoration du bdro^ue »•
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La loi fondamentale du relief est, comme on le voit, la plus grande

simplicité; les moyens d'action sont, dans ce genre, si restreints que le

moindre excès en fait d'ornement, d'habillement, d'ustensiles, égare

l'œil et rend le tout lourd et indécis. Nous ne choisirons maintenant,

dans la masse des œuvres, que celles où ces conditions suprêmes sont

clairement réalisées, c'est-à-dire les œuvres grecques, et celles qui en

approchent, celles qui leur ressemblent ou qui en sont des imitations.

Pour les retrouver plus facilement, il est bon de les prendre par gale-

ries dans une histoire de l'art, la classification par styles ou par sujets

serait préférable.
Au Vatican, 3/ueée CMaramoreU [a] à l'entrée, un Apollon assis vers

la fin des Bacchantes marchant; mais surtout l'ancien relief représen-

tant les trois Grâces qui se donnent la main, d'après un original attique

datant de 450 avant J.-C. fragment d'un cavalier, se rapprochant des

cavaliers de la frise du Parthénom

Belvédère, dans la salle d'Apollon [B] les deux Servantes du temple,

avec des, draperies magnifiquement ondulées, conduisant nn taureau ré.

calcitrant destiné au saerifice. Voy. plus haut page 102, D. copie antique

du relief de la balustrade au temple de la Victoire sur l'acropole d'Athè-

nes, le pendant se trouve aux'JTpsi (v. plus bas).

Galleria delle Statue [o] plusieurs sujets remarquables, entre autres

deux reliefs de monuments funéraires grecs (et aussi une œuvre moderne

qu'on prétend être de Michel-Ange). Quelques fragments précieux encla-

vés dans le piédestal de plusieurs statues. Le puteal rond, n° 422 de

la collection &iustiriiani, avec la représentation détaillée d'une baccha-

nale, est une copie moderne de l'original conservé en Espagne.

Gabinetto delh Mamhere [d] le Baechus ivre; un Sacrifiée, d'un

beau travail grec. (Dans la Loggia scoperla qui y touche et qu'on peut

se faire ouvrir, un Sacrifice, quelques fragments de prix, et un Cortège

bnehiquq original avec des Centaures qui se défendent contre les satyres

qui veulent les monter.)

Sala delle Muse [b] la Danse des Citretes; lés soins qu'on donne au

jeune BaeeJms, (De temps romains postérieurs frise ornée du combat

des Centaures et des Lapithes, imitation maladroite des métopes em-

ployées dans les temples grecs de la meilleure époque; au lieu des tri-

glyphes, il y a des arbres.)

Gatteria de' Candelabri [p] deux beaux vases bachiques, en grande

partie restaurés; sur l'un il y a des Curètes dansant et un satyre; sur l'au-

to des satyres pressurant du vin, un Silène faisant de la musique, etc.

Au Musée du Palais de Lixtran. (autrefois dans l'appartement Bor-

gia) [©] première salle une Nymphe donnant à boire à un enfant (peut-
eta'c un petit Pan), seCvaît d'ornement de fontaine; l'eau coulait par

l'ouverture de la corne; un prétendu Mippolyte avec Phèdre (relief de

tombeau de conception grecque) quatrième salle Médée et les fiUes
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(lePélias, travail' grec; également grecques sont les Danseuses d'un au-

tel triangulaire, 9° salle, etc

Au Museo Capitolino, salle dn Vase [A] le tableau troyen, reliut

en miniature (1), dos scènes de la guérr® de Troie, avec de légères inscrip-
tions grecques où les personnes et les scènes représentées, ainsi que lot

sources poétiques, sont indiquées à l'instar de l'apothéose d'Hereule à la

Villa Albani (v. ci-dessous).

Galerîe supérieure [b] Superbe vase, en forme de seau, orné de

Bacchantes. Un autel rond dans le style du temple, et décoré de fi-

gures divines marcnant, sert maintenant de socle au grand vase (y. p.

«6, E).

Grande salle [c] autel avec Vhîstoife de Jupiter (servant de base au

gigantesque Hercule enfant), les parties consérvéesf
du meilleur style de

bas-relief, s'en tiennent aux types anciens de la représentation de l'as-

semblée des dieux.

Salle des Philosophes [d] plusieurs bonnes choses, entre autres les

FvMêrailhstctun héros (Méléagre?) – le même, dans des proportions plus

grandes, dans la cour du Palazso Mattei [e], à droite, en haut.

Salle des Empereurs [F] la Délivrance d'Andromède; VEnt/ymion

dormant (v. plus bas, collection Spada).
Première salle du rez-de-chauseéo [o] 1 .autel orné des travaux d'Her-

cule trois de chaque côté, travail romain exécuté, en partie, d'après

d'anciens motifs grecs.

Dans la Villa Albcenî, vestitule du Casino [h] le Capauée (?) pré-

eipité, romain, d'après un excellent original grec un autel rond, tifs

altéré, avec los simples et belles figures des Heures voilées, qui se tien-

nent parle coin du voile-

Escalier [i] la Rome déjà décrite (p. 88, B);
– Diane persécutant

trois Nlobldes; J'Jiiloctète (?), probablement un dieu des montagnes.

galle ovale [J] ;» la belle emipe de marbre représentant les personna-

ges àe\a,êiiMede BuetHwa, en grand relief, couchés ou appuyés. suivant

l'espace, d'une indescriptible fraîcheur d'invention.

Salle d'Esope [e] V Apothéose d!ll0cu,le avec des inscriptions en mi

niature, comme au bas-relief du Capitolê (v. ei-dessus); Satyre et Bac

chante, motif souvent répété et de la plus grande beauté des mouve-

ments bachiques.

Salle des Bas-reliefs [l] les Combattants un homme qui a santé de

cheval en tue un autre qui est couché à terre. De tous les reliefs des

collections italiennes, ce bas-relief de tombeau attique de la fin dit

Ve siècle av. J.-C., quoique trouvé à Rome même, est peut-être le wul

qui rappelle directement Phidias et son école; malgré les dégradations,

il surpasse de beaucoup, par l'ampleur du style et la plénitude
de «e,

(1) Sur une pierre qui tient le milieu entre le marbre et la pierre lithographique.



BAS-KEUEFS.

tout ce qui existe en Italie dans ce genre. Vénus sur Un clteval maria; ¡
deux Satyres dansants; le relief dit de Lcucothce (v. p. 66 C ), etc.

Salle principale [â] Hercule ckm leslfespértdeg,* Dédale et Icare;

\Qanymède faisant bair« Va-igle, bons travaux romains; etc.

Dans Ifc salle adjacente [b] Mercure Eurydice et Orphée («usai au

Musée de Naples, v. ei-dessous).
En bas, au bout de la galerie latérale de droite [o] Diane et une

figure féminine; une Famille, mari, femme et fils; – une Mère of-

frant
un sacrifice avec ses irob enfants; – Dédale et Itare (en marbre

ronge) une grande coupe représentant les Travaux d?Hercule, qui

ressemblent à une faible imitation d'une frise de temple deux fign*

rines isolées, peut-être des palestrites.

Dans ce qu'on appelle le Café [p] • Thésée reemam par Égée pour son

fils, travail romain tardif, imité d'une oeuvre grecque.

A la Villa Barghe&e, salle principale [e] les deux bas-reliefs repré-

sentant Pan et les Satyres.

Salle de Junon [r] Cassandre, imitation italienne d'un exeellent

motif grec. Plusieurs autros excellents sujets.
Salle d'Hercule [g] de beaux vases avec la représentation en relief

d'une ilanm de Curetés nus et de femmes voilées Pan faisant de la mu-

ni que.

Dans la Villa Lifdmnm [h] salle principale le Jugement de Pari»,

grand relief d'après des motifs grecs.
Ait Palais iSpada, à Rome [1], deuxième salle du bas huit reliefs

plus grands, auxquels il faut ajouter les deux qui se trouvent dans la

salle impériale du Musée Capitolin tous de la meilleure exécution ro-

maine et d'après les motifs les plus nobles et les plus vivants mais
sentis plutôt en peinte qu'en sculpteur, et peut-être imitations de pein-

turos. Ce qui l'indique, ce sont certains membres en forte saillie, la

quantité d'accessones et les arrière-plans conçus tiop en profondeur.

Dans la Villa Médias [j], sur la paroi postérieure vers le jardin un

certain nombre de bons fragments en relief avec quelques-uns de miii-

ilui importance.
A l'entrée du Palais Cfiustintanl [K] deux bons reliefs de sarcophage,

des repas funèbres.
Au Musée de Naples, 7" salle stèle funéraire grecque antique,

représentant le défunt appuyé sur son bâton. Orphée, Mtvryiiiee et

Mercure [t] beau travail grec, très endommagé identique, non comme

exécution, mais comme sujet, au bas-relief de la Villa Albani, qui porte

les noms de Zethus, Antiope et Amphion, à en juger par un troisième

exemplaire qui est au Louvre. La courte réunion et le dernier adieu

d'Orphée et d'Eurydice y sont représentés la modération peu ordinaire

st la douce gradation de la douleur dans les trois- figures donne beaucoup

a penser; il y a entre elles une harmonie si merveilleusement sentie,
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que l'art grec seul, et à une seule époque (vers 360 av. J.-C), pouvait

l'exprimer. Une Nymphe [A] qui repousse un satyre entreprenant, mal- 1-

heureusement presque entièrement moderne; plusieurs bas-reliefs de

tombeaux grecs, qui ne sont pas des meilleurs, mais qu'on doit apprécier

comme représentant ce genre, Tare dans les collections italiennes, liar

exemple celui du Protarque, etc.; des imitations rainâmes, réduites,
de la base d'un monument commémoratif de victoire (trophée) [b], a\eé

deux cariatides et une charmante figure assise (1) Jupiter sur iui

trône avec des spbynx; Oreste à Deplies [c] travail romain d'après

un original excellent, fragment d'un Cortège bacJûque [b] avec les

motifs fréquents de la bacchante au tambourin et d'un satyre jouant de

la flûte le satyre suivant est complété presque entièrement
– immédia-

tement après se trouve l'un des plus splendides bas-reliefs qui existent

le Bacchus barbu [fi] faisant son entrée chez un couple d'amants qui

boivent sur un lit de repos; un satyre le soutient, un autre lui ôte ses

sandales; dehors, devant la porte de la maison, Silène et les autres com-

pagnons du dieu Hélèize [f], sous la protection de Peitho (déesse de

la persuasion), est engagée par Vénus à suivre Paris, qui se trouve vis-à-

vis, causant avec l'Amour; œuvre grecque très belle, quoiqu'elle ne soit

pas très ancienne; Eaccïais avec une partie de sa suite, motif gioc

d'une exécution insignifiante superbe haut relief bachique [&] de

petites proportions; relief plat de sept figures féminines [ri] enfin

un petit ouvrage charmant la Course à cheval à travers la nuit [ij,

jeune homme et bacchante à cheval, avec des torches, un guide "on

avant.

Sixième salle le célèbre Vase de Gaëte [j], avec le Jiom de l'artisto

Saipion d'Athènes; après cela, il n'y a presque plus que des sujets con-

nus Mercure tendant à Leucothée Bacefms enfant [kJ, qui rappelle mi

relief de la salle des Muses au Vatican – la Bacchante [l] demi-nue,

appuyée, d'un relief de la Villa Albanï; deux satyres et la Ii.'ic-

chante qui danse, du même relief Ç?° salle); un autre Silène et

une Bacchante tenant un thyrse. L'exécution, quoique distinguée, a poin-

tant quelque chose do conventionnel; la mutilation date d'un temps où

le vase tenait lieu de piquet pour attacher les cordages de vaisseau.

Au même endroit, 6° salle -.Puteal [h], de bonne, facture romaine,

avec des satyres préparant le vin; puis un certain nombre de plaques
de

marbre (disques) avec de légers reliefs [$], en partie bien imaginés.

Section des terres cuites, quatrième chambre [o] petits reliefs, trou-

vés' à Vëlletri, représentant le style italien antique.

Au Musée de Palertne [p],Jee célèbres Métopes de tklinonte, trouvées

de 1823 à 1831, offrent le plus vif intérêt aussi bien par leur style
ultii-

(1) L'inscription S Trophee en L'honneur d'Hellas, après la défaite des Cariâtes i>, fst

fausse, et le rapport cherché avec les « Cariatwtes î> (à comp. p. PT) tomïje du même coup-
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antique que par leur rapport avec l'architecture; elles proviennent de trois

temples et représentent trois époques archaiques de l'art dorique; la troi-

sième atteint presque la perfection. A la première époque, appartien- »

nent un quadrige de face (très endopimagé) Serenleavee les Cereopes

et Persée avec la Méduse (restes d'une peinture antérieure) à la seconde

deux têtes de géants (dont la moitié inférieure est seule conservée) à

la troisième Sercute combattant une Amazone; Junon avec Jupiter sur

le mont Ida (Iliade, XIV); Diane et Action; Minerve combattant un

géant (Encelados ou Pallas) et une Daphné (nommée ainsi à tort) que

poursuit Apollon; elle est très détériorée. lei, les extrémités, pour an-

tant qu'elles sont nues, sont ajoutées en marbre, d'après la manière de

l'aerolithe. Au Musée de Syracuse [A] joli petit relief grec qui re-

présente les Heures (?) dansant, et un relief de tombeau grec. Au

Musée Biscari à Catane [b] deux reliefs funéraires grecs; un socle,

trouvé dans le théâtre du même endroit, représente l'érection d'un tro-

phée par des Victoires.

Aux Uffid de Florence, corridor de communication socle rond repré-

sentant les préparatifs du Sacrifice cFIphigênié [c] travail léger, peut-

être grec d'une époque postérieure (signé Oléomènes) petit socle

triangulaire (au-dessus d'un trépied magnifique auquel il n'appartient

pas) avec trois figures drapées d'un beau style grec.
Première salle des portraits de peintres. le célèbre Vase de Mé-

dias avec le bas-relief du Sacrifice dUpUgénie [d] fortement restauré

la facture des parties non retouchées ressemble à celle du vase de Gaëte

la composition est concentrée d'une manière caractéristique dans un

petit nombre de figures.

Salle des Inscriptions legrand relief des Trois Élément» [e] est d'une

médiocre facture romaine.

Salle de l'Hermaphrodite représentation en relief d'un temple cir-

culaire [f] remarquable surtout par le travail des grilles qui relient les

colonnes trois BaechtmUs [»] avec des chevrettes, thyrses, etc., sujet
qui revient souvent

– Bacelms à Delphes (?) £h], beau travail, peut-être

grée; – reproduction réduite du relief du Vatican des deum Servantes

du temple avec le taureau (v. plus haut, p. 167, B); un Génie traînant

la foudre de Jupiter [ij, bon travail romain; Sacrifice romain d'un

chef d'armée [}"}, intéressant surtout par sa parfaite conservation; -trois

Bacchantes mareliant [k] faisant pendant à celles du Musée Chiara-

tiionti.

Au Gampo sauta de Pisé n" 56, relief funéraire [l] plus grand que

nature, probablement athéûien, représentant une femme et une servante

accompagnée- d'un enfant; il est très effacé, mais c'est un travail grec
bon et

authentique; n" 52, vase de marbre altéré, avec reliefs bachi-

ques [m], d'exécution superficielle et conventionnelle, mais grecqued'une

époque postérieure et d'une très belle conception.
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Au Museo Lapîdario de Vérone [a] un nombre considérable de
sculp-

tures en relief, parmi lesquelles plusieurs bons reliefs funéraires.

• Au Musée de Taurin [h] petit fragment de relief paraissant de fac-

ture grecque, un jeune homme qui fait reculer les quatre chevaux d'un

quadrige.
Dans le Palait des Doges à Venise, Satd de' Miiïevi plusieurs petits

reliefs funéraires, d'exécution médiocre, mais en partie paraissant d'in-

vention grecque dans celui i'Attys et de Gyhèle [o], p. exemple, il y
a une très belle servante; relief romain remarquable d'un Combat na-

val £d] avec des vaisseaux richement représentés (d'après un original

de la meilleure époque grecque) vase portant les aimes de Mars,
travail romain superbe autel carré avec Scèneg bùehiques [e], d'exé-

cution romaine superficielle mais bien conçue. Caméra a Letto [f]
trois Heures entourant un terme de leurs mains entrelacées, d'un tia-

vail peut-être grec antique; à l'époque romaine, elles ont servi de pié-

destal à un ciste de marbre; assise triangulaire avec des figures ba-

chiques excellentes. Corridojo [a] deux bases de trépieds, d'une

donnée romaine bien connue génies traînant des armes. Deux autres

avec des biérodulcs paraissent contestables.

Après ces trésors, qu'il faut placer en partie au premier rang, viennent

quelques ouvragée qui ont sur eux l'avantage d'avoir au moins une date

fixe les Sculptures des édifices impériaux à Rome.

D'un édifice de l'époque d'Auguste quatre pièces d'une Procession

(Uffisti de Florence [h], vestibule extérieur), d'une beauté extraordinaire,

abstraction faite de la surcharge qui se fait gentil1 surtout dans ces ou-

vrages plats; elles avaient fait partie d'une grande frise, dont les fiag-

ments sont dispersés le morceau faisant suite est au Vatican [i], cour

du Belvédère; trois autres sont murés dans la façade de la Villa Medki

à Sofne [J] deux encore au Palais Fiano,i, à Ro2ne ~]. (A la mtlllo

époque appartiennent deux beaux fragments d'un relief conservés à

S. ViUde, à Maverme [h} le plus grand représente probablement Auguste

lui-même et des membres de sa famille.)

Déjà surchargées, maisd'une f acture noble et belle, sont les sculptures
de

l'Are de triomphe r?e Titus, entre autres les deux reliefs du Cortège triom-

phal de Judée [m] dansées cintres on a symbolisa, planant, les pins bel-

les victoires (1). Au Forum, de Nerva (ou de Doinitien), hauts rclii'kL

d'un dessin habile et énergique, calculés pour être vus de loin (JUt/terri

jiroteetrice de dwcps tramatie domestiques [n]). De l'époque
de Trajan

et d'Adrien les sculptures antiques très distinguées de l'Are de Constan-

fin [o], scèneB de combats, qui ne sont plus pourtant purement conçues

(1) Plus &n«ieus encottî, tout attplus attribuantes à un aï» (le triomphe de Clause J(S

fragmenta de ^jf qui Boali ^m le vestibule de 1» Villa Bort/hat [oj; il ressort eiicoxi lit»

ruinea des traits de la plus gronda beanté.
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daîis l'esprit du relief; on peut dire la même chose des sculptures de

l'Are de Bénévent [a]. La spirale énorme de la Colonne Trajane [b],

d'une exécution admirable, est riche en sujets isolés dignes des meil-

leurs temps; mais, comme œuvre d'ensemble, elle est faite pour fa-

tiguer
à jamais le relief, qui doit sa grandeur à une incomparable my-

thologie, par la sécheresse du récit historique. A la même époque ap-

partiennent
les reliefs intéressants de deux balustrades [o] parallèles

en marbre, trouvées au Forum en 1872 sur les côtés extérieurs se trou-

vent deux actes du règne de Trajan qui se passent au Forum (qu'on remar-

que les édifiées du fond) sur les côtés intérieurs il y a ou un porc ou une

lirebïg ou un bœuf (stume taurilm). Du Forum de Trajan il s'est con-

servé deux splendides frises (des génies en demi-figure avec arabesques

ainsi que des griffons et des vases) et un bon fragment de relief au Mu-

tée du Palais de Latran [d], première et deuxième salle. Du temps de

Mare-Aurète les reliefs dé la Colonne itAnlomn [e] (plus exacte-

ment de Maro-Aurèle), déjà considérablement moins bons et plus mal

cooservés, et les laborieuses sculptures, quelque pan dénuées de vie,
qui se trouvent à présent murées dans l'escalier et dans la salle supé-

iieure du Palais des Conservateurs au Capitole [f] et qui proviennent

sans doute d'un arc de triomphe; le meilleur de tout cela est incontes-

tablement l' apothéose d'une impératrice, soit l'aneienne, soit la jeune
Faustine. A la base du monument d'Antonin le Pieux, situé aujour-

d'hui dans le Qiùrdina delta Pigna dn Vatican [g], se trouve
l'apothéose

de l'empereur (rituel d'anciens modèles), également beaucoup meilleure

que les masses de cavaliers qui sont des deux côtés. De VArâdtSep-

Utrw, Sévère [~H] déniés d'armées ordonnées en ~za~ W présentéa avec

raie profusion et une maladresse effrayantes; l'Arc contemporain des

(hfèwes [r] n'est que 1'œuvfe d'un tailleur de pierre. Dans l'Arc

de Canslantifi [Jjs tout ce qui n'est pas emprunté à l'Arc de Trajan

marque la chute manifeste du bas-relief et en général de la sculpture,
l'exécution inhabile transforme les individus isolés en marionnettes, et la

disposition générale est absolument sans vie. Les mêmes défauts sont à

remarquer dans les cercueils de porphyre à' Hélène et de Conslance (Va-

tican, Sala a Croee greca [k]).

Lorsqu'on jette un coup d'oeil général sur cette tribte marche de l'art,
on voit clairement combien peu doit accorder au relief une histoire

digne de ce nom. Que l'on compte, parmi les faits qui sont glorifies dans

ces monuments commémoratifs de victoires, ceux dans lesquels un mo-

ment dramatique est rendu visible par la représentation des personnages

principaux, sans que nous ayons sous les yeux soit une simple cérémonie,
soit un simple commandement en chef; que l'on compte le scènes qui
se faisaient accepter en quelque mesure par la variété du sexe, de l'âge
on des caractères, dans ce genre dont les ressources de composition sont
si

limitées, et il s'en trouvera bien peu. Que Ton compare ces images des
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guerres contre les Daees et contre les Partîtes avec les récits de combats

de l'Iliade, et l'on verra comme le poète a bien isolé ses moments parti-
culiers et comme il les a préparés, pour ainsi dire,avec un pressentiment

supérieur pour l'art futur. L'imperator vainqueur, par contre, demandait

que ses hauts faits et ceux de son armée lui fussent présentés avec le

plus de réalité possible; aussi, devant cette masse pesante de la
donnée

les accessoires et les allusions symboliques, qu'on n'épargnait pas, (le-

vaient se perdre entièrement (1).

Noua pourrions passer sous silence un genre particulier d'ouvrages, ceux

qui sont sur les innombrables Sarcophages, si la valeur artistique ab-

solue de l'œuvre était seule en jeu. Ces cercueils de pierre sont, en

effet, presque exclusivement des ouvrages de l'époque impériale, et

même du II0 siècle après J.-C., parce que ce ne fut qu'alors que l'usage de

brûler les corps se perdit. L'exécution du détail ne peut être réputée
réellement bonne que pour un petit nombre de ces monuments, plusieurs

sont d'une exécution médiocre, et pour le grand nombre cette exécution

est misérable. Cependant, abstraction faite de leur double signification

religieuse et historique (en ce que d'abord ils contiennent une profusion de

mythes grecs, et ensuite que ces mythes renfermant des allusions à l'im-

mortalité), beaucoup d'entre eux ont indirectement une haute valeur

artistique. Dans ces espaces restreints, il y a quelquefois peut-être des

réminiscences et des échos de groupes isolés, de groupes de frontons, de

frises de temples et de tableaux grecs; de temps en temps, lès plus bel-

les conceptions de la composition grecque apparaissent dépaysées sous cette

exécution empruntée. Ensuite, ce n'est presque que là (outre les reliefs

grecs du British Museum) que nous saisissons une idée de la suite au if-

dt (2), particulière au bas-relief plus étendu, et la réunion naïve de plu-

sieurs moments d'une histoire. Comme complément, il faut se représen-

ter l'univergellé notoriété des sujets t toujours est-il que l'indifférence

de l'homme antique à l'égard de tonte illusion vulgaire, et son œil ouvert

même au moindre signe symbolique l'y invitant, faisaient qu'on n'était

pas scandalisé des différences supposées de temps et de lieu, non seu-

lement sur la même image, mais sur la même surface.

Nous ferons suivre, d'après l'endroit ail ils sont conservés, la nomeuela-

ture de quelques-uns de ces sarcophages, qui sont particulièrement
re-

marquables dans la catégorie de ceux que nous venons d'indiquer.

Au Vatican Belvédère, dans la salle du Laocoon le Triomphe i!i>
Bacekus [A], vainqueur de l'Inde, une des représentations les plus

com-

(1) La copie de quelques parues ara colonnes en spirales et a'autres monuments ritfr>. »

VAmaéme te satnt-lMc (escalier) et à ]U<M*fmfe de France [tQ sont beaucoup Plus

cessibles 1 l'œil qne les originaux.

(S) Les sculptures des eàiflces itttperUttK dont noas venons de parler donnent aussi cette

idée, mais nota avons vu il quels dépens et sons quelle forme défectueuse.
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plètes
de ce genre (v. pi 123). Entre le, Laocoon et l'Apollon un

des meilleurs Sarcophages de Néréides [a], Dans la cour et dans

quelques
endroits du Belvédère, des sarcophages de tons genres, qui

peuvent parfaitement renfermer les mythes les plus répandus. Dans la

Galleria delle Statue Combat (tes géants [B] à extrémités de serpents,

contre les dieux (il y a ici des emprunts manifestes aux bas-reliefs de

Pergame).

Dans la Gatteria dé Candelabri Sarcophage de Niobides [a] qui

fait pressentir dans quelle mesure ces reliefs se guidaient sur les

groupes
célèbres de statues; qu'on remarque la présence de la nourrice

auprès
des filles, et du pédagogue auprès des fils. Au bord du

Gouvexcle,

les cadavres des Niobides tués, bien groupés. Boechm trouvant

Ariane [n]. La Lune visitant Enàymion endormi [B] tous deux de

• la meilleure conception.

An 3Iuseo Capitcliao, corridor du Tez-de-cnaussée une Bacchanale

(mutilée à dessein) avec des figures bien mouvementées [ï] – V Histoire

de MêHagre [G], bonne et relativement ancienne.

Salles du bas une Bataille [h] de Grecs ou de Romains et de Bar-

ïarcsr»3éj4 citée (p. 128, A); au bord du couvercle, des
eadavrest des pri-

sonniers, des femmes eu deuil, des trophées; le sarcophage colossal

représentant l'Histoire d'Achille [i] est peut-être la plus belle composi-

tion de sarcophage à Rome. Devant Achille est reconnu parmi les fil-–

les de Lycomède. 1"' côté Achille prend congé de Lycomêde. et de Déi-

damia. 2e côté Achille renonce à sa colère et se tourne de nouveau

contre les Troyena. Côté de derrière Pïiam prie Achille, à genoux, de

lui rendre le cadavre d'Hector. On prétend que c'était la tombe d'Alexan-

dre Sévère dont les traits, connus d'aîlleurti, ne répondent pas au corps

touché sur le couvercle.

Salle des Colombes deux cercueils d'enfants, fun avec le plus beau

relief que l'on possède, la Lëgende dfMndttfmÎQti [j] l'autre, moderne,
mais très remarquable par la représentation des destinées de l'âme hu-

maine (Prométhée, Pallas, Némésis, etc.). En outre, un bon Cortège
<fcBacchus [k].

`

Galerie supérieure Naissance et éêuca&m de BaçcJms [l<] en partie

«l'ajrès les meilleurs motifs.

Salle du Faune Lutte entre Grecs et Amazones [M] sur lecouvercle,
les prisonniers c'est un exemplaire moderne, mais très bien conservé;

tm
Cortège de Néréides [s], bon et antique;

– iin Sarcophage d!En-
«ijwûow. [o], riche et d'une époque postérieure.

Salle des Empereurs le Sareophage des J/a«eâ [i>], déjà mentionné,

v'.p. 103, A), en partie exécuté d'après une collection de statues des Mu-

ses, ce qu'on ne peut pas toujours dire d'autres sarcophages de ce genre.
Au' Musée du Palais de Latran, onzième salle Histoire ctA-

«wîîs
[q]; sur le couvercle, celle â'Œdipe; Hippolyte et Phèdre [e];
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Cortège de Bacckus [a]. Douzième salle t Histoire d'Oreste [b], 8ar.

copliage de Niobides [c].

Dans la Villa Alhani il y en a un grand nombre. Nous ne citerons que

les pins importants, qui se trouvent à la fin de la galerie de côté, à dioite
les dieux apportent à Pelée et à Tbêtm [d] des présents de noces bon tia-

vail d'après des motifs purs et simples de la meilleure époque; Mari

il'Alceste [E] un Sareophage de Jléléagfe [f] peut-être le meilleur.

Dans la Villa B&rgliese, vestibule une des batailles mentionnées plus
haut entre Grecs et Romains ou Barbares [G] Départ et mort d'un

chasseur [h].

Salle de Junon [i] un sarcophage de Muses très récent, tnais qui le.

présente les Muses d'après l'ancien type d'une beauté solennelle.

Salle d'Heroule [j] un grand sareophage séparé en deux parties,
d'une époque romaine postérieure, portant les douze travaux du héros sé-

parés par des colonnettes.

Au Palais Cors-inï, à Rome, première salle un des plus beaux

Sarcophages de Néréides [4] c'est peut-étre dans les détails un écho

vivant d'un célèbre groupe de Skopas où étaient représentées les divinités

de la mer, qui conduisaient Acliille divinisé à Leuke, l'île des bienheu-

reux. (Cette o?uvre se trouv ait, du temps de Fline, à Borne.) Les traits des

Tritons et des Néréides révèlent, malgré l'expression sérieuse et picsque

sauvage des formes viriles (p. 123) dans leur mouvement, un caràctèie

vraiment bachique. Dans les sarcophages de ce genre, qui sont peut,être

au-dessus de cent et jusqu'aux plus petits exemplaires (plusieurs dans la

Galleria Idpidwia du VaMcffii [l]), on trouvera toujours des motifs isolés

d'une beauté extraordinaire, surtout dans la combinaison des formes.

Au Palais Ftfrnèse, grande salle uno belle Lutte d'Amazones [m]; –

unsarcophage bachique [m^, particulièrement riche, dont le devant répond

assez exactement à celui qui est endommagé dans le corridor du rez-de-

chaussée du Musée Capitolin.

Au Palais Àfattei [o], dans les cours et dans la Loggia ouverte quel-

ques bonnes plaques de sarcophages,
– De même dans la cour du Pa-

lais Qiustiuimà p*J.

Au Muaée de Naples, 7° salle un bon Cortège de,BacelMf [OJi

composé en partie de motifs burlesques un certain nombre de sarco-

phages de moindre importance.
6° salle un Sarcophage

d'Ama^
nés [b], excellent, mais très détérioEé, avec Teliefs sur les quatre

eôteS:

c'est peut-être une des oeuvres les plus anciennes de ce genre.

Ba-celia-A Sauta Trintià à la Cava [s], Sarcophage d& Méléagre et de Batc»

nàles.

Dans la cathédrale à'Amalfi un sarcophage qui représente
YEntciie-

ment de Proserpine [T] il passe pour un travail grec un autre frcm-

blable avec les Nores de Thésée et d'Ariane [u],

Dans la crypte de la cathédrale Saiate-Kosalie, à Palerme [v]
un h»f
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cophage
de

Mêléagre;
un Sarcophage (T Amazones dans la cathédrale

de Mas&ara M un des meilleurs sarcophages grecs avec l'histoire

à'Itippolyte et de Phèdre, sur les quatre côtéa, sert, à la cathédrale de

Qlrgenti [b\, de fonts baptismaux.

Dans la cathédrale de Baleriie (côté droit de la nef) J [o] nae représen-

tation bachique f – dans l'abside, du côté droit de la nef Enlèvement

de Proserpiite.

A S. Cldttra à Naphs (à gauche) (D] un sarcophage avec l'histoire

i'Alceste ou dc Protésilaos et de Laoilamle d'une bonne époque romaine.

A S. Lorenso fuori le mitera près de Monte (à droite du portail) [b]

sarcophage avec un mariage lomaînj remarquable par la grandeur et la

perfection
du travail.

A la cathédrale de Corione (à, gauche) [b] un beau sarcophage ancien

ftfec Comlat de Centaures.

Aux ITffi» de Florence [G], premier corridor la vie d'un Romain,

horoscope, éducation, fiançailles, sacrifice éducation des enfanta, vie

de chasse et de combat, d'intérêt technique; Chute de Phaéton [H]

ÎEnlèeement des Leucippides [i] travail romain d'aprèâ un origiûal

grec, simple et magnifiquement animé huit Trouâtes <FSereule [j]

sur une surface (un pareil, plus grossier, est plus loin dans le même cor-

ridor). Un autre se trouve au Jardin Bûbolï [s] un grand nombre de

sarcophages moins importants d'après des motifs connus.

Au Campo smtto de Pise un très grand nombre de sarcophages de

tous styles, ramassés de prés et de loin par les Pisaus pour servir de

cercueils aux leurs, dont on peut lire les noms sculptés dessus. Il ne s'y
trouve rien de grande valeur; nous citons ce qu'il y a de mieux II sarco-

pliage avec une bataille [l] – V, vieux sarcophage chrétien représentant

la Parabole du bon pasteur [*i] il date du m», sinon du il" siècle; – VIII,

bon fiagment bachique avec centaure [s] – XX, un beau Cortège de Bac-

chus [o], très altère
–

XXI, Histoire de Phèdre et dïHippolyte [ï], bon
travail romain postérieur, avec les cendres de la comtesse Béatrice de

Tosuane, la mère de la célèbre Mathilde XXIX, sarcophage bachi.

que [q], avec l'inscription funéraire T. Cambres Myrosis; XXXI,

sarcophage avec un grand bas-relief de bataille [b] à peu prés de la

même époque que la base de la colonne d' Antonin dans le (Harâino della
Pigtta du Vatican; etc.

Au Palais dm Doges à Venise [s], salle des reliefs un des meilleurs

et des plus remarquables Sarcophages de
JV?o5We«(v, p. 141,0).

Nous laissons de côté, malgré leur haute valeur artistique, les collec-

tions de
pierres précieuses et de monnaies, dont l'Italie est encore

uclie, en dépit de tous les pillages; leur abord étant difficile, elles n'au-.

raient pas pour le voyageur un intérêt proportionné aux autres sujets
de cet

ouvrage. Cependant
il faut indiquer à grands traits et en général
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la collection la plus importante celle de Naples (Musée, salle deb Oy-
gettipreziom, pour la plupart de l'héritage des Farnèse) [A]. Les trésors

les plus précieux se trouvent parmi ce qu'on nomme les Camées (pierres

avec figures en saillie de couleurs autres, la plupart plus claires, que le

fond). Ce sont des sujets de relief, mais le mieux choisis, et exécutés

avec la plus grande élégance eu égard aux matériaux et à l'espace.

Par-ci par-là, on y rencontre aussi, dans ces petites dimensions, la repro-

duction des statues favorites ainsi c'est à, une gemme que l'on doit la

véritable restauration de l'Apollon Sauroctone. L'art antique, qui de»-
cend ici dans le menu, y paratt aussi grand que dans n'importe quelle

autre de ses manifestations; il a posé les lois de ce genre pour toujoms,
et on pourrait presque dire qu'il en a épuisé les plus jolis motifs (1).

Dans les gemmes de cachet ordinaires (concaves), on trouvera tme
foule de charmants sujets comiques ou de genre, plus petits. Pour l'a-

chat d'antiques de cette catégorie, il sera bon de s'adjoindre un con-
naisseur.

Le voyageur ne trouvera, en fait de monnaies faciles à acheter, pour

ainsi dire, que des monnaies romaines. S'il ne peut se procurer qu'un

choix d'empereurs et de parents de la maison d'Augiiste,
non d'après leur

rareté, mais d'après leur beauté et leur bon état de conservation, ce seia

toujours une
acquisition qui lui donnera un plaisir durable. Quant

aux monnaies grecques, on peut être très souvent trompé, dans l'Ita-

lie méridionale et même dans les petites localités les plus reculées ce-

pendant ce qu'on trouve de beau et d'authentique appartient, de l'avis

de tout le monde, à tout ce qu'il y a de meilleur.

(1) A Rome, ç?est à, la Jlibttoilàqtœ du Vctticm (extrémité nord) [lî] que sont eoiKeiyeà

quelques peaux: camées isolés, exposes avec des petites têtes et des statuettes en pierres las

plus précieuses. Parmi les objets en ivoire qui s'y trouvent également, quelques-uns (p. e\.

nne tête d' Apollon»nue tête en relief de Sérapis) sont de grande valeur:, mais la plupart sont

(Pane époque rmnahie postérieure. A Florence foj sa trouve la grande et célèbre colleutiu»

de gemmes des MéâiciSj aux Zfflin. Dans la Miblioffièque de £aiiiP£farc à Venise [D] se tram c

la célèbre geauno de Jupiter Aigixtns.
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Il ne nous est resté de la peinture antique que d'humbles débris, assez

cependant pour qu'il soit permis de deviner ce que les Grecs et les Bo-

mains voulaient et pouvaient en cet art. Quelques histoires connues de

Parrhasios, de Zeuxis et d'antres grands maîtres donnent d'abord à pen-

ser que V illusion était le but le plus élevé de la peinture grecque. Il no

faut adopter pourtant cette opinion que dans une certaine mesure. Les

Grecs poursuivaient un autre idéal, non moins élevé à savoir, le plus de

clarté possible dans l'expression avec le plus petit nombre de moyens j

et cela snrtout dans un genre relativement secondaire (où se sont

conservées le plus d'oaxvres), la peinture murale. On n'y voit certes, ni

%ns la composition, ni dans l'exécution, ni dans le coloris, apparaître le

système sur lequel repose la peinture moderne; cependant la
peinture

des

anciens est une perfection dans son genre.

Il y a comme une préhistoire de la peinture grecque, que jious révè-

lent les nombreux vases peints, trouvés en grande partie dans les

tombeaux de PAttiqne, de la Sicile, de la basse Italie et de PÉtrurie,

sans compter ceux qui seront trouvés encore. La plus importante collec-

tion est celle du Musée de NapUs [a]. Incomparablement moindre, mais

l'une des plus belles encore de l'Italie, est la collection du Vatican [lî],

réunie au Musée étrusque et' à la Bibliothèque Vaticane. Il faut citer

de plus la collection florentinc (au musée JÈgypto-Étrusque [c]. Un cer-

tain nombre de pièces excellentes au Museo Ciïvico à Bologne £d].

Cet immense stock, qu'il est impossible même de passer en revue, est

On grande partie, d'après un avis aujouvdTiui unanime, l'œuvre de potiers

grecs. Ces vases étaient importés en Italie des fabriques grecques, de

Corinthe, d'Athènes, des colonies et surtout d'une colonie assez peu con-

nue
encore, de

Ohaleis
en Eubée. Vers le m0 siècle avant J.-C. com-

fflença en Apulie et en Lucanie une production de vases d'un goût très

inférieur. L'expression de « vases étrusques », très enracinée dans le

Public, accrédita généralement cette erreur que les vases sont de fabri-

cation
étrusque. L'erreur vient de ce que e^est en Étrurie d'abord qu'ap-
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parurent le plus grand nombre de ces vases. Les usages, les
costumes,

les mythes qu'ils représentent, sont presque exclusivement grecs. Les

inscription» sont également grecques; les imitations vraiment étrusques

sont très rares. Par la date, ils appartiennent pour la plupart à
l'époque

comprise entre le sixième et le troisième siècle avant le Christ. Au temps
de la domination romaine, on ne travaillait plus dans ce style, et

Pompéi, par exemple, n'offre plus aucun vase de cette sorte.

Il n'y en a qu'un petit nombre qui pouvaient servir pour l'usage journa-
lier de la cuisine, de la table, du lavage. C'étaient plutôt des objets d'ap-

parat on les recevait comme prix de combat, cadeaux de noces, etc.;

après avoir paré la demeure du vivant, ils accompagnaient le mort an

tombeau. On les trouve d'ordinaire;, dans la crypte tombale, jaugés autour

du cadavre; mais, par malheur, le plus souvent en morceaux, qu'il n'est

pas toujours facile de rapprocher les uns des autres. (Comparez l'expo-

sition du Jfiigeo Civieo à Mologne.}

Ce sont des -vases de toute espèce et de toute forme, depuis l'nmphoic e

gigantesque jusqu'aux plus petites écuèlîes. Même dans les objets desti-

nés aux usages familiers, les Grecs savaient partout faire ressortir la

beauté et l'expression,.

C'est aveeun vrai plaisir que l'œil s'arrête aux formes, aux profils que

le potier donnait aux vases. Le serré d'exécution plastique que nous

avons trouvé dans les vases de marbre décoratifs n'eût pas été ici i m

place on n'a cherché que ce qui est compatible entre la beauté de

forme et le travail du tour. A vrai dire, les urnes faites librement à U

main .sont souvent d'une beauté et d'une vie extraordinaires.

De mênle, les ornements peints ne contribuent pas peu à l'animation

du vase, tant ils sont heureusement appropriés au sujet et à la fonctipn.

La partie inférieure du vase au-dessous de l'anse était souvent ornée do

bouquets de palmes (c'est-à-dîve une feuille à pointe ovale, accompagnée do

petites feuilles latérales pressées l'une contre l'antre) ou se montre éga-

lement une incroyable souplesse. Au bord supérieur du vase, connue

symbole du contenu, court pai-fois un travail de fleurs en forme de va-

gues le col est entouré de petites palmes serrées, ou simplement de csn-

nelures droites, qui, lorsque
la panse du vase s'élargit, se changent

en

une rieho ornementation. Les zones intermédiaires, au-dessus et au-d«b-

sous des représentations figurées, se composent ou de palmes très
dc-

coupées, ou de méandres, on de rangées d'oeufs, etc. Le resserrement in-

férieur du vase est encore accusé par un travail de feuilles en pointe.

Le pied est sans ornement.
(

Ce ne sont évidemment que des accessoires, mais qui montrent qu «

s'agit d'un vase et non pas seulement d'un joli objet de parade.

On pourrait croire que, du moins dans ce travail d'ornement, les ]<

tiers en prenaient à leur aise, et peignaient avec des patrons tout fait*-

Mais il suffit d'un regard pour voir qu'à L'exception de détails purement
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linéaires, la main la plus légère et la plus sûre a tout produit librement,

et comme par enchantement. Aussi ne manque-t-il pas de lignes un peu

tortueuses, et de quelques irrégularités de ce genre.
Il en est de même pour les figures. Le peintre ou bien les reprodui-

sait par cœur, comme le bien commun de l'art grec, ou bien les inventait

et les composait pour la représentation spéciale qu'il cherchait. Les grands

artistes ne travaillaient pas en ce genre ce n'est là qu'une des branches

moyennes et même un peu humbles de l'art grec, qui est infini. Et dire

cependant que, même dans ce genre aux ressources si limitées, avec deux

du trois couleurs au plus, il y a tant à admirer! 1

Nous avons à distinguer d'abord une espèce plus ancienne les vases

à figures noires sur fond rouge, généralement des fabriques de Corinthe

et de Chaloir. Le style, malgré une grande élégance, en est encore em-

barrassé, et répond plus ou moins au style de la vieille sculpture grec-

que (v. p. 68 et suit.). A côté de la couleur noire qui domine, il y a

aussi du blanc et du -violet les femmes sont en général de teinte lilatt-

che, les hommes de teinte noire.

Les vases d'un art plus mur et même de décadence sont ceux où des

fgures rouges (clairsemées) sont peintes sur fond noir; les plus anciens

Tiennent de l'Attique, les plus récents de la basse Italie. Sur les exem-

plaires les plus
récents de ce genre, et en particulier sur les grands

vases décoratifs de la basse Italie, par-dessus le fond rouge clairsemé, il

y a encore de nombreuses traces d'autres couleurs surpeintes. C'est avec

ces derniers (qui l'emportent aussi en nombre) que nous avons le plus

affaire.

Les représentations qu'ils contiennent, sur une, deux ou même trois

rangées de figures, si c'est une coupe sur toute la partie inférieure., au-

tour du pied, et jusque dans l'intérieur même, sont pour la plupart l'ob-

jet de recherches érudites très étendues. C'est là que sont les mythes les

plus rares, ceux qui ne sont représentés sur aucun relief, sur aucune

peinture de Pompéi. Nous n'avons cependant que peu d'indications sur

la main-d'œuvre artistique.

En somme, ce style répond à celui des reliefs grecs. C'est le même

développement des formes en perspective, le même principe de coupures,
la même façon de conter. Les figures sont pour la plupart indépen-

dantes l'une de l'autre, leur attitude et leur contenance le plus expres-

sives possible. Pour les figures vêtues, les membres étaient d'abord dessinés

en
esquisse rapide, puis la draperie était jetée par-dessus, et avec juste

assez de plis pour exprimer clairement la forme même, et aussi l'allure

de la draperie. Les têtes sont traitées d'une façon très sommaire, sans

recherche d'expression particulière, sans préoccupation de beauté. Les

détails du lieu, sur un fond uniformément noir, devaient être, autant que

possible, simples et symboliques. Une étoile signifie la nuit, une petite
toiture une chambre, une paire de coquillages ou de dauphins la mer,
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nne ligne «miense de points la terre, une colonne avec nu vase la ju-

lestre, etc. De même tout le mobilier, tel que voitures, tables, etc., n'e,i

indiqué que d'une façon sténographique, pour concentrer toute l'attention

sur l'essentiel.

Ce qui, d'ordinaire, donne la plus haute jouissance artistique, ce bout

moins les compositions mythiques, très développées, qu'un petit nombre

do figures détachées et qui reviennent souvent, lesquelles, précisément A

cause de leur valeur reconnue, sont toujours traitées à nouveau, et li-

brement. Le visiteur les aura bien vite trouvées dans toute collection

importante. Nous voulons seulement appeler l'attention sur quelques parti-
cularités qu'offre, par exemple, une visite à travers le Musée de tapies [a.].

Hommes assis et appuyés. Satyres dansants. Jeunes hommes de

la palestre, nus ou revêtus de manteaux, et appuyés. Génies ailés

planant. Bacchantes sautant. Un homme nu, parlant, le pied Hir

nn rocher. Femmes assises, le sein nu, un pied derrière l'autre, son-

vent d'une grande beauté. Déesses de la victoire planant. Danseu-

ses voilées. Ménades. Toilette d'une femme ou d'une fiancée qui,

assise, met ou ôte son" voile; parmi les servantes, qui apportent parme
ou corbeille, parfois l'une très belle, nue, dans une attitude accroupie.

Une femme parlant, vêtue, se tenant inclinée, un pied appuyé biir

une pierre, faisant un geste de la main droite. Une femme voilée, as-

sise, dans une attitude de deuil. Convives des deux sexes à une table

de festin. Chevaux, sans exactitude de dessin, mais toujours pleins

de vie un attelage de quatre chevaux au repos, un autre au galop, les

deux sujets dans une centaine de répétitions. Un cavalier, d'un mou-

vement excellent, lancé au galop.

De telles et d'autre» conceptions isolées de Fart grec, que ces vases par-

faits nous offrent en quantité, suffiraient déjà pour assurer à l'espi it

de ce peuple une éternelle admiration.

A côté de cette riche collection de peintures sur vases, on ne peut pen-

ser qu'avec douleur à tout ce qui s'est perdu clans la peinture de

grand style. De Polygnote, de la vieille école attique de Zeuxis, Par-

rhasïos, et des antres Ioniens, de Pausias et d'Euphranor, du grand

Apellês, de cent peintres grecs qui étaient encore connus à Pline et à

Quintilien, pas une ligne, pas un coup de pinceau; il n'est resté que le

nom. En vain essaie-t-on, d'après les indications des auteurs, de se faho

nne idée du style de ces artistes; il est toujours hasardeux, d'après les

peintures de Pompéi et autres, de prétendre deviner les motifs des an-

ciens maîtres.

En général cependant il est lune chose certaine, c'est que, dans les peintu-

res antiques que nous possédons, l'invention est très Supérieure à l'exécu-

tion. Ces grands maîties anciens vivent encore en partie aujourd'hui,
mais

anonymes, et comme des ombres^ dans les copies de leurs œuvres. Ce
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qui les a conservés, c'est ce principe de l'industrie artistique des anciens

la répétition
de l'oeuvre reconnue excellente.

Cela est vrai tout d'abord de ces restes qui sont conservés à Rome dans

la Bibliothèque Vaticane (la chambre construite sur le jardin). Le ta-

bleau dit des Noces Aldoh-andines [a], une oeuvre qui,
même après la

découverte de Pompéi, galde sa haute et unique valeur, et aussj les

cinq images de Femmes mythinves [u], rappellent dos originaux du meil-

leur temps. Pour ce qui est à Rome [o] dans les Thermes de Titus, dans

quelques
eolleetions privées, dans les columbaria de la Voie latine et de

la Villa Pamfill, etc., c'est en partie détruit, en partie de médiocre

importance, excepté les décorations murales d'une villa particulière

Hir le Palatin [d] (d'après Rosa, la maison ancestrale de Tibère). En

fait de peinture antique, d'ailleurs, tout ce qui n'est pas dc Rome vient

presque exclusivement de Pompéi. (Voir aux additions.)

Les endroits de beaucoup les plus importants pour l'étude de la pein-

ture antique sont les lieux ensevelis sous les cendres du Vésuve et le

Musée de Naples [k]. Les tableaux du côté droit du rez-de-chaussée sont

ordonnés par catégories avec des chiffres romains^ les tableaux à per-

sonnages, les paysages, etc. (cat. I-LXXII), dans un corridor et dans

cinq salles du eôté sud; les décorations murales (cat. LXXIII-LXXXV),

dans un corridor du côté nord (1).

À droite, dans la salle la plus reculée, se trouvent quelques peintures

murales datant d'une période antérieure de la peinture grecque et qui ont

été découvertes dans des hrpogées de la basse Italie, principalement à

Pipstum (lra salle LXVIII et LIX) elles représentent des cavaliers,

des danses de femmes, etc. Au lieu d'un coloris achevé et d'un modelé

plastique, nous voyons prédominer: encore le simple dessin enluminé

des contours, mais plein de vie et noble même quelquefois il correspond

au génie de l'ancien art grec. Dans l'exécution du profil l'on retrouve

la manière du relief grec qui sait tourner le haut du corps de façon qu'il

f>e montre dans toute la beauté de ses formes. (Comparez au Museo

Btruseo du Va&ean [p] les fidèles copies des peintures des hypogées de

i'ïîtrurie, tant de style ancien que de style plus récent.)

Les peintures et les mosaïques de Pompéi, par, contre, nous montrent,

il est vrai, l'art antique arrivé, dans une certaine mesure, à son point

culminant, mais avec deux restrictions qu'il faut prendre en considéra-

tion premièrement* nous avons ici des peintures d'une ville do province

peu importante de l'époque romaine; secondement, ce sont de simples

décorations murales dont l'exécution suit nécessairement un tout autre

principe que celui des tableaux. Ces derniers, du moins ceux de la bonne

époque, étaient certainement d'un fini plus délicat par rapport à tout ce

(1) Pour faciliter les recherches, nous avons compte ici tes salles en commençant pu le
f««l et en finissant par le devant,
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qui concerne l'illusion, le raccourci, la lumière, le reflet, etc. Dans les mo-

saïques, qui, selon qu'elles sont destinées à servir de dallages ou de dé.
corations murales, ne sont exécutées qu'en pierre ou pâtes de verre, on
peut suivre toute une gradation dans la manière d'user des couleurs,
à partir des procédés les plus simples jusqu'aux plus parfaits (oomp.

p. 185, U, les scènes de théâtre, par Diosoitbibe).

Il faut se garder de penser que les meilleures choses soient générale-

ment imitées d'originaux grecs que l'artiste apprenait par coeur^ pour les

reproduire plus ou moins librement. Les peintres praticiens auraient, t,
il est vrai, trouvé de fréquentes occasions de copie dans la masse des
peintures grecques. Ils avaient sans doute des livres d'esquisses; mais,
selon la coutume grecque, loin de les copier seulement, ils les modifiaient

avec liberté. Les esquisses d'ailleurs étaient généralement empruntées
à d'illustres modèles. Les peintures dont la composition romaine peut

être démontrée (p. ex. les Scènes de la vie mumeipale de Pompéi [A],

dans la 4e salle, sur le mur du côté droit, XXXVTLI, et les deux Fêtes

d'Isis [B], 3° salle, pilier XXI) seront toujours, même si leur exécution

plus médiocre était simplement due au hasard, de beaucoup inférieures

au reste.

Si nous prenons pour mesure les grands tableaux à sujets mythologi-
ques (surtout ceux des cinq salles de l'entrée), nous trouverons poui

Inexécution à peu près les résultats suivants. Le détail n'est jamais achevé

jusqu'à la pleine réalité, tandis que ce qui est essentiel est rendu avec
une grande énergie et en peu de lignes. Dans les têtes il se trouve, à

côté des traits caractéristiques, des traits simplement généraux que pour-

tant l'on pourra mettre au compte de l'artiste et surtout de sa technique.

Cette dernière n'est plus un secret maintenant la grande majorité des

tableaux de Pompéi sont des fresques murales. La peinture paraît par-

tout très libre et hardie. Généralement l'espace ne suit pas la réalité ex-

térieure, mais les besoins plus élevés de la composition; le fond, forme

par un édifice ou par un paysage, n'est la plupart du temps que simplv-

ment indiqué (Sacrijkfi ^IpMginie [cQ, dans la 4* salle, près du pilici

XL); la perspective, est conçue arbitrairement de telle sorte que les

figures éloignées paraissent comme sur un plan élevé (Reeomumsanw

(VAcMlle[j>], même salle, eomp. XXXIX). La lumière ne vient constam-

ment que d'un seul cêté. Le groupement artistique de la peinture
mo-

derne avec ses transitions dans les formes et ses contrastes dans les

masses lumineuses manque ici;ce qui perce surtout, c'estledésir de rendre

les figures elles -mêmes aussi parlantes que possible, par conséquent
de

les tenir séparées. Les groupes à figures nombreuses paraissent,
là

ils se trouvent, ordonnés par couches (le Poète qui apprend son dnaM

aux auteurs [E], dans le corridor de la salle 5, XXXV). Somme toute,

on trouvera toujours de grandes inégalités ici, de même que dans le

reste des grandes compositions. H y en a quelques-unes dans lesquelles



PEINTURES DE GRAND STYLE

la part du bien l'emporte, ainsi dans la salle 1 Jupiter sur Vida [A]

(LXXI);
dans 1» galle 2 Mars et Vénus [b] (XLIX), Baechus et

Ariane [c] (LU); dans le corridor de la salle 4 Mêdée [d] (XXVI);

». salle
4 Thésée wvtear des enfants d^Athiné [e] (XXXVII) Persêe et

Andromède [F] (XXIX); Chiron et Achille [g] (XXXIX), Hercule avec

le Centaure [n] (XXX); Achille et Brkêis [i] (XXXIX); Oreste et Pg-

laduen Tauride [j] (XL); Hercule auprès d'Omphale [K] (XXVIII);

JTereule trouvant Télèphe [l] (XXXI) fragment AeMUe tirant le

gluiee contre Agamemnon [m] (XXXIX) Ulysse devant Pénélope [N]

(XXXIX); dans le corridor droit de la salle 5 le Châtiment de Dircé

[o] (XXXVI); Deux déesses avec des Amours et la leçon de musique dM

jeune Satyre (?) [p]. Mais à côté des choses les meilleures, à côté de

motifs isolés qui n'ont pu être créés que par les plus grands maîtres il

se trouve des pensées de remplissage d'une faiblesse frappante. On ne

peut pas se défendre de penser que l'on a devant soi des motifs pris dans

des compositions excellentes et rassemblés ici sur un espace étroit. En n

fait de grands tableaux, on trouve encore sur place à Pompéi Diane et

Action (dans la Casa di Sallustio) [q], un Héros se préparant au bain

(Casadi Ifdeagro) [it], Vénus et Adonis (Casa di Adomde) [s]? etc.

Dans le nombre il faut distinguer tout particulièrement la plus

belle mosaïque de l'antiquité, appelée la Bataille d'Alexandre [t],

(Trouvée dans la Casa ilel "Favtwo à Pompéi, elle est maintenant sur

le pavé de la galerie de Flore,
salle 5 au Mutée de Naples.) Elle repré-

sente une bataille d'Alexandre contre les Perses, probablement la bataille

d'Issus..Le point culminant de la composition, c'est le roi des Grecs fon-

dant sur les ennemis, le char du roi des Perses dont les chevaux sont

excités à la fuite, et le cavalier, en somptueux habits royaux, précipité
de son cheval et transpercé par l'ennemi. La plus grande valeur de

ce tableau unique en son genre ne se trouve pas dans le dessin irrépro-
chable ou dans l'expression des figures isolées, mais dans la représentation

saisissante d'un moment important avec le moins
possible de ressources.

Par le mouvement tournant du char et des chevaux et par quelques po-

sitions et gestes parlants, l'artiste a donné, à droite, une image du déses-

poir et de la consternation qui ne pourrait pas être plus claire et ne saurait

être plus complète que dans la réalité. Les vainqueurs, pour autant que
le oêté gauche est conservé, s'avancent irrésistibles et sûrs. Sans aucun

doute cette mosaïque est fidèlement imitée d*ua tableau célèbre de l'art

alexandrin.

Quant au reste, ce sont, d'une façon générale, les scènes de genre [u],

presque toujours petites, qui l'emportant sur les scènes héroïques plus
grandes. Pompéi a fourni quelques précieux morceaux de luxe, comme

les deux fines mosaïques signées de DiosoUeidb représentant des répé-
titions de théâtre que l'on aimait tant (salle 7). Pourtant il faudra leur

préférerquelques peintures légères. Peu de choses pourront être Gompa-
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1-éea en charme paisible, au groupe des Trois femmes [a] causant;
une colonne et un bois an fond (salle 1, LX) Kapliaël était sui

cette voie, lorsqu'il projetait la seconde série des histoires de Psyché,

Quelques dessins rouge-brun sur plaques de marbre d'Herculanum [«]

(salle 1; LXX1I) dont le feu a détruit l'exécution en couleurs pour n'eu

laisser que quelques traces, montrent la préparation de l'artiste antique.
De même nous avons, sur un fragment découvert récemment à Pompai

(mêmenrar), la Mort des Niobiâes [c]. Parmi ces dessins, c'est surtout le

tableau de genre d'ALBXANDROs d'Athènes t Jeune fille jouant aws osselets,

qui trahit un superbe original. Un petit tableau de peu d'apparence
est fourni par la scène si joliment imaginée Qui achète des Arnoimf

(salle 2, XLV) [dJ. Les Couples umourem banquetant et se repo-
sant (corridor de la salle 5, XXXIII) trahissent également une belle

pensée grecque. Quelques-uns des petits tableaux mythologiques qni
décorent, en partie encore maintenant, le panneau central des maisons

ordinaires de Pompéi pourraient parfois avoir comme ensemble harmo-

nieux une valeur intrinsèque particulière. Ainsi la meilleure des repi i1-

sentations de Narcisse (salle 1, LX) [tcJ, de même que le petit tableau

de Baechns et Ariane (salle 2, LI) [f]; plusieurs scènes bachique

(salle 2 et corridor de la salle 3); Vénus représentée en pêdieuse (plu-

sieurs .fois) etc. Le petit tableau endommagé ITylas et les Nym^lw

(salle 3, XVII) [g] montre un motif très heureux. Dans la Saceolla

parnografiùa, l'on trouve un faune qui, après avoir dompté une nymphe,

l'a étendue sur le dos et l'embrasse, ainsi que quelques autres scènes ex-

cellentes qui ne sont pas plus ohoquantes que beaucoup de choses expo-

sées dans les salles du rez-de-chaussée.

L'esprit grec est, à mon sens, rendu de la façon la plus directe et l.i

plus pure, non pas par les tableaux complets, mais par ces figures et ces

groupes isolés et nombreux qui, employés en guise de décorations, tout

ou bien placés sur un fond unicolore ou servent à rendre plus vivante

l'architecture peinte (p. 51 et suiv.) des petites chapelles, des pavillons
des balustrades, etc. Ce qu'il y a de meilleur en ce genre n'a pu être in-

venté qu'au temps de la plus haute splendeur de l'art grec jusqu'à ce

que, transmises par la tradition à travers les siècles, ces oeuvres aient iti

employées entre autres aussi dans la petite ville située au pied du Vé-

suve. Sans doute les peintres les apprenaient par coeur pour les repro-

duire, sans crainte d'être accusés de plagiat. La déeoration de nos joins

en fait un usage tellement fréquent, que le spectateur rencontre une foule

de vieilles connaissances, tout en s'étonnant peut-être, il est vrai, de l'ap-

parence simple et des petites proportions des originaux.
Ce qu'il y a de plus important se trouve aux endroits suivants (sali*

1, LXX) Jupiter et Victoire [h], sur fond rouge*– (même salle, LXIV)

Cérès [i] avec son flambeau et sa corbeille; sur fond rouge,
les deirt

Dioscwm; Bacchus et Jtmon [s] tous.les deux assis sur un trône avec
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leurs attributs; (salle 2, X LV, et dans le corridor de la salle 2, LVII)

(je jolis génies ou Amours planants [a] (même salle, LIV, LV) les

Hiobidm [u], en couleur d'or, distribués sur les pieds et les traverses su-

pétieures
de deux trépieds blancs, sans rapport avec les statues florenti-

nes connues; (même salle, LUI) les célèbres figures dites les Dan-

seuses [c], sur fond noir ce sont des figures planantes, sans antre

attribut, d'une beauté ravissante de geste et de légèreté, tant dans la

pose (lue dans le costume; une belle Bmea/itinte planant, avec le thyrse

et la coupe, sur fond noir; nn petit fragment, la demi-figure d'une

Joueuse de flûte et de sa compagne pi] (L) (corridor de la salle 3,

XL1I) Bacchantes, Silènes [e], etc., avec bordure ronde; les superbes

Centmei-es [>], planants, sur fond noir au-dessous, la femme centaure qui

joue des cymbales avec le jeune satyre, et le centaure lié, à qui la sau-

vage bacchante appuie le pied sur le dos f cette dernière image est peut-

être une des plus belles pensées de toute l'antiquité; (même salle,

XLI et XLIV) la série non moins célèbre deSySfa^ra [a] dansants, pe-

tites figurines surfpnd noir (salle 2, XLV la collection d'Amowii [h],

d'invention romaine, représentés dans les situations les plus prosaïques,

même comme coTdonniertjpeutserviidecoritiaste;) – (salle3,XV)unetête

de Méduse [i], sur fond jaune une Victoire [.t] et un génie avec des

divinités planant au-dessus c'est une bonne composition, peut-être ro-

maine Flore [k] planant, but fond vert; (même salle, XVI) tri-

tons, néréides, monstres marins, etc. [L]; néréides sur chevaux marins

et panthères marines, leur donnant la- pâture une belle Prêtresse [m]
aTee des objets de sacrifice (salle 3, XX) (se rencontre assez souvent)

(salle 4, XXXVIII) la demi-figure (Femme poète) en médaille qui

approche le stylet de ses lèvres [h] (se trouve plusieurs fois); la jeune
fille assise, le menton appuyé sur la main, sur fond noir. En outre,

les fragments suivants assez importants et dont nous ne pouvons pas indi-

quer l'emplacement un certain nombre de Satyres dansants et planants,

peints sur des caissons, provenant d'une voûte; une antre série d\rl-

moura avec les attributs de la divinité, tous d'une composition mer-

veilleuse, avec une bordure ronde; jeune homme tenant le glaive et

se protégeant la tête avec son bouclier;
– une figure drapée planant

avec une coupe à libations jeune homme assis, les pieds croisés (se

trouve plusieurs fois). Le choix donné ici doit seulement rendre at-

tentif à quelques-unes des meilleures choses; quiconque séjournera plus

longtemps dans ces salles, trouvera encore d'autres sujets qui lui plai-

ront. Que l'on se demande la figure en question pouvait-elle être ex-

Fiffiée d'une façon générale ave© plus de beauté et plus de clarté être

placée avec plus de grâce ?– et, ordinairement l'on trouvera atteinte la

Perfection suprême, quoique l'exécution soit superficielle. Comme por-

traits, il faut mentionner le mari et la femme, lui avec le rouleau, elle

aTeo les tablettes et le stylet (salle 4, XXXVIII).
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Il faut accorder une attention toute particulière aux Vues de inamt-

metits et de pttgsages [a], dont il y a un grand nombre, tant ici (surtout
dans les deux longs corridors et dans la salle 1, LXI, LXII, LXTII, LXV,

LXVI, LXVII, encore salle 2, XLV; et corridor de la salle 3, XLIY)

qu'à Pompéi même, où l'on reconnaît encore quelle place elles occupaient
dans la décoration des murs (p. 50). Les vues architecturales sont de
précieuses copies non seulement des constructions de ce temps en gêné-

ral, mais spécialement de celles qui donnaient, an temps des
Romains,

son caractère à la côte depuis Cumes jusqu'à Sorrente; il est vrai que
nous avons là une gradation fantastique qui nous représente non seule-

ment ce qui existait, mais encore ce que l'on eût aimé construire. Les

villas s'avançant dans la mer, les superbes campagnes entourées de colon

nades, des temples encore et des palais, mais stutout les bâtiments des

ports richement décorés s'étalent complètement à nos yeux avec une

perspective supposée élevée. Ces vues ont pour principal objet l'expres-

sion de la richesse architecturale. A Rome [b] encore, il y a d'inté-

ressantes vues d'architecture dans les fouilles françaises sur le Palatin

(dans la maison ancestrale de Tibère (voy. plus haut, p. 1j83, C).

Il en est tout autrement des .paysages. Ils réunissent beaucoup

d'objets avec une perspective prise de haut, gous un horizon élevé,

et n'annoncent encore en rien le système linéaire du paysage modei ne.

Certains d'entre eux ne sont qu'un assemblage bariolé d'objets agrculiles

à la vue ou étranges petites chapelles, pavillons, étangs avec des co-

lonnades, monuments avec des trophées, hermès, murs demi-circulai-

res, ponts, etc., entfemêlés d'arbres sur un sol inégal; la représenta-

tion de jardins avec des verdures et des fontaines symétriques appartient

même encore essentiellement au domaine des images architecturales.

Dana les meilleurs paysages, par contre, l'artiste cherche manifeste-

ment à atteindre un caractère idyllique, un sentiment tout particulier

qui, en attendant, ne manque que de moyens plus efficaces pour s'expri-

mer. Autour d'un petit sanctuaire solitaire de nymphes ou de la déesse

de Paplios, l'on voit des bergers et des troupeaux ou un sacrifice champê-

tre à l'ombre d'olivier.4; parfois même des personnages, des mythes grecs

donnent de la vie au paysage rocheux, p. ex., salle 1, LXV, Percée et

Andromède [c], Phrixus [d]. A 6e dernier genre appartiennent, entre

autres, les scènes de l'OdySsée qui ont été trouvées à Rome et sont op-

posées maintenant dans les chambres de- la BibliolMuue Vaticane [n]f
oit se trouvent aussi les Noces Aldôbrandines. L'impression est analogie

à celle que nous laissent les poètes bucoliques, et il ne serait pas impos-

sible qu'ils eussent inspiré le peintre.
La subordination de ce genre au but général de la décoration se tra-

hit dans la nécessité subie des couleurs. Car quelques paysages
sorti

peints brun sur brun, vert sur vert, parfois même avec un «ontratte

hardi en blanc vardâtfe sur nue paroi rouge. Il n'y a pas encore de <•*



PEINTURES DE GILAND STYLE.

FIN DE LA PBEMLÈHE PABÎTIB.

ractéristique approfondie du détail, par exemple, des différentes espè-

ces d'arbres; seul l'olivier, à cause de sa forme frappante,
a un privilège

à cet égard. Là même où des guirlandes et des feuillages se trouvent

comme éléments de décoration, il n'y a d'indiqué, malgré des effets

énergiques, que les traits les plnsnécessaires à la forme des feuilles.

Dans les nombreuses natures mortes, salle derrière le 1er corridor (sur-

tout provisions de cuisine et animaux morts) on reconnaît très bien un

art qui était capable de produire l'illusion à un haut degré, mais qui, du

moins dans la peinture muralôj ne la recherchait pas au delà d'une cer-

taine limite. L'amateur qui commandait ces peintures demandait les cho-

ses elles-mêmes, mais non pas avec une apparence ennoblie par le grou-

pement, le fond, la lumière, l'air et tous les artifices possibles, ainsi

que procédaient
tes Hollandais du temps de David As Ileem. La plus

gracieuse mosaïque antique de Rome, la coupe avec les colombes \Mmeo

CapilëUno [A], salle des Colombes, est peut-être un. des exemples les

plus instructifs pour le degré d'illusion que, dans le cas extrême, on ob-

tenait par les moyens les plus coûteux. T,

S
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ADDITIONS~.

Page 6, à &K o~K~M~r s<ffHgQ~ ftp~ les fM'~s celui de la
CoRCOïde~ ajou-

Les musses d&jPot~r~e ~A]j ~ra'CMse [n], etc., contiennent quelques fragments

qui donnent une idcc du revêtement à l'aide de teiTes-cuites j d'une grande

âncssë de ligne et de coloris.

Page 10, ~j~/t t?M deuxième alinéa, o~ les me~ représentée en Italie,

B/OM~.S

Car elle offre tout ensemble, ce qui est le trait fondamental de tous les

styles dans la~ proportion des supports et du toit, le plus grand contraste, de

même que la solution la plus simple et la plus belle.

Page 1~, ~ffCM< ~e~-ëH~' s~MeK~ après ~mo~; d'une haute valeur: ajoutez t

Dans la eollectiion de dessins du musée (~tSt, a ~ts'eM~ [c]), on voit

qnel bel emploi, à une date déjà ancienne, a été fait de tels fragments.

J~/e 17~ o;!Ja:Kt ?e~'emM?' a~Me~ ap~ mots: sont les Tnêmes qu'à l'ongine,

n~M~ t

La démolition récente des maisons voisines d~PantMon. a découvert dea par-

ties importantes de la grande salle postérieure (Efebeo?). Les fragments de co-

IfHmes et d'entablements richement'o~nëa~ déjà, connus des architectes du

Xvi~ siècle, nous aident à comprendre re~et éclatant des iîttel'ieors Tomains.

Page 18, apa?~ premier aKncs~ après les mofa stiucture de l'étage infé-

neur, q~M~

Ce rang de pilastres a été imité an Baptistère de Florence. Cette diappaïtioît,

Bie~leure que la disposition actuelle, était pourtant trop petite par rapport aux

colonnea in~deurea et surtout aux caissons. Aussi est-elle due vraisemblable-

~ent & une reconsti-uetmn romaine plus récente. Ce qui fortifie cette hypothèse,

~'e~t; que les caissons ne sont en relation d'axe ni avec les soÏoïmea, ni avec les

puaatres anciens de Fattique. Cet inconvénient disparaît ëi on se figure ouverts

If~~rcs en ploin cintre, tHqourd'hui aveugles, au-dessus des chapelles. Cette

(Ï) la oî~mème édition originale a paru au moment où :jtteMnaj'& partie de notre

~aducHoa ctint entièrement fu p~geH. Nous avons tenu compte de toutes les n~uvëHes mo-

'~ûntions; mais, noyant pu introduire toutes les additions dans le corps du volume sans

bouïevefse~ nous avons reporté tci celles qui n'ont pu y trouver pTace.
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partie des restaurations d'Adter est ainsi digne d'attenttoBt Et sans oser décider

si les cariatides, dont devait être celle du Braccio .~nem au t~t'e~M
[A], étaient.

vraiment placées au-dessons de ces arca et an.dessaa des colonnes, cette diepc.
sitioc cependant eut été tout & fait conforma an style.

Page 19, à f<t~ <!e !'f(m)t<.<&ftn<re~<~ <!« <fOM!~H< aHfte<~ après ?tt ~m<s

les imitations qu'ils en ont faites, <<~«K«t

Disposition barbare, qui, d'ailleurs, a pour e~Fet de réduifs brusquement la

proportion des membres extrêmes de l'édifice.

f«~ S: ~)'em<e)' a~M~ <~r~ /es mf<~ du ememe siccte, f/at~M i Ott pent-
être du premier siècle.

jtf~Me ~M~e~~Mc~ië a~tjf~ t~M la ~cccH<?e~At'<ï~~MSMK~~M!t le mft Fex

tèrieur, a/ûM<g3

On l'etrouve la même disposition dans la Porta Pulattna. t\ Turin, construction

de briques à deux étages, avec pilastres et arcades, entre deux tours
pol~o-

0-

nales (récemment testaurÉe~.

.P<~rt 37, cm~meBie ~)M sftm< h~t, t~ire< les mo~ de ses mimes, ~oftt;

On y receNiment fait des fouilles nonveUes.

A~e 68, dernière S~me, au Ke:t ;!e: Ptazz~ Poli, )'<c<M & !a. Fontana Trevi

Page 69~ ligne. 2, /ë moë Florence, ~/oM~

An nouveau J~M~o C?t?'co à ~o~'ae [n], se trouvent les objets provenant des

fouilles intéressantes de la « NecropoK felsinea, » près du Campa Santo actuel;

exposition e~n~llente où a été absolument respecté l'état dans lequel les tom-

bes ont été dëGonY~rtss.

Page 7~ avant la f~~tt're phrase ~M t~etMïëMe alinéa, cprM mc~ de 1'~

cols de Lysippe, mettre

Ajoutez encore cette circonstance que la statue paraît déjà librement im~e

dans la petite frise de Pergame.

Page 75,, avant le ~yem~' a~nr~ après /aj?Ar~e ~KM~cK~F~ les ?Hû~ dont

nous parlons, ~'ûM<es

Une œn~ie excellente et d'une conservation irréprochable de l'ancienne st~-

tnaire grecque (de 450 à peu près), pe~ connue dans le monde même des M'

'cheologues, est le grand relief avec le C~mM <&~i'otts, qui forme le socle d'mi

tombeau & J&rm <op7'<: .MBere~ [c] (allée fermée de la nef btérate droite).

.P<~e77, ~)'<!tK!e!' aHtiJo, ~«&6, f<pt-~ la m<'«: datant des commencements

de l'art grec, ajoutez

Environ 500 ans avant J.-C..An]<mrd'h]ii on y voit génet'alement une 'Votins.

Page 79, ligne 17, <:p)-M le mo& héros assis par terre, ~OMtfg avec fre

tête çtraoj; mais antique.
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LE EICEnOKE, L J9

7'a.~e M, ~oe 4 a!tom< après ~< mt~ des sculptures d'ËgJne, ~OK<a!.

Tîne répétition, mal restaurée, de ce groupe est dans Ies./fa'<&')M B<~e/t à

Florence [A].

Fi~e 86, iroistexM eKme'a~ après l'allont-dernière pXnisa~BMesot.paf <M ))ta<s

exécutée pour le Parthénon, <os<e3

La statue de Phidias et encore en quelque mesure venue ]usqn'& nous par

les tarées du J/Meo <7<tp<t)!')to [B], de la Villa .Bm'~se [c] (vestibule du Casino,

ne 13) et de la Villa Wolkonski [Dj, Il y a encore au ~««a C~tMine [i!] et

au ~Meo <~ïM'amo?~t ~F] des fragments d'iont~tion d~ boucliec.

Page 8~&
de ~'<<N~-<mter a~Nt~ ~MS~sm~ par les ?mc~ du Palais

Bûrghese, t~OM~es tn Mf~ë

Les statuettes de Latone, avec ses deux enfants dans les bms (MMM Ps-

~û~&o ~&] et J/~M 3~'?on~ ~Mj), présentent un certain intérêt.~ parce qu'il

est permis d'y voir les Mproditotto~s d'oeitTrëa d'un artiste peu conn~ ECFERA.-

N0)1 (milieu dn qu&ttieme siècle).

Page 9T, <<'oMKB!e alinéa, y<'e))tMM %)M, sp< /es mc~ la Tétins accronpie,

ajoutez n~e ·

La statue dn Louvre, qui oTigmaIrément formait un groupe a-veo l'AïROur~ a

été trouvée & Vienne, et elle est ti'Ms ttœn coMetvee même pour le poM et l'eebt

du marbre. Catte muvre montre comment la dernière époque de l'art gf~c est

ptutoX d'un réalisme qni le tappmohedel'iH't flamand. Il jfandtait ici comparer

la Tehoa aux 9MM d'un Jacob ~ordaens.

~a~'ë 10~ ligne 2, <'{yoM~es

Ses vertus dotnesttquea. ainsi que le prouve le fragment d'une répétition de la

statue au ~N«< CX<sm!meK<t [;], étaient œp)*e9entée< pm nne corbeille &

ouvrage, placée sons sa ehaiae, et dont une maîn moderne a fait un rocher.

~'e~e 11% M~te 9 acant f<)t~ après les tBcM C! de Florence, textes

L'œavte ptm remaK}~ et dont h fMttme trahit matiHestement un ori-

ginal grec en bronze, est le Bacchus debout, tecentmect trouvé à Tivtui (JMtKee

CapttxHtM [j]). Il est d'une conservation uféproonaNe.

fe: faye

118, <t'o&H;)M; alinéa, ligne S, <~j ? 'to~ de la Villa Albani, ajou-

Un arrangeur moderne a fait de deux d'entre eux les cariatides d'un bassin

~'ean (6M&.ns de' Chs<&~M [K] au t~ie<m)~ outre le baasm nteme, it a

~]ouM nn ttoMème aatyre. Les originaux des deux tgutes tmtiques sont an

théâtre d'Athènes. Une teprodcoSon romaine de l'une des SgntBEt se trouve au

~Mt! des CoastttaieMf~ a &)me [L],

~'<t}e tM, tfo&t~xe <!?<&, ~rexue~e %)t~ après ~M mo~ apt~a le temps de

~sitfle, ~aM~ en Ho~

la première statue d'Eeftnaphfodite, vem la fin du troisième siècle (fomiUea

Pergame, aujourd'hui à Berlin), se rattache au type de Bacehm; eette
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forme mcBstmemey est placée dans une attitude qui & dessein fexpose et la fait

voir comme un prodige de la nature.

JP~e 127, & du tt'e&teme a~)t<e, ~'(M<M~

A ce sujet, les résultats considérables des fouilles pra-tiquées & rergame, par
ordre du gouvernement prussien, ont jeM un jour surprenant, Il est permis main-

tenant de diviser ces monuments en deux séries distinctes: l'une, plus ancienne,
sous le roi Attalo I* l'autre, plus récente, sous Enméne II, à un intervins

d'environ cinquante années. La. seconde série comprend mutent le monument

colossal de l'autel de Jupiter, dont l'enoone frise symbolise par la victoire des

dieux sur les géants le tnoaiphe décisif des Grecs sur le. barbares. Un relief du

Vatican donne d'une partie de cette frise une copies romaine librement traitée.

La Eeri& plus ancienne se composait d'un certain nombre de groupes en

bronze, dédiés par Attale à AtMnea et exposés sur l'Acfôpoie. Parmi ces grou-

pes, les uns représentaient directement les combats contre les Gaulois lt;s au-

tres, à cette occasion, cambraient les anmemtBs victoires des Grecs et des diemL

de la Grèce. Nombre de copies de marbre se sont justement conservées dans les

collections d'Italie (voir plus bas).

Page .139, Mjftte 8, après les m«s pr&s de ratig, ~'oNtM f! tMMe

En 1882, une autre
copie

d'un (gaulois mourant a été trouvée à Delos elle

potte le nom d'AMBlAS d'~Éphêse, l'auteut du « Gladiateur Bor~tLèse ».

JPaye 1~0, ~Hë 9, /a~~ ~'o;t<&3

Cette statue, de même que le Itémoaleur, est aujourd'hui attribuée à la vieille

école de Pergaute.

Page US, A ~~& du ~etuiBme «!Me<t, mpt'&t les moh les détails de l'exécu-

tion, <~M<es

I]. existe de cette figure deux transpositions trea. mtéressantes, traitées Gn

style de genre, avec une sorte de réalisme. Ce son}, deux œuvres grecques c\-

cellentes, signalées récemment un petit bronze de Sparte, qui tst dans une

collection partieuHere de Paris, et un grand exemplaire de marbre qui appar-

tient aujourd'hui an British Museum.

~a~s l~S. ligne 5, en ~c~ ~M ~Mr ~Mtt~ a/GM<&3

Quelques a-utrea groupes qui appartien~ient plut&t à la sculpture de genre,

sont, pa)'suite, facilement intelligibles} par le caractère, ils défèrent essentiel-

lement des preno~rs.

~me~tt~ cutpfteme aH)K'<t, npt'~ &:o!e<f; qu'en médiocre exécution, a)~

Sur le Mars de la Villa LnaoviBi, qui jadis formait un groupe avec Y~

voir plus haut, p. 79 C.

ra~e 189, ligne 11, à f<t~ & FoH'tMB sur !e I.«<x-oeK da jSe&etf~ ajoutez
ft

K«e.-

Ce jugement de B<tt<;Ht!ndt, cette appréciation du groupe de Laocoon, q't'

depuis des siècles n'a pas et~ i-eteuonée, ont été respectés toi, d'autant qn.t"-
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jottrd'hui encore, mÊmc a.prèa les fouilles de Porganie, des aïchéologu~a eonnM

(Brunn en téte) n'ont pas cessé de s'y tenir. Peu pes, cependant, bien des es-

prits paraissent se rallier à l'opinion que le Laocoon n'est m crigïsal~ ni na~,

mais qn*il a été conçu sous l'influence de la grande frise de Pcrgamc. Le jeune

Géant vaincu par le serpent de Minerve a-t-il servi de modèle pour le motif

s~me du L~ocoon ? Le doute est permis. Mais il est certain, p~T contre, que la

tête de Laoeoon est presque copiée sur celle du Géant combattant contre Hécate~

Une eomp~ra~on de la facture, entre les serpents, par exemple,, prouve si mani-

festement la snpér~Tité de la frise de Périme, que le en-ractôre d'original sem-

ble devoir être attribué non an Laocoon, mais à la frise eUe-mênie. I~aspec~ ploa

théâtral du Laocoos et l'expression plus soulignée de la soB~ranoe, en regard

des figures de la frise, tendraient encore à le pronver, de mede <~e Ce fa.i~ & sa-

voir que la composition du Ij~coon paraît conçne pour un bas-relief plus qne

ponr un groupe. Quant à. ropinion reeestiaent expfimee que, selon une version

de ~t légende antique, l'un des fils, dans la pensée de l'artiste, devait être sauvé,

elle n'est guère vraisemblable,

-Page la8, les douze c~~Mffss ?~H~ c~Mt ~MC la ~Kt<e [?6 cet
oHm~ ~e~e 159,

~M~M'<~
raM~K: st~t'aH~~ f~~m~ KKe eaPpos~M~ de la <~cof'M ~& ~Mt~Aar~! ~MR

M~M avons re~jec~ Rî~H~4on?M?7emen<. j~e D*' J~t~~ ~t a ?'epM~ dans la

~~Mj~ partie eonMtcrgB à r<4r~ an~?~ ~M&s~~Me ici ~~es sMtCNt~~s ?

L'origine et le premier usage de ces masques de marbre doivent être cherchés

dans l'habitude qu'avait le vainqueur deë luttes dramatiques de rapporter au

tHe~i même l'honneur de sa victeare. Comme présent sacrée outre les prix de sa

~iotoire, il ne pouvait donner an dieu que le masque du comédien, dont le ta-

lent levait aMie & vaincre. Mais souvent, d'après un usage général en ~~ce~ le

vainqueur remplaçait le vrai masque par un masque artistique en pierre. Et ce

31'eat que peu à peu que ces masques durent employés d~antrea uâage~.

Page 183, ~?6 14, t~M~

n ~ut y ajouter les décorations murales d'une maison découverte durant les

travaux de correct~ou du Tibre, pr&s de la FamesiBe, peintures qui se trouvent au

~/M?e'? ~t~E~MM [A]. Elles sont simples, sur fond tr~ coloré, de diKérentea tein-

tes, d'un effet élégant et d'une exécution très sobre par la~siïnpiicité enc goût,
elles ~ont très aupéneurcs a la plupart des décorations pompcïeimes.
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